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A MONSEIGNEVR 

MONSEIGNE V R CAMILLE 

DE NEVFVILLE, 

ARCHEVES Q.V E 

ET COMTE DE LYON, 

Primat de France, Commandeur des Ordres du Roy , & fon 
Lieutenant General au Gouuernement de la Ville de Lyon, 
Pays de Lyonnois , Forefts & Beaujollois, &c. 



ONSEIGNEFR, 

le commettrois vn double facri- 
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lege , fi je n ojfrèi* cétOuurage à 

Vos? RE G RANDEVR, pUifqUd. 

je difoferois âvne chofe facree 
fans fon adueu ; & je nobferue- 
rois pas les demieres volontés de 
tAutbeur , qui ne ni en a fait le 
depo fit aire , quafn que je ni ac- 
quit affe , en fon nom , de ce refeci 
quil vouloit ‘vous rendre comme 
à fon Prélat, depuis fon eflablif 
fement dans ce Diocefe. (sjjuand 
je naurois pas eu ce double motif 
pour le faire , l'obeïffance que j 'ay 

VOÜée à VosTRE G RANDEVR 

depuis f long temps, ni auroit em- 

pefcbé 



pefché de chercher ailleurs qu au- 
près de njojlre Perforine, 'un Pro- 
tecteur à ce poflhume. Cet Ouura - 
ge eft digne de Vous, puis qu'il ne 
traite que du plus faint de nos 
Myfieres , d 'une maniéré aufft 
fçauante quelle efcurieufe & re- 
cherchée. Nos Ceremonies les plus 
lingulieres y font expliquées auec 
'une méthode auff aijee , que les 
remarques en font jufies ; & je 
puis dire , apres le jugement des 
perfonnes éclairées , qui ont eu le 
foin de les reuoir, que c efloit 'un 
Ouurage necejfaire à ceux qui 

approchent 
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approchent des Autels , & capa- 
ble à exciter la pieté , & la deuo- 
tion des fdeles. L e z>ele auec le- 
quel Fostre G rsindevr s ap- 
plique aux Joins de fon Dioce- 
fe, les vif te s frequentes quelle a 
faites auec une exattitude fi ad- 
mirable , & l'ajfiduite auec la- 
quelle elle procure que Dieu foit 
ferui comme il faut, dans tons les 
lieux qui font commis à fe s foins , 
me perfuadent qu elle aggréera la 
liberté que je prens de luy pre- 
f enter ce Liure , a autant plus 
quelle en a eflimé l’Autheur, & 



MONSEIGNEUR, 


D E V OSTRE G RANDEVR, 
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Le très -humble, très - obeïffant , & 
très - affe&ionné feruireur. 

ANTOINE IVLLIERON. 






Le Libraire au Leéteur. 


IS 



TB S T vn Ouvrage poflume que je vous prcfente 
(Ami Lectevr) c’eft pourtant vn Ouvrage 
acheué j celuy qui la compolé , y ayant mis la 
derniere main, au-ant qu’il me le donnât pour 
le mettre fous la Preflc, & peu de temps auant 
quil paflat en vne meilleure vie. Les Approbations que les 
Docteurs de Sorbonne luy ont données apres la mort de fon 
Autheur, en font vne preuve conuainquante ; & jcfpcrc de 
voilre équité, que vous en ferez le mclmc jugement, fi vous 
prenez la peine de le lire. De quelque condition que vous foyez, 
la ledurene vous peuteftre que trés-vtile, &: trés-agreablc. Si 
Dieu vous a fait la grâce de vous appellcr à l’Eftat Ecclefiaftiquc, 
vous y apprendrez l eftime que vous deuez faire d'vnc vocation, 
qui vous fait le Minière du plus augufle de tous les Myllcres 
de l’Eglifc , & auec quelle préparation vous deuez vous appro- 
cher de celuy que vous y touchez, qui cfl la Sainteté mefme. Que 
fi vous elles engage dans le Monde, vous y verrez le refpecl, 
la pureté, & la fainte horreur aucc laquelle vous deuez afliftcr 
â cét admirable & terrible Sacrifice *, éc vous y concevrez auec 
quelle vénération vous deuez rcucrer jufques au moindres cere- 
monies quon y obferuc , & quel honneur vous elles oblige de 
porter aux Preftrcs que vous voy<£ cleuez à vn fi lublime Mi- 
niftere : Mais vous n’en tirerez pas feulement du profit , joze 
vous promettre que le plaifir que vous recevrez de la variété 
de cét Ouvrage, ne fera pas moindre que fon vtilité. L’cxade 
connoiflâncc que l’Autheur de ce Volume, s'clloit acquifc de 
fElcritürc Sainte, des Pc res , des Conciles, &dc l’Hiiloire Ec- 
clefiallique, y éclate pr tout ; & vous voyez bien que là où 

fe 


fe troutrent Je fi beaux & Je fi précieux omemens , fc trôuue 
auffi ce qui profite, & ce qui dclcéte tout enfcmble. Aurefte 
comme c’eft vne chofc naturelle de defirer connoiftre ccluy 
qui nous a voulu faire du bien ; j’ay crû que vous me fçauricz 
bon gré , fi je vous apprenois quelque choie de celuy qui dans 
cét Ouvrage* na- prétendu que de vous procurer le plus grand 
de tous les biens , c’cft à dire voftre falut. 

Monfieur Grimaud eftoit- du Foreftsjle lieu de fa naiffancc, qui 
eft vn Village prés de Roanne, l’auoic rendu fort familier dans la 
Maifon de Monfieur de Cheneuoux frere du P.Cotton y &c cc Pcre 
eftant bien informé delà vertu dcccr Ecclefiaftiqueje donna à Ma- 
dame de Sourdis. Il fc comporta fi bien dans cette Maifon,qirc feu 
Monfcigneuv l’Archcuéque de Bordeaux ayant éprouué en plu- 
fieurs rencontres la pieté & la capacité de cét Homme qui eftoit 
pour lors Do&eur de la Faculté de Paris, voulut l auoir auprès de 
loy , pour fc f eruir de fes confeifcs-, & l’employer dans les principa- 
les dignitez de fon Chapitre. En effet il le fit d’abord Théologal 
de fon Egliic, & puis fon Official , & en fuite fon Grand Vicaire; 
Il exerçoit cette charge lors du démêlé qui fut entre Mon feigneur 
de Bordeaux , &c le Duc d’Efpernon ; & en cette qualité il fit pu- 
roiftre vn courage intrépide , à fouftenir les interefts de fon 
Maiftrc , contre vn fi puiflànr aducrlaire. Ce fut luy qui fulmina 
cette Excommunication, qui a tant fait de bruit en ce Siccle > &: 
quelque grand que futle danger où ils’expofoit, pour obeïr à fon 
Archeuèque , il exécuta fes Ordres auec vne fermeté inébranlable. 
Apres la mort de ce Prélat ^s’eftant retiré en fa Maifon, il ne s’oc- 
cupa qu’à des exercices, ou de charité, ou de deuotionjqui ont laifle* 
vne fi bonne odeur de fa vertu en toute cette contrée, que fa mé- 
moire y eft encore en bcnediéUon. 

Il auoit toujours brûlé d’vn grand zcle pour le fàlut de fon pro- 
chain s & ce ne fut que pour le feruiren quelque chofe,mcimc 
apres quil ne feroit plus auec luy , qu’il compofaccLiure. Ce fut 
pour cette mefme raifon qu’il fit fes Heritiers les RR. PP. de la 

^ f Compagnie 


Compagnie de Ie sys du College de Roanne, ayant connu par ex- 
périence que ces Religieux, fuiuant le propre de leur Inftitut, tra- 
uaillent infatigablement, non feulement à conuertir les Idolâtres» 
mais encore à conuaincre les Heretques en toutes les parties du 
Monde. Il fit des légats à tous fes Parcns félon leurcodition, les ad- 
uertifTant dans fon teftament, qu’ils n’auoient pas fujfct de trouuer 
mauuais, qu il euft partagé l’Eglifc plus auantageufement qu’eux; 
puifque , quand il n’y auroit point d’autre raifon , il faifoit en ce 
point vn adte de juftice,rendanc à l’Eglifè ce qu’il auoit receu d’El- 
le ; au lieu qu’il ne jjouuoit leur faire part de fès biens, que par 
vne pieufe libéralité. Il adjoûte qu’il a dû par gratitude choifir 
plûcolt le College de Roanne qu’aucun autre, puis qu’il deuoit 
tout fon auancemcnt au Pere Cotton , Frere de Monfieur de 
Chcneuoux Fondateur de cette Maifon qui enuoye tous les ans 
quclqu'vn prefeher le Carefme en la Parroiffe de Saint-Haôn , qui 
eft le lieu de fa naïfTance , ainfi que Monfieur Grimaud l’a defiré. 

C’cfl: tout ccquej’ay pu fçauoir de fa Vie. Peut-eftre que 
je vous en appicndray en vne autre occafion plus de particula- 
ritez , quand j’en auray receu quelques mémoires qu’on ma fait 
cfperer. 


Approbations 



approbations des Dotteurs. 


C E Liure dont le Tiltre eft La liturgie Sacrée , &c. compofe pâr 
Meffirc Gilbert GRiMAVD,Preftre,Do&euTdcSorbonne,eftaût 
vne explication fi generale du diuin 8cmyfterieux Sacrifice de la fain- 
tcMefle, qu’il n’y a fyllablc de Mettre, ny circonftance des Ceremonies, 
dont il ne fafle entendre le Myftcre ) & cela , auec le fujet , cftant appuyé 
du témoignage de la fainte Efcriture , de l’authorité des Conciles, de la 
Do&rine des Pères , &c confirmé par les raifonnemens d'vnc folide Théolo- 
gie, ce feroit faire injufticc au public , fi cftant vn Pofthume de 1 Autheur, 
il demeuroit dans les tenebres de fon decedz : C eft pourquoy je juge qu il 
doit cftre imprimé pour eftre veu. Ccft 1 opinion du foufiigné Douleur 
de la Sorbonne , & Théologal de Lyon , eferite le 1 1 . Nouembrc 1 66 j. 

A R R O Y, D odeur de Sorbonne. 

I E foufiigné Doéleur en Théologie de la Faculté de Paris , après auoir 
leu &: examiné le Liure qui porte pour Tiltre La Liturgie Sacrée ; dans le- 
quel toutes les Parties & Ceremonies de la fainte Mejfe font expofées auee 
leurs Myferes & Antiquités . } Enfemble diuerfes Refolutions au fujet de la 
mémoire des trépafe \ qui fe fait à la Mejfe. Plus vn traité de l' Eau-benite, 
du Pain - bénit , des Proceftons , & des Cloches , compofé par MelEre 
GïlbertGrimavd, Preftre,Dodeur,& Théologal de l’Eglife Métro- 
politaine de Bordeaux 5 j’ay jugé cét Ouvrage de telle importance , que j’ay 
cteu qu’il cftoit neceflàire de le donner au public : C’eft pourquoy non feu- 
lement je confens qu’il foit imprime , mais j’exhorte le Libraire d en hafter 
i’imprelEon. Fait à Lyon ce 24. Noucmbre 1665. 

Fr. I E A N R O B E' , de l’Ordre des FF. Prefcheurs. 
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L A Liturgie Sacrée, &c. par Meflïre Gilbert Gr jm avd, 
eftfort belle, & bien recherchée; on aura grande fatisfa- 
€fcion de la lire, ny ayant rientrouué que de très -orthodoxe, 
& de trcs-vtile pour les fidelles. Fait au Chafteau du Mar- 
quizat deNcufville, le 18. Nouembrc 1666* * 

.. ;• MO RANGE, Do&cur de la Maifon 

& Société de Sorbonne. 


\ 

V E v 1 Approbation des Do&eurs , Nous permettons rim- 
preflion de La Liturgie Sacrée , &c. compofcepar Mdlire 
^Gilbert Grimavd. A Lyon ce n.Nouembre 1666. 

L’ABBE' DE S. IV ST, Vicaire General 
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PRIVILEGE DV ROT. 



O VIS PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE FRANCE 
ET DE NAVARRE. A nos amez Sc féaux Confciilcrs les Gens 
cenans nos Cours de Parlement , Maiftrcs des Requeftes ordinaires 
de noftre Hoftel , Bailli fs , Scncfchaux, Preuofts, leurs Lieutcnans ; 
& à tous autres nos Officiers qu'il appartiendra ^ Saivi. Noftre 
cher Sc bien amc Antoine Ivllieron, Imprimeur & 
Marchand Libraire de noftre Ville de Lyon.Nous a fait rcrr.onftrer, 

3 11'ayant recouucrt de feu Médire Gilbert Grim avb, Prcftre, Doétcur en Théologie 
e la faculté de Paris, & Chanoine Théologal de l’Eglifc Métropolitaine de Bordeaux, 
vn Liurc nouueau inticulé La Liturgie Sacrée , ou toutes les Parties & Ceremonies de 
la Sainte Afejfc font expliquées auec leurs Jllyjleres çr Antiquitezi Enfemble diuerfes 
Re feintions au fuiet de la mémoire pour les Trépa/fez. qui fe fait à la Àfefle i Auec vn 
Traité particulier de l’Eau- Bénite , du Pain - Bénit , des Procédions Cr des Cloches : il 
defireroit les faite imprimer , auec la Traduction Latine qu’il en a fait faire : Mais 
■craignant que quelques autres Marchands Libraires , ou Maiftres Imprimeurs , ne lu y 
contrefaftcnt, ou fâdênt contrefaire ledit Liuro , s'il ne luy eftoit par Nous pourucu 
de nos Lettres neceilaires j II Nous a très humblement fait fupplicr les luy vouloir 
oCtroycr. A ces c a v s e s , délirant fauorablcment traitter l'Expofant , Nous luy 
auons permis , & permettons par ces prefentes, d'imprimer, ou faire imprimer , vendre 
Si débiter ledit Liure, tant François , que Latin , en telles Marges , Formes Sc Cara- 
ctères, Sc autant de fois que bon luy femblera , durant le temps, A: efpacc de dix an- 
nées , à compter du jour que lefdites Imprcffions en feront faites. Pendant lequel 
temps , Nous faifons tres-expreflès dcffcnccs à tous Libraires, Imprimeurs, & autres 
de noftre Royaume , d'imprimer ou faire imprimer , vendre , Si débiter lefdits Liures, 
d’autre Impreffion que celle dudit Expofant, fous prétexté de changement , ou dégui- 
sement de tiltre , forme , caraétere , faufle marque, ou autrement ; A peine aux contre- 
uenans , de trois mil liures d’amende , de conhfcation des exemplaires contrefaits , Sc 
de tous dcfpens , dommages , & interefts : A la charge toutefois, qu’aupatauant de les 
eipofcrcn vente , il en fera mis deux Exemplaires en noftre Bibliothèque publique , 
vn cncelle de noftrcChafteau du Louure , Si vn autre ai celle de noftre très cher & 
fcalCheualicr , le Sieur Scguier , Chancellicr de France , fuiuant noftre Reglement: 
comme auflî à faute de rapporter és mains de noftre amé & féal Confcillcr en nos Con- 
feils Grand Audiancicrde France , de prefènr en quartier, vn RcccpilTé de noftre Biblio- 
thequaire, Se du Sieur Cramoify, commis parnoftre-dit Chancellicr à la deliurance 
aûucllcdeniits Exemplaires; Nous auons des à prefent déclaré laditte Pcrmiflion d'im- 
primer nulle, Sc auons enjoint auScindic des Libraires , défaire faifir tous lcsExcm- 

plaires 


plaira qui auront eflé imprimez » fans auoir fatis-fxit aux claufes portées par ces pre- 
(entes- Si vous mandons , & ordonnons , que du contenu en icelles , vous ayez à Faire 
jouir 6c vfer l'Expofant , &ceux q u i auront droit de luy, plainement 6c pailiblement» 
fans permettre qu'ils y ("oient troublez, ny empefehez. Voulons en outre,qu’en inférant 
vn Extrait des prefentes au commencement , ou i la fin de chacun Exemplaire , foy 
y Toit adjouAée comme au prefent Original. Commandons au premier noftre H ni Hier, 
ou Sergent , faire pour l’execution des prefentes, tous Exploits requis &necdTaires, 
fans demander autre congé ny permiflion ; Car tel eft noftre plaifir. Donne' à Paris 
le vingt-deuxième jour de Septembre , l’an de grâce mil fix cens foixame>-fix , 6c de 
ooftrc regne le vingt-quatrième. 

Par le Roy en fon Confèil. 

DV NOYER. 
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PARTIE PREMIERE 

DE LA 

LIT VRGIE SACREE: 

Dos Noms & des Ceremonies de la Meffè. 


CHAPITRE PREMIER; 

Du nom de la Afejfe. 

i V n i Qjr z Sacrifice de la Loy de Grâce fur- 
pafle en relie forte la capacité de nos entende- 
mens , que pour nous en foire comprendre les 
raerueillcs en quelque foçon , le faint Efprit la 
foit reprefenter fous l’ombrage d’vne tres-gran- 
de variété de noms » foi t dans les fointes Lettres, 

foit dans les Efcritsdes Peres} comme nous ver- 
rons en Ion lieu. Il y en a pourtant deux qui ont tousjours efté les 
plus communs i ccluy de Liturgie dans PEglife Orientale , & dans 
1 Occidentale celuy de>Wf^fjlcquel parmy nous eft prefjtntement le 
feul en vfage : Aufli eft-il tres-recommendable par fon antiquité. Le 
Pape Alexandre premier'de ce nom , qui fut le fixiéme après faint , Io SaCMmcnro . 
Pierre fur 1 an 109 . de fefus-Chrift, 1 a inféré en fà première Epiflre nun obiationibos. 

22S Dca ? j = ■■ • #«*- ieisSÊ; 

S tons desjatnts Myfieres qui font offerts k Die» durant la cclcbfutiott Domino , Pafsio 
des Ueffes , il faut y mefter la Pafton du Seigneur. Saint Ambroife en 
a vie il y a treize cens ans , comme on le voit dans l’Epiftre qu’il tifl. x. 

A eferit 
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c ^ cr ‘ t ^ fa l'ceur Marcelline b ïay continué lu fonction de ma charge y 
fàccrc cœj-i , oraïc en commençant de dire lu Me (Je , & priant Bien dans f Oblation , &c. 
mobbtioncDeum Saint Auguftin dans vn de les Sermons allégué l’Epi lire qui fe lifoic 
. !" , f L U alors à la MelTc : c En la leélure qui nous féru fuite durant lu Meffe, 
nobis ad Midis i«- nous entendrons dire , &c*Lc Concile Mileuitam tenu 1 an 406. celuy 
îwnils °&c aaditun Vaifon l’an4+i. can. 11. faine Leon efcriuant à Diofcorus en 
Snm.jo.i* Temp. fon Epiftre 8 1 . chapitre 4. le Concile de Carpentras l’au 444. celuy 
d’Arles en 455- can. 3. & le grand faint Grégoire vient du mefrne 
mot à tout rencontre. Ic n’alleguc que l’Hpmclie qu’il fait le jour de 
<* Qui», iaigicnte Noël} d où pour s’exeufer de ce qu’il n’a pas le temps de s’eftendre 
Dom ao, Miflam lur ce grand Myfterç , comme il euft déliré, il n’en donne autre 
«lAwrun fumus! r3 '^ on » finon que ce jour-là il deuoit celebrer trois fois la Mcffc : En 
&c. quoy il fait voir, ce que le Lecteur doit bien remarquer, combien 

w E»an. j a pratique de celebrer par trois fois la MelTe le jour de Noël eft an- 
ciéne dans l’Eglife de Dieu. Enfin tous les Conciles & les Doéleurs 
Latins depuis douze cens ans fe font fcruisdu mefme nom "à toute 
rencontre. 

Kcantmoins les plus fçauans ne font pas d’accord touchant l’o- 
rigine de cette diction : Plufieurs fouftiennent qu’elle clt pure- 
ment Latine } comme en effec les feuls Latins s’en font feruis. Ils 
difent donc que Mrffu ne lignifie autre chofc que mifito ou dimiftioy 
à caufe , félon la plus-part , que quand on vouloir commencer noftre 
grand Sc véritable Sacrifice, qu’ils appelaient des f delà, oncong*- 
« Dum mchoüban. dioit les Catechumenes : e J^uand on commençait les fterés Myfleres , 
c 1 f chum n^mît on comman ^ 0,t * ux Catechumenes de fe retirer , die S. Ifidore : Le Dia- 
tcbaaiîu forai. * cre crioit, que tes Catechumenes fe retirent } Parce que l’Office auquel 
ilspouuoient affifter,eftoit finy. Saint Auguftin donne vn grand 
f Ad menûm s. poids à cette opinion dans vn de fes Sermons : 1 Alu Tuilc(o\s àl’Au- 
Cypriani .- Eccc tel ) de S. Cypncn , apres le Sermon finy on fait lu Mejfe ( ou dimifiion ) 

Catechumenes. Auffi la derniere action ou ceremonie par laquelle 
meni«. strm. 47. noftre Sacrifice fe termine, eft exprimée par ces mots , lte Miffaefi-, 
qui eft le cpngé,ou permiffion,quc le Preftre ou le Diacre donne au 
peuple pour fe retirer} comme s’il difoit, lte,dimifiioeft yccClàdice, 
taillez., il vous eft permis , le Sacrifice eft ucheué. 

Plufieurs Autheurs confiderables expofent de la forte le mot 
d ctyejfe: Mais, à vraydire, cette étymologie comparée à la choie 
de laquelle il s’agit, paroi ft trop baffe } comme le docte Genebrard 
a bien remarqué. Les noms font les fymboles & les images des cho- 
ies, qui doiucnt autant qu’il fc peut exprimer leur nature > à caufe de 

quoy 



Du nom de la Mejfe, C h a p. I. j 

quoy on dit que Dieu eft ineffable $ parce qu’il n’y a nom qui puifie 
au vray reprefentcr l 'eftre infiny de fa Majefté. Quelle apparence 
donc que le plus hautMyfteredu Chriftianifme, c’eft à dire ce Sa- 
crifice fi eminent , fi admirable , & de fi grande vertu , euft pris fon 
nom de l’vne des moindres parties , & des moins confiderables de 
tout l’Office Diuin , qui eft le conge 7 ou permiffion qu’on donne au 
peu pie de fe retirer après qu’il eft acheué? 

Bien plus } il y a vn nombre de Méfiés à la fin defquelles on n’vfe 
pas de ces termes, lte Mijfa <r/?,pour congédier le peuple* comme cel- 
les qui fe celebrent pour les Trcfpaflez, ou durant l’Aduent & le Ca- 
refme, aux Méfiés votiucs, &en plufieurs autres > eftantvnc réglé 
generale de nos Rubriques, que quand le Glori a in excelfts ne fe dit 
pas, on ne dit jamais Ite Mijfa eft: Ncantmoins c’eft tousjours le mef- 
me Sacrifice & la mefine Méfié quoy qu’appliquée diuerfement. 

le prens vn autre argument de la pratique des Grecs , lefquels 
pour finir la Méfié ont vn terme refpondat au noftre Latin Ite Mijfa 
eft^n eft Wai/t/ç Si, duquel toute-fois ils ne fe font jamais feruis 
pour fignifier la Méfie. 

Que s’il falloir que ce mot Mijfa fut Latin , ou tiré du Latin , j’ay- 
meroismieuxfuiurelapenféedeRabanus * &de faint Thomas} & * Ub.i.deinflit. 
dite que ce Sacrifice s’appelle Mijfa , ou Miftio y parce que c’eft com- cl nie. cap. ji. 
me vne Légation ou Ambafladc que les hommes enuoyent à Dieu, 
par l’en t rem ife du Preftre, confacré, choify, & député à ces fins en 
qualité d’Officier-public, & comme l’Organe de toute l’Eglife, pour 
rendre à la Diuine Majefté gloire ôc aftions de grâce , la fupplier 
pour le falut de tous, & luy prefenter leurs prières & foumiflions ; ce 
Sacrifice eftant la chofe la plus digne & la plus agréable que les hom- 
mes puiflent offrir à Dieu : En ce fens la fainte Méfié ne fe- 
roit autre chofe que cette Ambaflàde , de laquelle les Preftres 
font les mefiagers. Ainfi faint Paul dit aux Corinthiens, h Nojp fai - h i.*icorintlu{. 
fons C office Ambajfadcurs & de Légats pour Iefus-Chrift . Que fi donc Pro chrift .° ,c - 
ce mot Mijfa eft purement Latin, il y a plus d’apparence qu’il fe prent satlonc 
de cette forte. • • 

L’autre partie des Doctes tient que Mijfa , eft vn mot Hebreu ou 
Chaldaïque tiré des faintes Lettres en leur original, c’eft au Deutero- 
nomechap. 1 6. furie discours de l’oblation qui deuoit eftre faite à 
Dieu en la folennite de la Pentecofte s parce qu’au Jieu que noftre 
verfion porte ces termes Oblationem Jpontaneam (c’eft à dirc^Oblation 
volontaire } le texte Hebreu dit MiJJabnedaba : Voilà donc le mot de 

, A .2 Mijfa 
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Mifia tres-expres (ans changement ôc fans aucune alteration , auec 
des rapports du tout admirables delà figure a la réalité, de l’ombre à 
la vérité, du nom a la chofe fignifiéejcomme nous verrons en fuitee. 
Quand donc les Hérétiques, qui feignent ne demander que TElcrt- 
ture,nous preffent que nous leur monftrions le mot de Mejft dans les 
faintes Lettres , il ne faut que leur lire ce texte pour leur fermer la 
bouche. Voilà (difent les Doétes) d’où l’Eglife a tiré ce nom } Ce 
qu’ils appuyent de puifTantes raifons. 

Les Hebreux auoüent que le mot Mijfa defeend de la racine Mas, 
qui ne lignifie autre chofe que tribut, péage, ou rente qui fe paye àu. 
Souuerain : En fuite dequoy , je ne fçay fi jamais oneuft peu trou- 
uer vn mot plus conuenable pour vn tel fujet : Car noftre Sacrifice 
* qu’eft-ce autre chofe qu’vn tribut 6c vne offrande volontaire que Ic- 

fus-Chriftafaitvne fois de foy-mefme par fes propres mains en 
l’inftitution de ce grand Sacrifice , ôc tout de fuitte en la Croix 
a Dieu fon Perc ? C’eft de la forte qu’il en parle dans les Pfcaumes 
1 Hoftiam&obla- 1 comme S. Paul l’a expliqué , ôc ce femble auec rauifiément : V^us 
noncm noluifti.au- ri auez, voulu ny facrifice ny oblation , mais voui m auez, compofe vn corps 

rcs autem perfcci- . ■' , . . . , J * 

fti mi hi (corpus ap. & âge once des oreilles : Vous n auez point demande ny d'holocaufie ny 
tafti mihi) Holo- aucune hojlie pour le peche': i^ilors t ny dit , voicy que ie viens j lia e(lé 
cato non poftula- mts au commencement devojlre hure que t accomplie vojlre volonté *ïe 
fti -, Tuncdixi.Ec- /’ a y bien voulu , érc. Comme s’il difoit : Vous n’auez agréé aucun de 
lîbri fcripmm cft ccs anciens Sacrmces pour I expiation des pechez du monde , mais 
de me, &c. vous m’auez donné vne ouye très - parfaite pour receuoir voftre 
^Hebriosxo. ^ ** tres-fainte volonté : C’eft pourquoy je me fuis prefenté ôc vous auez 
accepté mes offres. C’eft donc la mémoire & la continuation de 
cette offrande fi volontaire que nous pratiquons en la fainte Méfié: 
Et voilà l’origine du mot de Mijfa. 

Mais voicy qui eft admirable : Cette oblation volontaire qu’on 
fàifoità Dieu à la Pentecofte, qui fe nomme Mijfa au Deuterono* 
k offerctis fccrifi- me , eft appellée dans le Leuitique Sacrifice nouucau. k Po**s ojfri- 
rez, au Seigneur vne Oblation nouuelle , ou vn nouueau Sacrifice : Et 
ce Sacrifice eftoit de deux pains faits de bled «uëilly de nouueau. 
Quelle figure (je vous prie)*plus exprefle du Pain de vie defeendu 
du Ciel, qui tous les jours eft offert fur nos Autels en la fàinte Mcf- 
fè ? O pain ineffable î ô offrande incomparable • tousjours volon- 
taire, tousjours acceptée : Sacrifice trcs-ancicn, mais tousjours nou- 
ueau : T res-ancien en figure, en promefles, en defirs j Mais tousjours 
nouueau en efficace, en delices, en merueilles ; 


eium nouum Do. 
mijip, 


Il 
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H faut paffer encore plus auant. Ces pains de bled nouueauqui 
copofoient l’offrande volontaire, nommée A*#i,eftoient prefentez 
à Dieu le propre jour de la Pcntecoftc : Or G nous confultons l’An- 
tiquité, nous trouuerons que ce fut le jour de la Pentecofte que les 
Apoftres commencèrent premièrement à célébrer la fainte Melle : 

C’eft ainG que Hefychius 1 Prcftre de Hierufâlem, qu’on croit 1 n»/ychi* ut. 

auoir efté contemporain de S. Hierofme, l’a eferit } afleurant, com- ’• u "‘ t ' . 

me le fçauant Genebrard le dit en fa Liturgie , que les c / Ipoftret ont 

accomply le tour de lu Pentecojle te qui eft ejent au Leuttiqueér au Deu- 

ttronomede t oblation nouuelle (jr volontaire , lors qu'ils celebrerent les 

facrez Myfteres. Où il adjoute ce que fut S. laques le mineur, appcllé 

le/rere de noftre Seigneur, qui fit le premier cette fonction ; comme • 

ayant efté éleu par les Apoftres Euelque de Ierufalem , au rapport 

d’Eufebc ; ou de la propre bouche de noftre Seigneur, comme Pro- 

clus l’afTeuredansCoccius. Audi le mefme Hefychius dans Photius 

appelle ce faint Apoftre m le Souueratn chef de la nouuelle Ierufalem. „ T r,««* 

Tant y a que ce fut le mefme jour de la Pentecofte , incontinent , vd 

après la defeente du faint Efprit -, ou au mefme moment, que les 
Apoftres offrirent la première fois ce Sacrifice volontaire ôc nou- 
ueau ; en vn mot qu’ils dirent la Méfie. 

Rabanus Maurus fur le Deuteronome, & le venerable Bede, com- 
me aulfi Strabus fur laGlolTe ordinaire, confirment tous le mefme : 

Hefychius adjoute encore vne chofe remarquable , qui eft î que la 
?entecofte eftant le cinquantième jour après la Refurredion qui fut 
m Dimache,le jour auffi de la Pentecofte auquel les Apoftres com- 
mencèrent, comme j’ay dit, à celebrer ce diuin My ftere,fc trouua le 
Dimanche : A caufedequoy lesChreftienschoifirent leDiman- • Ent di« Domi- 



r auquel il falloit que les Apoftres fijfent les myftiques ucmLtriditTor^* 
ir facre'et Ceremonies: Nom clone auftt fuiuans leur tradition , nous em- Dominicain diem 
'loyons à nos faintes & dtuines affemble'es le iour du Dimanche , (jrc. lbut 

Jedc le dit encore plus clairement: ° Le S.Ejprit manifeftemet a con- 
"acre le Dimanche par fa defeente fur les Apoftres } auquel temps auftt il mn[mè d.cn^Do- 


tout a monftré à celebrer le Dimanche la véritable Pafque , dre. C’eft minicum fuo coti- 
se qui fait que nous trouuons G fouuent dans les Ades des Apoftres q U o«Um tempo-’ 
tue les Chreftiens fâifoient leurs afTemblécs le Dimanche , que le ris anicuio »crum 

- • » * - • - - • - - - - - - Fafcha die Domi- 


ïxte nomme vna Sabbat ht, par la fradion du pain : Sur quoy il fau- • monftranitTfl 

roit lire faint Auguftin en l’Epiftre à Cafulan & ailleurs. fc edebrandum. 

A 3 Reprenons 
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Reprenons maintenant noflre difeours du nom de la McfTc. Puis- 
que dans l’Efcriture nous trouuons le maiMiffa^ui lignifie Oblation 
volontaire , ou Sacrifice nouueau qui fe deuoit faire à la Pentecofle, 8c 
que nous voyons tous ces rencontres en noflre facrifice de la Loy de 
grâce , quelle merucille que l’Eglife ait choifi ce nom,comme déjà 
l'acré,& le plus conucnable,pour reprefenter ce mcfme Sacrifice ? 

Ondirapeut-eflre, queny les Apoflresny leurs fucceffeurs im- 
médiats, ny les Pcres Grecs, qui d’ailleurs ont eflez tres-fpeculatifs 
fur tous les Myfteres de noflre Foy,ne fe font point feruis de ce nom 
Mtffa , bien qu’ils ayent retenu plufieurs mots de l’Hebreu qui 
fcmbloient moins importans, tels que ccluyd eSabbaoth, d'Àtncn, 
Alléluia , ofanna , Epheta, & autres. À cela il efl aifé de repartir, que 
l’Eglifc pour honorer l’antiquité de cette première & faintc Langue, 
& pour marquer encore la liaifon des deux alliances faites de Dieu 
auec.les hommes , a receu dans fes Offices les mots alléguez, & plu- 
fieurs autres j joint que pour leur emphafe ils ne peuuent eflre aflez * 
dignement traduits -, mais il faut auffi adjouter que tels mots en leur 
vfage ne peuuent faire aucun préjudice à noflre creance, ny de con- 
fèquence pour définir la Religion ; Ce qui n’eufl peu fedire du mot 
<-MiJfa, parce que les Iuifs, & mefme auffi les Gentils, fe fartent aifé- 
ment perfuadez que les Chrcflicns culfcnt encore pratiqué le Iu- 
daïfme , s’ils eufTent appris qu’ils offroient à Dieu vn Sacrifice nom- 
mé Miffa , comme croyansquec’cufleflc le Miffa des Iuifs. 

Sur quoy il faut encore remarquer , que les Apoflres 6 c premiers 
Chrcflicns, ayans apperccu queles pires ennemis de l'Eglifc cfloient 
les Iuifs, & que la feéle la plus mal-ailée à defraciner,e(loit leur crea- 
ce, à caufe des Efcritures qui leur efloient communes auec nous,8c 
plufieurs autres rapports, ils firent leurs efForts,non feulement pour 
abolir les ceremonies & les façons de la Synagogue, mais encore pour 
rejeter les mots qui pouuoienteflrecommunsaufaitdu culte diuin, 
& qui marquoienc de plus prés la Religion. Voyez , je vous prie, 
combien de temps on s’cfl abflenu des termes de Sacrifice, de Sacrifi- 
cateur, de Temple , & autres tels vulgaires entre les Iuifs. Les Apoflres 
ont appellé noflre Sacrifice frafihon de pain , ou Communion : A ceux 
qui offroient noflre Sacrifice, ils leur ont impofé le nom de Preflres: 
Au lieu des mots de Temple ou de Synagogue , ils fe font feruis des 
noms d'Eglife ou de Bafilique , ou autres tels qui n’cflqient pas vfitez 
parmy les Iuifs : Ce quenous deuons prefumer à plus forte raifon du 
mot de Miffa, vray terme de Religion pour vnc aélion G importante. 

Mais 


et 
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w ais le Iudaïfme ayant perdu Tes forces, & ayant cédé à la fpiendeur 
de l*Euangile,6c la Chreftienté s’eftant eftenduë en liberté fur toute 
la terre, telles craintes ccflerent 5 6c 1 Eglife fans fcrupulc commença 
de fe feruir des noms communs aux Iuifs, ainfi que des autres} 6c vo- 
lontiers dés-lors on commença d’employer le mot de Mïjfa, pour li- 
gnifier noftre Sacrifice. Il eft vray que les Grecs (qui tousjours ont 
efte idolâtres de leur langue) trouuans dans les Efcrits des Apoftres 
le mot de Liturgie pour exprimer la mefme chofe, s en font conten- 
tez fans autre recours > Mais les Latins, ou pour mieux dire, 1 Eglife 
Occidentale, remplis dezcle enuers ce Sacrifice , 8c n ayans aucun 
termeafTez propre ou afTcZ digne pour reprefenterfaMajefte, choi- 
fîrentdans les faintes Lettres le nom de Mijfa > l’cmpruntans d vn 
Sacrifice ancien en effet , mais le plus emphatique qui fe pouuoir, 

toutes chofes bien confiderées, comme nous auons dit. Ainfi ils ont 

rendu ce mot Latin , fut- il Hebreu ou Chaldaïque* 

Reuclin qui a efté très* fçauant en la Langue fainte , dans fon*Le- 
xicon dit ces mots. * Mijfa eft vn mot Hebreu quiftgnifte vne Oblation 
de î inferieur au Suferieur,ou du fer uitcur afin Seigneur Jour s acquit er gnificans Oblario- 
du deuoir auquel il eft oblige' perfonnellement : Mu n fier dit le mefme, ncm qux fit fupc- 
fans parler de nos Dodeurs. Quand donc le Preftre ou le Dia- JJ” 1 per- 
cre fur la fin de la Meflfe prononce ces paroles, eft, fi le mot foule. 

Mijfa eft pris du Latin, c’eft comme s’il difoit; LMifiio ou dimiftioeft, 
c’eft à dire j Allez, onvoue le permet : Que s’il eft pris de 1 Hebreu, ainfi 
que je penfè, c’eft comme fi on difoit : yodliez, la Mejfe eft acheuee. 


CHAPITRE SECOND. 

Quel eft le premier qui a dit la Mejfe , çe> que la Mejfe eft le 
•véritable O* njnique Sacrifice de la Loy de grâce. 

N Ous deuons confiderer la MefTe en deux façons : La première, 
l’examinans nüement en foy 6c en fon efTence, fans aucune ad- 
dition ou ageancement : La fécondé , auec tout l’appareil 6c l’office 
tome nous la célébrons prefentcmcnuEnla première forte, elle con- 
tient trois parties} la Çonfecration, l’Oblation, ôclaConfumption 
qui fc fait en la manducation, reclle du Corps , 6c en la boiffon du 
Sang de Iefus-Chrifbeomme nous dirons cy-aprés : En la fécondé , 
elle comprend les ledures y prières y loiianges, actions de grâce, ge- 
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ftes & ceremonies qui ont efte adjouftées peu à peu pour rendre l’a^ 
clion plus célébré &c plus deuote , U pour nous exciter à honorer 
dauantage la dignité de ce Sacrifice. Saint Auguftin en Tes Sermons 
• Si diligenter at- oous a tracé cette diftinftion. • Si vous prenez fiigneufement garde, 
tîs n < d ^M?fl'°non tom *ift rtZj que la ijiejfe n eft pas quand on lit les Leçons diuiuts , 
d} Vindodiuini mais feulement quand la Confier ation fe fait j parte que vous pouuez lire 
vt)m ptuuez e'couter en vos mai fins toutes les Leçons , ou Prophétiques , 
fec ratio i quille- ou Apoftoliques , ou Euangeltques ; mais vous ne pouuezny voir ny enten- 
ûione» Cuc Pro- J /e ailleurs que dans la mai fin de Lieu, la Confier a t ion du Corps & du 
ilolicu.CueEiun- Sang de lefut-Chrift. 

lo^busvcftmiè” ^ ur cette ^°^ r ‘ nc > nous rçfpondons facilement à la première 
gercre'îaudircpo" quellion j que fi en ne parle que de la Mefle nuement , comme elle 
cctiis iconfecratio- c ft en foy & en fon effence , le Sauueur eft le premier qui l’a cele- 
&' Sanguin u^Do- brée , comme celuy qui en eft l’Autheur & qui l’a inftituée en nous 
mini, non alibi nif» donnant la diuinc Éuchariftie : De ce nous auons pour garants & 
▼c^audiic^poteffe^ pour tcfmoins affidez trois Euangeliftes i faint Matthieu chap.aé. 

laint Marc chap. 14. & faim Luc chap. n. U apres eux l'admirable 
faint Paul qui dit n’auoirpas appris ce rayftere des hommes , mais 
b Egotnimaccepi par reuelation diuinc. l'ay reeeu , dit-il , b ou j’ay appris, du Seig- 
waSu»obts UOd * wtur ce < l ue ‘ evo,iJ *y donné : tous quatre d’vne voix nous rappor- 
n. tent en quelle forte ce beny Sauueur infti(ua vn fi haut myftcre: 
Ils difent donc qu’aprés Ion dernier foupper, il prit le pain, le bénit 
le le rompit, & le donna à fesDifciples, & leur dit : Prenez cr man- 
gez i eecy eft mon Corps qui eft (ou qui fera) liuré pour vous : Faites cecy 
en ma mémoire . De mcfme forte il prit le Calice & leur dit : Ce Calice 
efl le nouueau Teftament en mon fang qui eft (ou fera) eft andu pour vous. 
l’ay dit, qui eft ou qui fera liuré ou eftandu, parce que les Euangeliftes 
difent l'vnâL l'autre, ou félon le Grec, ou félon le Latin : Ce point 
eft donc hors de doute. 

La principale difficulté en ce (ait eft de fçauoir fi cette a&ion fut 
vn vray Sacrifice, le fi alors le Sauueur facrifia véritablement, & in- 
< Columna & Si- ftitua le Sacrifice qui cft noftre Meûe.L’Eglife qui eft c la tolomnefa 
'“ iutu * I e firmament de U vertté , nous l’afleure ainû , & nous oblige à pci ne 
» .mu ^ Janmationdclceroirc: Auffiç’aeftélclèns de toute l’Amiqoité» 

de laquelle nous pourrions produire mille tefmoins irréprochables: 
comme Eufebc, S. Cyprien, S. Grégoire de Nyflc, S. Chryloftome,. 
le grand S.Auguftio (entre- autres, au Liuré des quatre-vingt & trois 
Homélies ) faint Iuftin contre Triphon, faint Irenée, faint Epipha- 
ne, (aine Hierolme^lur faint Matthieu : Apres le auec lefquels nous 
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auons des preuues fi fortes , qu’il faut combattre la raifon pour n’y 
pas acquiefcer. 

L'Oracle diuin auoit prédit par la bouche de Dauid. plus de 
mille ans auant la venue du Sauueur,qu’il ferait Preffre félon t ordre 
de Melchifedech : Mais auec telle emphafe de paroles, quelle oblige 
à vne tres-grandc attention. Il commence en ces termes : d Dieu u d iu««it Domi- 
iuré , & ne s'en repentir u pus ; vous efies Prejlre , 8cc. Le ferment de "es 

Dieu dans les iàintcs Lettres , au dire des Doéteurs , n’eft appofé Sacerdos, tcc. 
que pour marquer la certitude 8c infallibilité de fes promefles i 8c ,0 *' 
queeequ'ifa annoncé s’accomplira tres-alTeurément. Il eft donc 
hors de doute que IcSauueur deuoit cftre Prcftrc félon l’ordre de 
Melchifedech : Et pour vne afleurance encore plus grande , le Pro- 
phète exprime la chofe à venir par vn temps prefent : En effet il ne 
ait pas ,vous ferez, Prejlre, mais vous eftes Prejlre-, comme (I dés-ja la . 

choic-eftoit.lt reprens maintenir, 8c dis : Cét Oracle aefté fuiui de 
f execution ; par confcquentjeSauueur aefté Preftre félon l’ordre 
de Melchifedech. Donques il faut par necdlité qu’en quelque en- 
droit ou période de fa vie, il ayt exercé fa Preftriiè, 8c qu’il ayt fà- 
crifié fuiuant fon ordre. le demande qu’on me fàflè voir vn autre • 
temps , ou qu’on me cite quelqu’autre action , où il ayt exercé fon 
Sacerdoce , hors celle dont nous auons parlé après fon dernier 
fouper. 

D’allcguer le Sacrifice de la Croix ,^’eft hors de faifon; parce 
que ce Sacrifice a efté tout confommc en fang Oc en tourments 
jufqu a la mort > au lieu que celuy de Melchifedech, comme il eil 
porté par la Gencfe , a efté fait auec vne extrême douceur 8c ciui- C *P- 
lire , n ayant autre matière que le pain 8c le vin , comme la figure 
tres-expreflè du noftre, dont la matière extérieure cft auffi le pain 
8c le vin , defquels à la vérité la fubftance, par l’efficace des paroles 
diuines, eft changée en la fubftance du Corps 8c du Sang de Ies vs- 
Christ 5 mais toujours fous lés efpcces ,accidens, 8c apparences 
du pain 8c du vin. Il y a vne autre grande différence : Le Sacrifice 
de la Croix n’a efté qu’vne fois, 8c ne fera jamais plus ; voicy com- 
me fâintPaul en parle. * Pur vne oblution feule il u confommc pour « Vnâ oblatione 
toujours les funtifie\\ Comme s’il difoit : Il nous u purfuttement ru- 
chete\four toujours, pur l'vntque offrunde qu’il u fuite de foj-mefme ftificatos. h tir. 
en lu Croix. Mais fon Sacrifice félon l'ordre de Melchifedech , eft “f- 10 - 
eternel , 8c continue jufqu’à la fin des ficelés : f Vous efies Prejlre f Tues saccidot 
éternellement , dit Dieu. mrtcraum - 
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De la durée eternelle de ce Sacerdoce nous tirons vne autre 
preuue que le Sauucur facrifia véritablement en cette aélion > c'cft 
gue pour obliger fes Apoftres , 8c en leurs perfonnes leurs fucccf- 
feurs , de pratiquer ce qu’il venoitde foire , il leur donna à melme 
t Ho t fmtc in teni p S cc commandement : * Faites cecy en ma mémoire , ou en me- 
laùontinr.f.ii. moire de moy , par lciquellcs paroles il leur conféra le cara clerc de 
de fa Prcflrife, pour offrir apres luy ,8c à fon exemple, le Sacrifice 
félon l’ordre de Mclchifedech, qu’il venoit d’inff ituer. Que le fens 
de ces mots ne foittcl,ilne fout qu’oüir lciugcmentdel’Eglifc,qui 
l’enfeigne fi conftamment , qu’elle foudroyé anatheme contre tous 
ceux qui oferont dire le contraire. Voicy ce quelle en détermine 
h siquisdiicnt , au f acr é Concile de Trente : h Si quclquvn dit que Par ces paroles , 
fucitt in mt*m Faites cecy en ma mémoire ; ( ou en mémoire de moy) leJus-ChnJt 
rimtipornthium, p a s injhtue' les Apojlres Prejlres , oh qutl ri a pas ordonné qu eux - 
mraiîrc^po^o- mefme s , (fi les autres Prejlres offrirent fur l'Autel fon Corps & fon 
los Saccrjoccs.aut Sang j qtiil fait anatheme. 

Tous les anciens Pères fans exception font ainfi enfeigne » le ne 
cote j oiïcirtot veux alléguer pour le prefent que le grand Eucfque 8c Martyr faine 
C yP ricn en vnc 4 ^ C Epiff res, où il parle en ccs termes ; * il lefis- 

tbema fit. c.ontil. Chrifi eit le fouueratn Sacrificateur, (fi seft offert le premier en Sacri- 
TrUtnt. /tjf. n . f ce } ^ a sr ^ cnn é q ue ce [ A Jè fi auft déformais en fa mémoire ( ou en 
mémoire de luy ) fans doute ce Prefire-ld fait véritablement (office 
• Si Chrifhis c ü (fi la finition de lefus-Chnl^, qui fi rend imitateur de ce qua fait 
& m pnmas 1C m's°a- Ie f us chrtft, & il offre vn véritable (fi plein Sacrifice enfin Egltje. 
cnncitun fc ob- Haifonnons maintenant ainfi : Le Sauucur a fait fes Apoftres 
wlS , te boc fi.n p rc tt res a ft n d’offrir le Sacrifice qu’il auoit inftituc > par confcqucnt 
Kitionun prxcc- il a efte Preftrc 8c a offert vn vray lacrmcc : Cc qui ne le peut cn- 
pit.Ttiqœ Aies»- tendre de ccluy delà Croix, comme nous auons des-ja monftré;au- 
ftivcrèfiinzitur . trenacnt lors qu’il dit à fes Apoftres , Faites cecy , 8cc. il leur auroit 
qui id quodehri- commandé d’offrir le mefme Sacrifice de la Croix ; ce qui cft hors 
nu! & SaVri'fkium de toute raifon : C’a donc efté le Sacrifice félon l’ordre de Mclchife- 
»erum & picnum dech,qu’il leur a commandé d’offrir à fon exemple par ces paroles, 
rSî.j U /«.i;^ Faites cecy. Pourfuiuons encore : Ce Sacrifice deuoit toùjours du- 
*ir rer ,8c pour cét effet il fit fes Apoftres Preftres -, par confcqucnt ce 

Sacrifice a continué iufques à nous : Or nous n’en trouuons point 
d’autre , 8c ne trouuons point en tous les ficelés paffez qu’il y en ayt 
eu d’autre, que ccluy que nous appelions de la UMeffe : Il faut donc 
conclure que c’cft le mefme duquel Iesvs-Chr.ist commanda 
f exercice par ccs paroles, Faites cecy, il par ainfi que luy-me(mc 
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lnftitua& offrit le premier} & que c’cft luy quia dit le premier 
la Mcûè. 

Pour conuaincre encore par raifon vn entendement furcefujet, 
ie ne dis que ce mot : Tous accordent que le Sauueur a eftably vne 
Religion} par confcquent il a in ftituévn Sacrifice ; parce qu il n’y 
eut iamais Religion fans Sacrifice} le Sacrifice eftant l’a&ion la plus 
neceffàire & la plus remarquable de la Religion : Maintenant tou- 
te l’Eglife& les anciens Peres enfeignent que le Sauueur n’ainfti- 
tué aun e Sacrifice que celuy de la Mcfle, par le moyen duquel il eft 
appelle Prefire félon l'ordre de iMelchtfedech , comme nous venons 
de dire} fans qu’on puifle trouuer qu’il en ayt offert d’autre. Saint 
Paul prefle fortcét Argument , faiiânt voir l’imperfe&ion du Sa- 
cerdoce d’Aron . &. monftraut que s’il euft fuffi , c’euft cfté en vain 
d’en eftablir vn autre félon l’ordre de Mclchifedech : k Si la cofom - * si trgo con . 
mattçn , dit-il , a tfié frite par le Sacerdoce Legal & Leui tique durant fumnucio Sa- 
la Loj de Moyfe , quelle neceftté y auoit-ilquvn autre Prejlre fut cum°cr^uTad. 
efiably félon C ordre de t^Mdchifedcch , cr non pas nomme félon l'ordre ^ uc nccciurium 
Ji Aron ? Carie Sacerdoce e liant transféré, il faut qu'il fe faffe auft dbcmTckh'fc- 
tranjlation ou changement de la Loy. dcch.aiium furge. 

Il eft donc confiant que le Sauueur a elle le premier qui a offert ê* 

fon Sacrifice, & dit la Mcfle. Voyons maintenant , fi les Apoftres dincm Aaron di- 
1 ont imité, & ont exécuté ce commandement que le Sauueur leur sL«3orio"n«er 
donna par ces paroles ,. Faites ttcy } par lefquelles il les rendoit par- fe eft ^TaHegij 
ticipans de fon Sacerdoce. «anflatio fiat. 

Que fi vous demandez qui le premier d’entr’eux exerça cette 
diuine fonclion.i’ay des-ja remarqué cy-defliis que ce fut faint Iac- 
ques le Mineur fils d’Alphec, nommé lefrere du Sauueur •, à caufe 
dequoy il eft appellé par faint Epiphane le chef du Sacrifice -, & com- 
munément le Liturgique j comme qui diroit le Sacrificateur par ex- 
cellence : aufli dit-on qu'il compofa la première Liturgie que nous 
auons encore. 

JL T ous les autres Apoftres pratiquèrent la mcfme chofe , comme 
on voit dans leurs Hiftoires à chaque rencontre. Saint Luc dans 
leurs Actes en donne vn témoignage tres-exprés i parce qu’aux en- 
droits où noftre Verfion vfe de ces mots , minillrantibtu tilts Domi- 
no , c eft à dire , eux s'occupant au feruice ou miniflere du Seigneur , 
le Grec porcc , Anr uoyéra» Ji àt/uJi ti S Ktipiu , c’cft à dire, 
comme ils facrifioient au Seigneur. Erafme qui ne peuteftre fufpeét 
aux Religionnaires , l’a aiufi traduit î & c’cft vne chofe triuiale que 
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dans les faintes Lettres ces mots Xtirftfyatr t Xeirufybç , Xesrupylcc y 
font employez pour fignifier ce qui eft du -Sacrifice. Saint Paul vie 
de ce mefme terme en écriuant aux Hebreux : Tous les Peres 
Grecs, comme nous auons dés-ja dit , ont pris le nom d c Liturgie , 
pour fignifier ce que nous appelions la M^fe. 

. Les Apoftres mefrnes infpirez de Dieu pour drefier l’Office cort- 
uenable a ce grand Sacrifice ,dans vn langage qui de leur temps 
eftoit le plus en vogue , fe font feruis du mefme mot , comme le 
plus propre & moins fufpecl. Nous auons leurs quatre Liturgies li 
recommandées par l’antiquité , & defquelles nous parlerons au 
Chapitre fuiuant. 

Dans les Aétes des mefrnes Apoftres , nous auons plu fieu rs aü>- 
tres preuues comme ils ont célébré la Méfie > particulièrement au 
i Erant pcrfèuc- chapitre fécond t où il efi dit, parlant des Chreftiens , 1 llsperfeue - 
rames in dcKhina rojent j ans /* dottrine des Apojlres , & dans la communion de lç fia- 

communicat'oue Cf ion du Pain, (jr en prières : Vous auczla mefme chofe au ebap.io. 
fraftionispanis & ni ^ premier de la Semaine ( c’cft à dire, le iour du Dimanche ) noue 
°Mp ' ° iubus " Aa ' ejlant ajfemblez, pour la fi attïon du Pain. Cette fraétion de Pain en 
” Vna Sabbachi ccs endroits n’eft autre chofe que dire la Méfié. On ne peutpro* 
aTfrang^d^ duire vn meilleur interprète de cette façon de parler, que laine PauL 
panem. Voicy comment il s’explique écriuant aux Corinthiens. n Le Pain 

ci m m^nenne par- <l ue nous rompons nejt-ce pas la participation du Corps du Seigneur i 
ncipatio Corpo- Auparauant il auoit dit j ° le Calice que nous bemffbns, nejl-ce pas la 
f ™c> ni Cft ? participation du Sang du Seigneur ? Ainfi il joint enfemble la benedi- 
o on* eut ben;- <ftion du Calice atiec la fraftion du Pain , pour nous rendre partici- 
dicimus , nonne p ans du Corps & du Sang de Iesvs-Christ : D’ou il faut conclu- 
guinisDominicft? re que cette fraétion, en ce lieu, eft vn terme de Religion, qui mar- 
que que le Pain duquel il eft parlé, n’eft pas vn Pain commun r mais 
vn Pain extraordinaire & facré. le fçay bien que parmy les Hebreux, 
rompre le pain eftoit prendre la réfection 5 parce que c’eftoic au pere 
de famille de rompre &: diftribuer le pain , à cét effet : Mais noftrc 
Seigneur fur le dernier période de fa vie , ayant voulu inftituer l’ad-^ 

' mirable féftindc fon facré Corps , à mefureque par cedon il a rc- 
leué la nourriture des hommes, il a auffi releué la façon de parler y * 
& faifant vn changement fi ineffable du Pain, il a changé de mefme 
la force du terme : Auffi on voit dans faint Luc, que les Difciples 
d’Eraaüs le reconnurent dans lafraftion du Pain , qui marque afiez 
que cette firaétion de Pain de noftre Seigneur , n’eftoit pas ordinaire 
& commune; 

Que 
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Qtfe fi on veut fçauoir le fentiment de l’antiquité, pour vne plus- 
grande intelligence du mefine terme s II ne faut que lire faint Au- ' . 

guftin écriuant à Cafulan , oii il dit que cette fra&ion de Pain eftoic, 
p comme quanti il e/l rompu dans le Sacrement du Corps de Chri/l i p Sicut frin S itur 
CC qu il explique fort au long. poris chrifti. 

Que les Apoft res eftant difperfez par tout le monde ayent offert 'P* 6 ' 
cét admirable Sacrifice , c’eft à dire, ayent célébré la Méfié, où ils fc 
font rencontrez j nous lepouuons bien montrer par leurs Hiftoi- 
res , & par quantité d'autres autoritez : Ainfi dit-on que faint Pierre 
fut le premier qui la célébra dans Antioche Alcuin après plufieurs 
autres l’écrit en ces termes. q On dit que tApoJlre faint Pierre a ce* •> Mitera Petnw 
lebrd le premier de tous dans Antioche la üÿlefie. Et il eft à prefu- oi^u^Xlror* 
mer que ce fut là qu’il dreflà la Liturgie , de laquelle depuis il porta Amiochix ede- 
& lama la forme à Rome, comme nous dirons cy-aprés. Que faint biaff6, 

André l’ait dit en Achaïe bailleurs , fatteftation du Clergé delà 
mefme Prouince en fait pleine fpy dans les A&es de fon martyre. 

Saint Matthieu fit le mefme en Ethiopie j Saint Marc dans Alexan- 
drie ainfi des autres , comme nous crouuons dans Eufebe, dans 
Wicephore, & dans faint Epiphane. Il ne faut fur ce iujet lire que ce 
qu’en écrit le do&e Nicolas Eucfque de Methone au Peloponefe* i 

en ces termes traduits du Grec en Latin , du Latin en François. 

Saint Iacques , frère du premier & grand Pontife , a expofea l'Eglife * 

de Hierufalem la Liturgie myfiique & non fanglante 3 Saint Pierre & 

faint P oui, a celle d Antioche ; Saint raul en particulier , à tout CVni-r 

tiers i Saint Marc, à l'Eglife d' Alexandrie j Saint lean & faint André' y , 

À celles de t Afie & de/ Europe > Enfin tous enfemble d toute l'Eglife , en 

quelque lieu quelle foi t , par la Liturgie que faint Clcment a écrite. 


CHAPITRE TROISIEME. 

De f Office de la Mejfe „ 

I L ne fi: pas befoind’vn long difeours, pour montrer qu’en l'Office 
de la Mcffe il y a eu dés le commencement vne très- grande 
variété. Le Sauueur du monde , noftre tres-digne Legiflateur, fon- 
dant en terre fon Eglife, & l’enrichifTantdu threfor infiny de fes 
mérités, entrevu monde de témoignages de ià douceur & bonté 
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cnuers les hommes , a donné celuy-cy. C’eft qu’en la police exte- 
^ rieure de la (acrée Monarchie qu’il eftabliftoit , il s’eft contenté au 

fait des Sacremens qu’il a inftituez , de commander les chofes en 
fubftanee,6c ce qui eftoit d’eflenticl i mais pour la façon de l’vlage, 
ou pour les folemnitcz, & ceremonies , il a laide tout cela au juge- 
ment & à la deuotion de ceux aufquels il commettoit la direction 
& gouuerncment de fon Eglife i premièrement à fes Apoftres ,puis 
aux fouuerains Pontifes , fie autres Prélats fuccçfleurs des mefmes 
Apoftres, lefquels en receuant leur ele&ion ou million, ont auffi re- 
ceu , comme des lettres de creance fie d’autorité, pour ordonner fur 
l’accdOToire, pour y ajouter , ou retrancher ainli qu’ils iugcroienc 
bon , fuiuant les temps, les lieux, les perfonnes fie autres circonftan- 
ces, qui fc pourroient prefenter. 

Lefacré Concile de Trente expofeccqueje dis en peu de mots, 

a chndus dc«lit mais tres-dignes d’cftreattcntiuemétconiiderez. Voicy fes paroles. 

Ecclcfîr potefta- • Sauueur a lai fie le pouuoir à fon Eglife, dans la dijpenfation des Sa- 

meutorum difpé- crcmens,d ordoner ce qu elle juger oit conucnablc,ou pour Ivttlite de ceux 

fauonc , falua co- „ u j j es rec eur oient, ou pour redre les me fines Sacremens plusvencrables : 
rum fubftancia, ca *, . r . , J r ^ r r m. 

ftatucrct.qux fut fans pourtant toucher ou changer leur ejsence. Et ahn que perionne 
C eVrrc> Ü Vti yra nc cctte doctrine foit de ce temps feulement > iâint Au- 

rationj°œ^ducc- gu ftin, douze cens ans^ auant le Concile, a enfeigné la mefme choie, 
rent. Sfff.u.c.*. £f C riuantà Ianuarius, en la 118.de fesEpiftrcs, il rapporte la pra- 
Placuit Spiritui t jque de toute l’Eglifc , de receuoir le Sacrement de l’Euchariftie 
rem °ramf Sacra" feulement à jeun 5 bicn-que le Sauueur l’euft inftitué, 5 £ donné à les 
menti, in oschrif- Apoftres après fouper > voicy fa raifon : b Le faint Ejprit qui gouuer- 
nkum Corpm'in- ne lEglfi » /’<* i»(j>iree d'ordonner que pour l'honneur d'vn tel Sacre - 
traret , quam ex- ment, le Corps de Iefus-Chrijl fût receude la bouche du chrejlien, auant 
'cv'vehementids aucune autre nourriture extérieure. Puis il dit pourquoy lcSauueuc 
commedarct my- inftitua ce Sacrement après fouper 5 c dit- il , de recomman- 

dimml^tfmum ^ cr P^ us fortement la hauteur de ce Myflere , il a voulu l'imprimer en 
hoc voluitinfige. dernier lieu dans le cœur & la mémoire de fes Difciples , defquels il Je 
inonx dÏc^iTo- ^ euoit f parer par la Pafton ; & pour cela il n'a pas preferit de quelle 
ru , à quibus per maniéré , ny auec quel ordre il le fallait receuoir , notez ces paroles , 
furuTcSt i P oar l*ifi cr * f es ^ poires , par lefquels il deuott régir & goutter ner fes 

non prxcepit quo Egltfcs,le pouuoir de faire cette ordonnance : Comme s’il difoit qu’il 
fomCTemr^A " 5 coocenta d’infticuer en fubfhnce le Sacrement , laillànc à fes 
fto!is,perquosEc- Apoftres .aufquels il commettoit le régime de fon Eglife, le foin 
défias difpofirarus de le difpcnfer ainfi qu’il faudroit. Et pour prcuue de (a dodrine, il 
Scum. nUrct UnC allégué S. Paul ,lors qu’il parle du melme fujet : d ï ordonner ay du 
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rejle à ma venue. Voicy la confequence que faint Auguftin en tire. 
c D'où il faut inferer , qu'il ne pounoit enfermer dans vne Epijlre 
tout l'ordre qu'il falloit tenir , & que ce que l'Eglife obferue pre- 
fentement , a cité ordonne par luy-mefme i ce qui ne change point 
parmy vne fi grande variété de mœurs. Voylà comme parle faint 
Auguftin î Ce n’eft pas que ce feul Apoftre ayt enfeigné ou 
commandé tout ce qui fe fait en l’vfagede la fainteEuchariftie» 
foit en qualité de Sacrement , foit de Sacrifice : Mais les chofes 
qui fegardent de tout temps en la fainte Eglife, defquelles toute- 
fois nous ne trouuons ny ne pouuons trouueraucuu Autheur, nous 
les tenons ou de faint Paul , ou de quelqu’vn des autres Apoftres. 
Ecc’eft la réglé que nous dcuons fuiure comme tres-aflèurée, félon 
le mcfme faint Auguftin contre les Donaciftes. f Ce que l'Eglife 
vniuerfelle pratique , & qui toutefois ne fe trouue auoir efiè ordon- 
né par aucun Concile , mais a efié toujours gardé de mcfme , on 
doit tres-jufiement croire que telle chofe a cité infiituée par la feule 
authorite des apoftres , & elt venue a nous par la tradition : 
Et en l’Epiftre 118. au mefme Ianuarius au chap. i. il dit lamef- 
me chofe. 

lleft donc indubitable que Iesvs-Christ auoit donne 
à fes Apoftres , & après eux aux Prélats qui tiendroient le gou- 
uernail de fon Eglife, le pouuoir de regler l’ordre , la decence, 
& les ceremonies qu’il faudroit obferucr en l’adminiftration des 
Sacremens , en offrant le Sacrifice qu’il auoit inftitué , & en tout 
ce qui concernoit le Culte diuin > pour faire des loix, des ftatuts, des 
ordonnances > ainfi qu’ils jugeroient j & de changer les mefmes ce- 
remonies en vn autre temps , s’il eftoit expédient. 

C’eften cela que l’Autheur de no ftrefalu ta fait paroiftre l’ex- 
cellence de la Loy de Grâce par deffusla Mofaïque : En celle-là 
toutes chofes jufques aux moindres auoient efté eferites ,& pref- 
crites comme à des feruiteurs, fans qu’il fut permis d’y changer, 
ajouter , ou diminuer i à caufe dequoy elle s’appelloit la Loy eferite, 
& par confcquent Loy de rigueur & de feruitude : Au lieu qu’en l’E- 
uangile le Sauueur nous a commandé fort peu de chofes de fon 
chef, laiflant le furplus à la liberté & diferetion de fon Eglife , afin 
quelle nous gouuernaft & traitaft comme vne Mere fesenfàns} fài- 
fant des loix , ou les abrogeant fur les occurrences. Ainfi nous pou- 
uons dire que noftre Loy eft vne Loy d’efprit , vne Loy d’amour, & 
telle qu vn bon Pere la peut donner à fes Enfans. C’eft le fonde- 


d Caetera, cumve, 
ncro, difponam. 
i. Car. c. il. 

8 Vnde datur in- 
tclligi, quia mul- 
tum ctat vt in cpi. 
ftola totum ilium 
agendi ordinc in- 
finuarcc , qu? vni- 
uerfa per orbem 
feruat EccIcGa ab 
ipfo ordinatû efle, 
quod nulla mo- 
mmdiucrûutc va* 
riatur. 


^ Quod vniucrfa 
tcncc Ecclcfia, nec 
Concilijs inftitu. 
tum , fed fcmpcc 
retentum, non nifï 
Apoftolicâ aucho- 
ri tare traditum rc- 
ftifllmc crcditur. 
lib. 4. de Baptif- 
mo, cap. 14. 
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t chriftam lcui ment que pofc faine Aueuftin en fEpiftre 118. que \ av dés- ia citée, 

iiiTc . & farcinæ 1 £& Ie J us ’ cbrt fi ”° us a ***s fous vn joug leger , & fous vn léger 
lcui i vndc Sien, fardeau j d'oit vient qu'il nous a liez, & rendus ajlreint s a des S acre - 

îSucilLïhTobfcr- mens ^i ui f ont -> à très- feu en nombre , & d'obferuance très -facile, è 
uacionc fac'illimis, et vne fignification tres-excellente . 

fignificationeprx- Fay f a j t cout ce i ont r difeours q U { pourra icruir tant ànoftre 
coiügauu. iujet qu a quelques autres , pour rendre ration de ce que la (amte 
Mefle n’a pas efté. toujours celebrée de mefme forte , auec les 
mcfmes ceremonies , les mefmes ornemens , le mefme ordre , les 
mcfmes parties , j’entens des parties de l’Office , comme nous le 
dirons cy-aprcs , non des parties eflentielles. C*cft ce que je vay 
monftreren peu de mots. Saint Grégoire dit que les Apoftres ce- 
lebrans la fainte Mefle , ne difoient autre chofe que l’Oraifon do- 
i» OrationemJo. minicale. h K^dup-toft apres la Prierenous difons t Oraifon domini- 
mimcam idcirco c ale, par ce que ça ejlé la pratique des Kyipoflres>cn confatrant ÏHoJlie 
"cfmus.ciu^m™ £ Oblation , de ne dire que cette Oraifon : Non que ce grand Pon- 
Apcftoiorum fuit, t jf e a j t voulu aflurer que les Apoftres, lors qu’ils celcbroient la 
modo Tration U cm, ^inte Mefle , ne difoient autre chofe que l’Oraifon dominicale i- 
obi adonis hoftiâ d’autant que leurs Liturgies, leurs Confticutions recueillies par 

r ” r L fàint Clemenc, fie mille autres tefmoignages de l’antiquité, tres- 

bien connus de ce grand Dodeur , font voir le contraire : Mais 
il veut monftrer combien il importe de n’obmettrc jamais cette 
Oraifon en offrant ce Sacrifice, veuqueles Apoftres feconten- 
toient d’elle feule, lorfque la contrainte des temps fie des lieux, ou 
des perfecuteurs, les empefehoient d etendre dauantage leurs ce- 
remonies, fie leurs prières. 

Saint Hierôme au liure troifiéme contre les Pelagiens approchant 
de la fin, fur le nombre 23. explique à peu prés la mefme chofe. 
i sic Chrifks * ^yiinfi Iefus-Chritt , dit-il , a enfeigné a fes iMpoflres, que tous les 
decuit A polio! os j ours du Sacrifice de fon Corps , ils ofent dire confidemment 5 Noftre 
fn°coi^ons°Hlms Pcre qui eftes és Cieux, fiée. Tous nos Efcriuains en font d’accord, 
sacrificio creden. gc nous auons encore le tefmoigDage de l’Eglife Romaine, que 
P4r^ Ud »S"T«^ aint Pierrc drelfa vne Liturgie i ficileftà croire que c’eft celle-là 
nia calif. qui fut recueillie par faint Clement, l’vn de fes plus chers Difci- 
ples , fit dignes Succefleurs> elle eftoitaufli fort courte fie fort fuc- 
cinéle. François Turrian au troifiéme Liure des Cara&eres Dog- 
matiques , ou des Marques Doftrinales , dit en auoir trouué la rai- 
fon dans vn Autheur Grec, nommé Simeon > Voicy fes paroles, 
k Rott * Miffam * Saint Pierre a compofé vne Mette à Rome , qui efl la plus briéve 

Pctrus çompofuit, * Â * ~ de 
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de toutes } farce qui/ nejloit pas feur pour lors de s arrejler Ion - qu* omnium b«- 
guement dans l'Eglifc à caufe des Ennemis de la nation cbrejlien- “ùàTîongâ mora 
ne , dont cette Ville abondait , comme vne grande Babylone , &c. feccrc in tcmplo 
Alcuin , fus allégué , dit qu’en cette Liturgie de faint Pierre , 
il n’y auoit que trois Oraiions , & qu elle commençoit par ces ftianæ gentis i»o- 
mots 1 Hanc igitur oblationem , &c. Durand 1 Euelque dit la J r c b \[ B ^. b ^ n ^ 
mefmc choie. na ) abundabac. 

Mais la forme de celebrer ce grand Sacrifice fi brièvement ne 
dura gueres. Quelques Apoftres , & apres eux leurs Succeffcurs , **'*•♦• d%ai ' 
afin de marquer la majefté de ce My itère, & d’exciter de plus en 
plus la deuocion enuers vn objet fi laint , y adjoufterent quantité 
de Ceremonies , de Lectures laintes,ÔC Prières tres-deuotes, en 
ibrte qu’ils rendirent cét Office tres-augufte, 6c aulfi très-long : 

Les premières Liturgies, après celles de faint Pierre dont i ay parlé, 
le montrent à l’œil. Nous auons celle que faint lacques compofa en 
Hferufaleipd’où il eftoitEuefqucj qui nous eftatteftée par le V I. 

Concile général tenu à Conftantinoplc. Saint Matthieu efcriuit la 
fienne en Æthiopie , qui paroit encore. Saint Marc en dreffa vne 
autre à Alexandrie , qu’il gouuernoit. Il fc peut faire que toutes 
fuffent compofces en mefmc- temps. Quqy que c’en ioic , elles 
montrent toutes la mefme choie» qui eft l'identité de noftre Sacri- 
fice» &lais pour les parties intégrantes , ou pour les Ceremonies , 
elles font bien differentes , les vues eftant pluseftenduës que lesau- 
tres , & neanmoins rauiifantes en cette longueur. 

Saint luftinen fa fécondé Apologie A Antonin ( laquelle j’alle- 
gueray fouuent ) a mis pareicrit fur la fin , ce qui fc fàiioit en célé- 
brant la Meffe. Il y a du rapport aucc les anciennes Liturgies que 
î ay nommées en beaucoup de chofes : Il viuoit l’an 135. Au Concile 
de Laodicée , tenu l’an 3 14. l’ordre de celebrer la faintc Meffe eft 
preferit au Canon 1^. où l’on voit des pratiques tres-deuotes i : y if ; . 
Mais toujours auec quelque différence. Ce qui eft arriué de temps ‘ 
en temps , fuiuant les occafions , les neceifitez , ou le zele des hom- , , 

mes Apoftoliques, qui ont eu l’intendance fur l'Eglife , comme - ; 
nous auons dés-ja dit fouuent. Enfin cét Office creut à tel poinr, 8c 
monta jufqu’à vne telle longueur que fifiut Baille cnCappadocc,&: 
apres luy faint Chryfoftome à ConftJntinpple, jugèrent à propos de 
l’abbreger, for ce qu’ils s’apperceuoicnt que le peuple d’vn cofté, 

& le Clergé de l’autre , attiédis de cette longueur, fe difpenfoienc 
ou d’y affifter, ou d’y .vacquer jou s’ils y vacquoicnt c’eftoit auec 
•’ . C beaucoup 
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beaucoup de diftra&ion & de négligence. Nous le tenons ainfi 
des efcrits de Proclus Patriarche deConftantinopie,& fucccfleur 
• Sed vt fwnul de iàint Chryfoftomc , au Traité de Ja diuioe Liturgie .* m Ce nefi 
arariuin a t que au- p M que ces grands Prélats ( dit tres-bien cét Autheur ) enflent penfe 
at«]uc pigtitia prç q ft u J euft en tels Offices quelque choje fuperfiue , ou trop prolixe > mais 
cirtcrét, icn- gfi n de retrancher la ptrefje des ef cou tans sfr des priant » de peur 
bertatem & otium t J ,,e k* hommes venant peu à peu à embrajfer te libertinage dr l'oifiue* 
ampledt entes, fai- té,deccus dr furpris par les paroles tromp cafés dr fauffes de l'ennemy du 
adûciLi)' iVrmo fa u t , ne fè depurtiffent de cette Diurne dr \Mpofiohque tradition. 
mbus dccepti , ab Nous auons encore les Liturgies de ces grands Saints : Proclus vi- 
SfuioTÆok? ^ an 43°- Saint Auguftin fait affez connoiftre combien cette 
dcficcrcnt. longueur de la fainte MefTe eftoit ennuyeufe aux gros Chreftiens 
qui vi noient de fôn temps j car exhortant fon peuple , il fe plaint 
entre autres de quelques- vns , & des plus Grands , qui contraig- 
noient , dit-il , les Preftres d abbreger la Mefle , & de la chanter à 
» Cogunt Presby- leur phantaiGe : Voicy fes mots : “ Ils contraignent le Prefire d m ac- 
rcrum vt abbreuict courcir la Me fie' y & de la chanter comme il leur plait * fans qu il luy 
^Ubk*cx!i", permettent de future l’vfage Ecclefafiiqne , pour fat is faire a leur 
ncc dhccxmoitm g QU rmandife y ou pour contenter leur auarice. 

ÏSpopS™,.™ .S»! 0 ' Grégoire le grand ayant ordonne qu’on chanterait à la 
gniam, aut auari- fainte Mefle le Kyrie eleifon , & 1 fAllclnya , mefme hors le temps 
de Pafqucs, fut taxé par quelques- vns de nouueauté , & d'auoir 
introduit en l'Eglife Romaine la pratique de Conftantinople : De- 
quoy ce grand Saint rendit raifon > comme on voit en la vie, an 
liure z. chap. ai. & dans fes Epiftres liurcy. Epiftre 6 3 . Hildoin 
Abbé de faim Denis en France , en l’Epiftre qu’il eferit à Louis le 
Debonnaire,dic,que de fon temps, fur l’an 8 $o.il y auoit encore plu- 
Geurs Miflcls fort vieux, félon l’ancien V lage des Gaules, qui eftoit 
autrement ordonné que celuy des Gaules d’alors. Et AmaJarius en 
« Gailiantro le. fon Liure des choies Ecclefiaftiques , dit , que * les Egitfes des Gau- 
tiefi* f™. v [oient de leurs Oraifons particulières , qui font encore maintenant 

qux % adhuc i entre les mains de plufieurs. En effet faint Grégoire cy-deflus allègue 
muitis kabentur. c f cr j uanc à faint Auguftin l’Apoftrc d’Angleterre, fcit allez connoi- 
î.xi.‘ re *“ eJ ftre qu’il n’y a rien à reprendre en la variété de ces V fages i en ce 
qu'il luy permet que pourtfcgler les Offices fàcrez , il choififle , ou 
de Rome, ou des Gaules, les Cérémonies, & autres choies qu il trou- 
ucroit plus conuenables. llauoic allez d’autorité , comme chacun 
/irait, pour faire receuoir la pratique de Rome , s'il euft iuge que 
c euft efté pour le mieux : Cependant il eftimoit que cette variété 

eftoit 
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çftoit recommandable dans le Culte de Dieu > 8c qu clic marquoie 
ion antiquité. 

Le grand faint Auguftin donne cette réglé fur ce fujet. * Jlnefl P Nuiia cft difci- 
fini de difciplme meilleure en cet chefes-là , ( ou de pratique plus 
conuenable) à vn grave, honnefle & prudent Ckrefticn, que de fe com- Chrift-ano . qu?.m 
porter en la maniéré quil verra eftre en vfage dam chaque Egltfe ou il vt Q c ° 
fe trouuera. Nos Hiftoriens de France remarquent encore , que EcclcSVdqS' 
‘ Charlemagne qui procura que la forme de la Pfalmodie fuft la cu »qu. c fond de- 
mefme en tout fon Empire , voulut aufii que toutes les Eglifes fuf- ucncm ' 
fent vniformes , fur tout en l’Office de la Méfié ; en quoy il y auoit 
v ne grande variété , àcaufe,dit Gaguin, que les vns celcbroienc à 
l’Ambroifienne , les autres à la Grégorienne î qui eftoit T Vfage de 
Rome. A la fin on quitta l’ Vfage de laint Ambroife,& on prit celuy 
de faint Grégoire. 

De tout ce que nous venons de dire, chacun voit combien la for- 
me de celebrer la Mefle a varié dés le commencement, &: de temps 
en temps. Nous le remarquons encore facilement par les Offices 
des Diocefes , & de diuers Ordres , chacun defquels auoit des Ce- 
remonies , ou des Prières particulières ,& differentes. Neanmoins 
en cette diuerficéil y a deux chofes à remarquer » la première, que 
cela n’altere en rien l’vnité de l’Eglife : 6c ce fut ce que faint Anlcl- 
me refpondit tres-bicn à Valericn Archeuefque de Magdebourg,. 
fur là mefme queftion. ^ Nous anens appris , & nota le tenons ainfe J $|c lubcmus à 
des faint s Peres , que p l'vnion de la charité fe conferue entière dans q™ôd fi vnitaT ' 
la Foy Catholique j la diuerfité de fes Vfares & de fes Confiâmes ne luy çharirarijfcnumf 
peut nuire. La fécondé choie a remarquer eit , qu en toutes les an- ni |,jj 0 fBciccôfucI 
ciennes Liturgies , & en toutes nos Méfies , foit qu’on examine les ™do diucrfi». 
paroles, foit l’aclion , foit les ceremonies , il cft impoffible d’y rien 
trouuer qui ne reflente fa fainteté , & qui ne reprefente quelque 
Myfterc. Pour monftrer cette vérité , je diray quelque chofede ce 
qui eft le plus extérieur en cét Office, 6c qui frappe le plus nos fens, 
qui font les Ceremonies : Premièrement en general dans ce cha- 
pitre, & puis en particulier dans les fuiuans. 
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• Pnati fcmpcr 
ad fatisfoâionem 
smni pofccnci ta- 
tioncin de ca.qux 
in nobis cft , Sjic. 
Kfi/l.u.). 


B Vir ferenda in 
Saceidotibus ei- 
cufjtio <iujc prx- 
tendat inuitiam 
Sin£l.Lto,Ep.+. 

< Labia Sacctdotic 
culiodiunt feien 
tiam, Si legem re- 
quirent de ore 
oius. MaUcii. a. 


CHAPITRE QVATRIE'ME. 

Des Ceremonies de la Mejfe. i . HUte le fins des Ceremonies doit 
eftre fieu des Eccleftafiiquts. i. Comment les Ceremonies ont 
efié nommées par les Hebrettx (fi par les Grecs. 3 . Pourquoy 
elles ont efié affilées , <£?* quelle efi leur fin. 4. Si elles font 
indécentes en la Loy de Grâce, & s'il les faut reîterer > <~ueu 
que les luifs (fi les Payent en ont afé- 

C E feroit vnc belle difpofition pour tous les Chreftiens , & par- 
ticulièrement pour les Ecclefiaftiques , s’ils eftoient comme 
difoit faine Pierre, * toujours difiofez. & p refis à rendre rut fin de leur 
Foj ; fur tout, des belles paroles que nous proaonçons dans tous nos 
Offices & à l’Aurel > de tant de laintes Ceremonies dont nous nous, 
feruoos ; puifque ce font autant de Myftercs ,qui méritent vne. 
très- profonde méditation. A la vérité l’ignorance de ces chofes 
peut eftre pardonnable aux perfonnes laïques, lefquelles dans l’em- 
barras du monde n’ont pas le temps de s’y occuper 5 Mais pour les 
Preftres deftinezau culte de Dieu , appeliez fpecialement à l’exer- 
cice de ceschofes , à peine peut-il y auoird’excufeau direde faint 
Leon. b Les Prefires , dit-il , ont bien de la peine à trouuer vne exeufi 
receuablequt mette À couuert leur ignorance , tu qui luy f crue de pré- 
texte. Us font la lumière du refte des hommes, eftans obligez de les- 
inftruirer comme les Anges fuperieurs purifient, illuminent- & 
perfectionnent les inferieurs. c Les lèvres du Prefire gardent la fiien- 
ce , & de fa bouche on recherchera la Loy > dit vn Prophète. 

le viens maintenant au fujetdont nous traiuons , Sc auoüe fins- 
difputc,quela plus-part des Ceremonies dont nous vfonsen nos- 
Offices, comme les Vcftemensdiucrs,lcs Luminaires, les Encenfe- 
ments, le Chant & chofes femblablcs , au regard du Sacrifice & de 
l’eftat f pi rituel , font d’elles mefmes indifférentes , à caufc quelles 
font extérieures , St ne touchent en rien l’eflcnce de la Religion. ( 
Mais eu cfgard à noftre condition & à nos façons d’agir, de connoi- 
ftre St de difeourir ,ces mefmes chofes , quelque légères qu’on les 
croye , portenc coup, &t fouuent font de tres-grand poids. A caufc 
dequoy les Hébreux les nomment hanoda , qui fignifie culte , ou 

ferutee 
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feruice dcu à Dieu i Elles font appcllees par les Grecs on 

fywxWa , c’eft à dire adoration , ou religion 5 quelquesfois 1 rçoçdy- 
ftSLta , comme qui diroit flatuts ou ordonnances. Plufleurs penfenc 
que c’eft de ces chofes que faint Paul entend parler, cfcriuanc aux 
Corinthiens; lorsqu’il dit, d Que toutes chofcs fe fafftnt de comment d Omnia ItoncfU 
(jr fuinant l'ordre. Quoy qu’il en foie, ces ageancemcns font très- ^^1“™ °c#3 
importans , eu égard à noftrc eftat. Saint Chryfoftome fur faint -rimb. 14. 
Matthieu rend raifon pourquoy le Sauueur s’eft ferui de chofes 
corporelles, & fujettes aux fens , pour la matière des SacremenS. 

Voicy comme il parle: Si vous nouiez point de corps, il vous eût 
fait dtsprefens non corporels: mais a caufe que vojlre ame ejl conjoin- 
te au corps, il vous donne auft tes chofes intelligibles & finit utiles fou» 
des corporelles (jr fcnftbles. C’eft en vn mot parce que nous fommes 
reueftus de corps , & que les chofes fenftbles font capables de nous 
émouuoir. En effet , elles caufent quelque émotion dans les fcn^ 
timens,qui de^ià les tranfportent jufquesàl’ame; & félon la Philo- 
fophie } c lin y a rien dans i entendement qui n’ait efle premièrement e NiKil f ft in in- 
dans le fens. L’Eglife donc comme tres-prudente en toute fes Loix r “ , ^ <l £°“ 
s’accommode à la nature , fc feruant de telles Ceremonies pour fentu. pulu * 
occuper nos fens , & pour exercer & rclcuer nos efprits. Le Con- 
cile de Trente déclaré ce fecret auec vne emphale de paroles « f c ' m tt3tu a ( 
qui méritent d’eftre confîderccs. 1 La nature des hommes e fiant m , num « fit, vt 
telle , que fans l'ayde des chofes extérieures , elle ne peut facilement jî on £ i UCJt 
s'éleuer à la méditation des chofes Diurnes : L Eglife , comme vne Mere Kt ioribus, a d r"â 
pieufe , a infiitué certaines coüflumes (jr façons comme celle-cy , ( que diulnannn medi- • 
quelque partie d» la faint e Meffe f it prononcée bas ,cr quelqu autre >» pUmater Ee*& 
voix intelligible. ) De mefme elle a adjcùte des Ceremonies, comme font ritusquofdam ( vt 
les myfliques bentdttfions , les luminaires , les encenfemens , qu'on fe fer- 
ue de certains veflemens (jr non d'autres : Ainfi elle a ordonne plu fieur s alia vctàaltioreîn 
chofes femb labiés tirées de la difeipline des Apollres , & venues à nous 
par tradition , afin que par ce moyen la majefté d'vn tel Sacrifice fût Ccr. monias item 
rendue recommandable , (jr que les marques de deuotion , propres à nous 
porter à la contemplation des Myfleres diuins , qui font cachez en ce nn , lumina . thy- 
Sacrtfice , fe pûjfent mieux grauer dans les coeurs. Ce font les termes n ^ afn "' 1 .’. vcf ' cs • 
de ce Concile, ou pluftot du faint Efprit dans le Concile. maitaex Apalfa 

Neanmoins parce que les Ennemis de l'Eglifc infiftent d’ordt- |^ ic ^ pli J' a k 
naire fur ce point des Ceremonies , oppofans quelles font éloignées jwto'mü 


du fentitnent de l’Euangilc,qui nous commande d’adorer Dieu ficl i 'ommfdare. 

- • ■- - -- - - ,,,r pictatis fîg. 

i rcrumaltiC. 

C 3. façons 
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£- iSÏ ^çotudc la Synagogue j & nous remettre fous le joug de l’ancienne 
tau, côtcmplatio- Loy , où l’on eftoit rempli de figures > H faut que nous repou (fions 
nem extinientut. viucœent cette calomnie. 

Si nous voulions , il nous fuffiroic de dire que nos plus graucs ô£ 
anciens Docteurs ont en fcmblable rencontre preuenu la mcime 
objection. Saint Grégoire de Nazianze furnommé le Théologien , 
difeourant de la Feftc de Pentecofle , dit , que nous célébrons cette 
folcmmté aufii bien que les lui fs , quoy on auec beaucoup de différence , 
& des ruifons très- éloignées J comme aufii nous obferuons quelques au- 
très fifages (fi Ceremonies qu'ils pratiquaient t auec cette différence ; 
qu'ils les pratiquaient d'vne manière figurât tue , (fi nous d'vne maniéré 
my fit que. Pour l’Eglifc nous auons (aine Leon en fon 4. Sermon lur 
le jeulnc du feptiéme mois, où parlant du jcufncdcs Quatre-temps, 
il dit que , (i nous obferuons les jcufncs en certains temps , ce n’eft 
pas qu’en cela nous imitions les luifs , ou que nous voulions nous 
afleruir à leurs façons : Mais par ces moyens nous nous difpofons 
* cùm «go, diic- à la pureté que la Loy Chrcfticnne demande de nous: Voicy fes 
û.llîmi, j 3 quidî, mots . g £ ers „ ue ngm v exhortons , mes bien-aymez . . a certaines 
Tcftamfto inflitu choyés , que ont ejle mcjme instituées dans l ancien Tefiament , nous 
TOo^l’Saï ttan »at nt V0H ^ 0ns P M vom *jf"iettir au ioug des obferuances ludatques , uy 
obiciujntir iugo voui enioindre cfi impojer la pratique d’vu peuple charnel : Car l'abHi- 
(ubdimas.ncc con- ncnce ChrefitcHne e/l relouée par de/fus leurs jeufnes en excellence 5 (fi 

luctudincm voois /» s#/* * \ t f* 

cariuüs populi i n .fi nous auons quelque objeruance commune auec eux , quant a la raye» 
dicimus : ExccDitJ^f temps , elle ny est pas conforme quant a la façon des mœurs. Ces 
n^a'comîncntU U beaux motsmcritent d’eftre remarquez : Mais pour eftre plus plei- 
chriftiaiui & fi nement fatisfaits en cette matière , il ne faudrait que lire laine 
iliTs^comtnine'ciî Auguftin en fon Epiftre fécondé à Ianuarius , & encore en 
in tanponbut, non fon Epiftre croificmc , où il enfeigne que les Ceremonies qui nous 
concordat m mon- ^j cucnt ^ q UC iq UC penfée d’vne meilleure vie , n’ont jamais cfté 
h Vd3 in j,;, cc | e . défendues par la Loy de l’Euangile , bien que les luifs , & mcfmc les 
benirru teguiatc- Gentils en ayent vfc : Voicy fes mots entr’autres : 11 L'vmque réglé 
fum contât ‘"S-falutatre qu'il faut tenir en ces chofes- là> efi celle-cy s gae ce qui 
don ncc côtra bo- neït pas contraire ny à la Foy ny aux bonnes mœurs , mais contient quel - 

nos mores &ha- que chofe qui nous peut ferutr pour nous porter efi ” BUS inciter a vue 
bent aliquid ad ci- * ’ 7 . ‘ J • , r l ■ . rJ / ri 

horutiom m viw meilleure vie , en quelque luu que nous le Jç tentons institue , non Jeule- 

mci ions , vbi. uqiic me „t nous ne le retenions pas , mais nous le Itiiuions auec loüanoe , efi en 
mus; non foie non imitions Ivjage. Neanmoins pour vne plus grande lumière, cxami- 
improbemus , fed nons quelques- vns des motifs de l’Eglifc fur ce fuict. 
hniûdo lèiieraar. Perionne, comme ic croy, ne peut douter qu en la Loy de Grâce, 

. . . de 
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de mefme qu’en celle de Nature & de Moyfe , les hommes ne 
fuient 6c n’ayent efté toûjours obligez d’adorer Dieu de toutes leurs 
puifTances , foie intérieures , Toit extérieures ; & par confèquent 
d’efpric 6c de corps » 6c qu’ils ne doiucnt auffi 6c n’ayent toûjours 
deu rapporter à ce Culte tout ce qui eft de la bienfeance, de l’hon- 
neur 6c du refpeft ; en vn mot tout ce qui eft capable d’exalter cet- 
te Majefté , 6c de les éleuer à vne plus finccre deuotion , leur don- 
ner de meilleures penfees 6c fenti mens des grandeurs de Dieu. Si 
donc les chofes extérieures 6c fenfiblcs ont tant d’efficace pour ce- 
la , comme nous auons dit , 6c comme l’experience journalière le 
^ £aic connoiftre » fous quel prétexte peut-on rejetter ou condamner 
leur vfage ? 

Pour ce qu’on dit que les Ceremonies ont efté enfeuelies auec la 
Synagoguejje voudrois qu’on prift garde que celles de la Loy eferite 
auoient efté ordonnées à deux fins j l’vne pour feruir de figure , & 
reprefenter quelque Myftere qui deuoit arriucr fous la lumière de 
l’Euangile, l’autre, qui eftoit morale, pour inftruire au fait de la Re- 
ligion confiderée en general , afin que Dieu fût ferui par les hom- 
mes auec la reuerence qui luy eft deuc, &auec tout l’appareil con- 
ucnable 6c poffible.Maincenant fi nous parlons dans le premier fens, 
il eft vray que les Ceremonies de la Loy ancienne font abrogées , 6c 
ont cefl'é tout-à-fait , eftant diffipées parla fplendeurde l’Euangile, 
comme les tenebres à l’éclat du Soleil > 6c tout ainfi que la promefle 
par la reelle exhibition des chofes promifessParce que comme el- 
les eftoient ,au fens que i’ay dit , attachées à cette Loy , 6c n’a- 
uoient autre vfage ny autre fin > la Loy eftant abolie , clics ont auffi 
cefle. Mais entant que morales, il n’en eft pas ainfi : Car bien qu’el- 
les ayeot pris fin en cette Loy particulière auec la mefme Loy ; 
neanmoins comme elles font très- conuenables à la vraye Religion, 
6c au Culte deu à Dieu en general , elles ont pû cftre employées en 
toute Loy, 6c fous la Naturelle 6c fous la Mofaïque, & maintenant 
ious la Loy de Grâce : Il n’y a que cette différence , qu’en la Loy 
de Nature 6c de Grâce , le choix en a efté libre ; au lieu qu’en celle 
de Moyfe , Dieu les auoit déterminées. le diray bien plus : Les 
Payens roefmes , dans la plus grande corruption de la nature , com- 
me ils ont connû 6c adore quelque Diuinité j auffi ils fe font feruis 
de diuerfes Ceremonies, comme nous apprenons de leurs hiftoires. 
C’eft pourquoy nous foûteoons que telles Ceremonies vfitées , 
feulement pour rendre le culte Diuin plus deuot , 6c plus augufte , 
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ne perdent rien de leureftime,8cnc doiucntpas eftre rcjettées fous 
ce feul prétexté, qu’vne certaine Loy ou Religion, qui eft prefente- 
ment condamnée , en a v(é. Seroit-il jufte, par exemple , que fi les 
Payens ou les Iuifs ont vfé de jeufncs , ont adoré Dieu à genoux fie 
la telle nue » ont offert des Enccnfemens,ont vie de Luminaires, fie 
de mille autres Ceremonies , on condamne tout-à-fait ces choies, 
pour cette feule raifon que telles Religions s’en font feruics ; la lu- 
mière naturelle les leur ayant fait connoîtrc fie les ayant enfdgnées ? 
Que û Dieu en fàueurdcs Ifraëlites donna quelques commande- 
mens particuliers fur ce fujet; ce fut pour la police de ce peuple 
groflicr 5 ce fut auffi pour l’exercer ,8c enfcmblc pour l’inftruire tou- 
chant l’aucnir: Mais cela n’offufquc en rien l’in ftinck 8C le deuoir 
de la nature : au contraire il paroit de-là que Dieu agrée cét vfage, 
comme la Religion en general : Et pour les mœurs il donna plu- 
fieurs préceptes particuliers, bien qu’ils fulTcnt grauez dans les âmes 
par la nature. Defcendons maintenant au particulier. 

CHAPITRE CINQUIEME. 

Des Couleurs <vfitèes à l'Autel. 

1 E commance donc ce Traittépar les Couleurs, & les Veftemens 
defqucls l’Eglife fc fert à l’Autel pour célébrer la faintc MelTe. Il 
eft vray qu’en apparence telles choies font indifférentes , comme 
j’ay fouuent dit : Neanmoins au fond elles ferucntde beaucoup 
pour l’inftruclion. Il n’y a perfonne qui n’appcrçoiuc que le pre- 
mier objet qui frappe nos yeux, lorfque nous entrons dans l’Eglifc, 
c’cft la Couleur de laquelle l’Autel eft parc, fie dont le Preftre qui 
célébré eft reueftu : Il eft impoffiblc que le mcfme objet ne touche 
noftre penfce.fi peu que nous ayons d’attention efians dans ce lieu. 
CettediRinâion de Couleurs fuiuant les jours ou les Myficres,fert 
de fymbole pour reprefenter confufcmcnt le delTein de l’Eglilecn 
fes Offices j fie c’eft comme le premier appareil , ou mets fpirituel , 
qui nous cffmisdeuant à noftre entrée, qui doit cleuer lame aux 
vertus 8 c bonnes qualitez qu’elles lignifient. 

. L’Eglife regulierement ne fc fert que de cinq Couleurs;du blanc, 
du rouge, du verd, du violet, 8c du noir ; encore n’y-a-t’il pas long- 
temps que le violet eft en vfage dans les Eglifcs de France : On le 

peut 
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peut juger des efcrits de l’Euefque Durand. 1 Le blanc eft la cou- 
leur la plus délicate , 8c fur laquelle la moindre tache paroit le plus : 
auffi eft-ce vn fymbolc d’vnc pureté accomplie du corps 6c de 
l'ame. Les Anges en ont efté parez , comme auffi le Sauueur en 
là Transfiguration. Nous nous en feruons en toutes les folennitez 
du Sauueur, excepté le grand Vendredy } pareillement aux Feftes 
denoftre Dame , des Pontifes , Do&eurs, Confefièurs , 6c faintes 
Vierges j enfin de ceux 8C celles qui n'ont pas fouffert le Martyre. 
On employé le rouge en la mémoire des Apoftrês , 6c des Martyrs 
qui ont répandu leur fang 8c donné Jgur vie pour le fouftien de l’E- 
uangile 5 à caufe que le rouge eftant de couleur de fang , eft auffi 
vn hiéroglyphe de l’amour, 6c d’vn amour cxceffif qui paroit au 
Martyre. Le verd eft vfité aux Dimanches ordinaires durant le 
temps furnommé de Pèlerinage , duquel dbus parlerons ailleurs > 
parce que l’Eglife tafehe parmy les trauerfes de cette vie de forti- 
fier nos efpcranccs , dequoy la verdure eft vn fymbole. Durant le 
temps de penitence ou d’affli&ion > comme aux Aducnts,au Caref- 
me, Quatre-temps , Vigiles 6c Rogations , elle fe fert du violet» 
couleur morne 6c conuenable à fon deflein. Aux funérailles 8c mor- 
tuaires elle employé le noir, pour expofer le dcüil 8c la triftefle des 
objets prefens. 


/. 




CHAPITRE SIXIE'ME. 

^ ' , i" a, • À ■* ‘ - v 

Des diuers Veflemens pour la célébration de la fainte Mejfe. 
1. Six fortes de Veflemens pour la Mejfe. z. V antiquité 
des Veflemens facrez^. 3. S'ils font bien-feans en laLoy 
de Grâce. 4. Leurs miracles. 3. Kaifons qui confirment 
leur Vfage. §. I. De l'Amitt. §. II. De l 3 Aube. 
§. III. De la Ceinture. §. I V. Du Manipule , & 
pourquoy nommé Fanon, §. V. De l'Eflole , pourquoy 
nommée Orarium ; fis miracles j autrement portée parle 
Preflre que par le Diacre s Eftole marque de lurifdiïïion : 
elle reflond au Pallium des Archeucfques. §. VI. Delà 
Cbafuble. 1 . Pourquoy nommée CaJUla ou Planeta. 1. Sa 
r D foi me 
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b Sacris induti ve- 
ftimcntis adflcnt 
Aluri. 

* VeftimcntaEc- 
tlcfiaftica , quibus 
Domino mmiflra- 
tur , cultufqnc di- 
uinus celcbutur , 
facrata dcbcnc clTe 
k honcfta.quibin 
inaltis Ylibin non 
d.bcnc tù , quain 
in Ecclcfiafticis & 
dignis Dco orfi- 
ciis . ncc ab aliis 
dcbcni concingi 
aat terri, nifi à fa- 
cratis hom'nibus. 
De cmfcrrttiont , 
». cap. Vcftimcn- 
rum , tic : 

d Sed ad hoc ran- 
tû confecrata cflc, 
rt eia Dco mini- 
ftrans Pontifex in- 
duatur.Sr fint fem- 
fer in Tcmplo. 
Remit, in Ltuit. 

* Imra quam facri 
habebamur ami* 
Am. 
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forme changée. 3. Comment nommée par les Grecs. 

VII. Abbregé de tous les Di/cours des Vefternens. 

VIII. <Qt*c les rnefmes Vefternens nous remettent en 
mémoire la Vajfion de noftre Seigneur. 

1. T L y a fix fortes de Vefternens defquels le Preftre doit eftrc 
habillé pour celebrer lafainte Melle , l’Amiâ , l’Aube , la 
Ceinture) l’Eftolc , le Manipule, laChafuble ; Lefquels doiuent 
eftre tous faits exprès 6c bénies > fi bien que quand le Preftre vient 
à l’Autel , on ne voye ny fon collet , ny autre partie de fes habits 
communs 5 c ordinaires, pour dire qu’il ne faut en cette aâion le 
confiderer , ou qu’il Ce confidere pour celuy qu’il eft en conucrfanc 
parmi le monde , mais t8ut autre pour traiter auec Dieu. 

z. L’vlage de tels Vefternens eft tres-ancien j enforte qu’il fc- 
roit impoflîble d’en trouuer l’origine , ou découurir leur Auteur. 
Ainfi fur ce point , comme fur vn nombre d'autres , a la Réglé de 
làint Auguftin ,cy deflus alléguée, doit eftre rcceuë de nccclfiré, 
que l’Eglife tient cette pratiquer moins en general , des Apoftres: 
Ce qui fe monftre allez ailcment. Le Pape Anaclct.qui viuoit 
l’an 84. fuppofe quelque choie de cét vfage de fon temps : Il com- 
mande en la première Epiftre que les Prcftres,lcs Diacres, 5 c autres 
Officiers deftinez pour feruir à l’Autel , b fe rangent autoufde /’£-• 
ucfquc reuefttu de feftemens facrez. Eftienne I. auffi Pape, l’an zjy. 
en là première Epifttechap. 1. fit cette Ordonnance : c LesVefte- 
mens Ecctefiaftiques dont on fe fert dans le miniftere da Seigneur, & 
dans la célébration du culte Diutnftoiuent eftre honnef es & con facrez > 
defquels on ne doit pas fe feruir à d'autres vfages , que des Offices Ec- 
tlejiaftiqttes dr dignes de Dieu , non plue qu'ils ne doiuent eftre touchez 
ny portez que par les hommes qui font confinerez pour cét effet. Saint 
Damafe encore Pape au Liurc Pontifical confirme la mefme Con- 
ftitution du Pape Eftienne. Ces faints Pontifes n’ordonnent pas ces 
Vefternens , mais ils les fuppofent. Origene qui viuoit enuiron l’an 
130. dit, d qu’il eft défendu par exprès de porter hors de l’Eglife les 
Vefternens facrez ; qui ne font confacrcTfc autre fin que pour en re- 
ueftir le Pontife qui officie au miniftere de Dieu , & pour demeurer 
toujours au Temple. Amphilochius en la vie de faint Bafilc lait men- 
tion du lieu où Ion tenoit les Vefternens facrez ; e le ne fçay fi cc 
n’cft point le mefme lieu qu’il appelle en fuite Sacrarium , 6c en 

Grec 
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Grec tyanTov. Saint Hierôrae s’cftend fort fur cette matière : 

Voicy Tes paroles : f La Religion diurne a vn autre habit au mini fer e 
facre ' , vn autre en l vfage commun (jr ordinaire ; Et disputant contre habet in minifte- 
Pelaee, qui difoitquc Dieu eftoit offenfé des foraptueux habits rio, altéra» invfc 
dont les Ecclefiaftiques fe feruoient dans leurs fonctions , il luy re- Ezec ^ ^ ^ 

pondainfi : 8 Quelle inimitié peut-on prefumer contre Dieu-mefine, fi t Qu* inimicidx 
CE urfrcjc PrtJIreJe Diacre, & tous Us Ordres EccUfmfliqnes,en Cad- 
mïm(l ration des Sacrement , marchent reuefius d'vn habit blanc ? Car bytcr&Diaconus, 
foit que par l’habit blanc il entende l’Aube, foit la Cbafuble & la 
Dalmatique i tant-y-a que c’eftort vne chofe commune que le adminiilrationc 
Clergé en fes minifteres auoit fes habits particuliers , qui eftoient 
blancs, comme plus cfclatans 8c plus illuftres que les autres. Saint ccflcrint > Jjïl i. 
Chryfoftome exhortant les Preftres à eftre hardis aux reprehen- '• s- 
fions, 8c fur tout à empefeherque les pécheurs publics n’appro- 
chent de la fainte Table, adjouce ces mots, qui confirment la mef- 
me chofe } c'eft ou doit paroiftre voflre dignité , vofire couronne & 
vofire gloire principale , non feulement à vous voir dans ÏEglifc re- 
ueïius d'vne robe tres-blanche:V oyez-vous les rapports de ces grands 
Saints j Que diray-je plus ? Le mefme faint Chryfoftome en fa Li- 
turgie , a inféré les Oraifons qu’on deuoit dire en prenant les habits 
facrez » d’où il paroift combien nos pratiques font anciennes Ces 
Peres viuoient il y a plus de douze cens ans. 

Saint Auguftin,de mefme temps, en fes h queftionsdu vieux h Ho«îic Diacon» 
& du nouueau Teftament , fait mention des Dalmatiques, dont les 
Diacres fe feruoient , dit-il , comme les Euef[ues. Le V enerable Bede £}juft. 46. vet. & 
dit que faint Grégoire en uoy a à faint Auguftin le Religieux, quan- noui 
tité de beaux Ornemens pour les Eglifes d’Angleterre , 8c auec cela 
1 des habillement Sacerdotaux & Cléricaux. Hincmar en la vile de ' Saccrdotajia * 
Charlemagne, dit, qu’il fit foire vne telle quantité d’Ornemens 
pour feruir à l’Autel , qu’il y en auoit mefme pour les portiers } 
afin que dans l’Eglife ils paruflèntdiftinguez du commun. Ce mef- 
me Empereur en fes Capitulaires ,veut que les Curez en leurs Ser- 
mons exhortent les hommes 8c les femmes à donner du linge 
pour feruir aux Eglifes. 

3. Quelqu’vn dira , que comme Dieu auoit agréé en l’ancienne 
Loy les ceremonies de tels Ornemens , auffi auoit-il daigné les 
commander en termes exprès i, Mai s enlaLoy de Grâce iln’eneft 
point du tout parlé , 8c qu’ainfi ç’a efté vne inuention humaine* 

Nousauons cy-defiùs monftré clairement que le Fils de Dieu 

D 2. s’eftoit 
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s’eftoit contenté, en eftabliffant fa Loy , d’ordouncr leschofes cf- 
fcnticlles ; que pour le furplus il en auoit laiffé la difpofition à Ton 
Eglife auec pleine liberté > & qu’ainfi les Apoftres 8c leurs Suce ef- 
feurs , fur cette licence, auoient réglé le tout, iuiuant le tempi 8c les 
mouucmcns intérieurs du faint Efprit , comme nous auons affez 
dit touchant les autres Ceremonies en general. Tant-y-a qu’on ne 
fçauroit alléguer quel eft le premier qui lésa commandées : Ce qui 
fait affez connoi ftre qu’vn tel vfage ne peut eft re nommé inuention 
purement humaine. 

4. Mais ce qui monftreque Dieu agrée cette pratique, c’cft 
qu’il a honoré ces Veftemens parquantité dcmiraclcs. Osbcrt An- 

î glois,en la vie de faint Dunftan, k dit que ce faint Prélat, vnjour 

après auoir célébré laMeffe, quittant la Chafuble, & n’ayant per- 
1 Pepcndit in acre, fonne auprès de luy pour la receuoir, comme il lalaifoit aller , 1 elle 
feraum'orii Semeur* fujpendue en l'air, de peur que tombant à terre elle ne troublait 
fin rurbiret inten- ce grand feruiteur de Dieu , ér que fon attention rien fût dtslraift. L’hi- 
fiooe. ftoire de faint Ildefonfe Archcuefque de Tolede eft commune, tou- 

chant la Chafuble blanche que la fainre Vierge luy donna, pour le 
confoler en Ce s deuots Exercices, auec ordre-de ne s’en feruir qu’aux 
jours dediezàfes folcnnitez jElleeftconferuéeenla mcfme Eglifc 
auec grande reuerencc. On dit qu’elle eft d’vnetiffuretres-fubtilc, 
8c d’vne blancheur incroyable. Pomerius Archeuefque de la mcf- 
me EglifeaefcritlaviedeceSainr, 8c cette Hiftoire. Saint Bonnet 
Eucfque de Clermont receut vne fàueur femblablede la mcfme 
Vierge, commeon voiten favieeferite par Surius; 8ceneoreau- 
jourd’huy cette Chafuble eft monftrée dans la mcfme Ville. Com- 
me Dieu a monftré affez fouuent par miracles l’honneur qu’il veut 
eftrc*rcndu aux Ornemens facrez i de mefme il a affez fouuent 
chaftié ceux qui ont ofé les prophaner. Thcodoreten fon Hiftoire, 
in 1 , chtf %7 m raporte d’vn Thymelius Comédien 8c Danfeur, qui ayant , je ne 
fçay par quelle voye, acheté vne Chape, que le grand Conftantin 
auoit autrefois donnée à l’Eglife de lerufalem , comme il voulut 
• s’en feruir pour danfer &C faire rire, auffi-toft qu’il l'cuftveftuü fur 

» ut. 1. Jt pnft. le Theatre,il tomba par terre roide mort. Vi&or d’ V tique * raporte 
d’vn certain Proculus Arrien , qui ayant pris les Nappes des Autels 
pour en faire dcschemifes 8c des caleçons, deuintenragé,8c fe cou- 
pa la langue. On pourrait alléguer pluftcurs traits femblablcs pour 
prouucr cette vérités mais cela fuffira à noftre deffein. 

5. Venons à noftre fu jet: Perfonnene peut douter que l’vfaged* 


eut. V»ud*l. 


ces 
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ces Ceremonies n’ayt efté commandé tres-à-propos : l’en donne 
trois raifons 5 La première , pour l’honneur du culte Diuin : La fé- 
condé , pour lerefpecft du Peuple : La troifiéme, à l’occafion du 
Prcftre qui s’en fert. le prens la première & la fécondé fur l’obje- 
<ftion qu’on nous fait , que ces Ornemens ne font pas commandez 
dans l’Euangile , comme en l’ Ancienne Loy. Nous fçauons effc&i- 
uement auec quel foin Dieu les auoic ordonnez en ce temps -là» 

Mais nous fçauons auffi que le Sacerdoce de cette Loy a efté trans- 
féré en la Loy de Grâce , comme dit fâint Paul. N’a-t’ilpas donc 
efté tres-conuenable que l’honneur , la bien-feance, la gloire du 
mefme Sacerdoce, fut auffi transférée auec luy, & encore auec fur- 
croift, àmefure de rexccllence du nouueau par defTus l’ancien > 

Que fi le Sauueur s’en eft voulu taire, ç’a efté vn trait de fa bonté, 
pour laifTervne plus entière liberté à la deuotion de ceux qui gou- 
uerneroient fon Eglife. Ainfi, qui peut douter que ceux qui ont eu 
droit fur cette direction , n’aycnt efté obligez d’employer leur zele» 
leur pieté , leur adrefTe, & les autres facultez pour ces chofes, com- 
me font les Veftemens deftinez au culte Diuin, puifque ce font des 
parties ou circonftances qui releuent beaucoup, & donnent vn gr2d 
ïuftre à la majefté des fondions facerdotales , parce que ces chofes» 
quoy qu’exterieures,comme i’ay dés-ja dit, font tres-importantes, à 
caulequ’eftant extraordinaires, & hors du commun, elles touchent 
puiflàmment les fensr’Nous voyons aufiî quelles rendent dvn cofté 
les Preftres plus venerables aux yeux des peuples , plus retenus , 
phis ferieux & attentifs en leurs actions 5 tk d’autre parties peuples 
plus refpe&ueux , plus deuots , & mieux di fpofez à ces diuincs ope- 
rations. Ce font en effet comme des exhortations muettes pour 
émouuoir les âmes, & les tirer parles yeux hors de la terre à dés 
penfées toutes faintes & celeftes. Et plût à Dieu que nos curiofitez 
fe tournaient toutes à ces chofes pour en apprendre le myftere. 
luo très- digne Euefque de Chartres fait vn Sermon fingulicr de 
cette matière , pour expofer les myftcres des Habits Sacerdotaux ï 
ou il dit , que comme la porte d’vn logis Elit connoiftrc pour l’ordi- 
naire quel il eft ; s’il e ft grand , ou s’il eft petit i s’il eft beau ou non .* 
ainfi les Veftemens du Preftre à l’Autel font iueer de la qualité du 
mini itéré auquel fi s employé, & de la vie qu il doit mener : 0 Car tum mfignta, qui. 
cf j Orncmtns , dit-il Sont Us enfeirnes des vertus Sacerdotales , oui bus >î anc l llilm fcr j- 
Jeruent a aduertifiement a ceux qut en vjent , comme fi c efioient des moncanrur quid 
enfeignemens efirits de te qu'ils doiucnt defirer ou éuittr. A ca ufe ^i d e ^’ c pctcrc » 
• D 3 dequoy 
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p Attendit erp dequoy cegrand Pontife Innocent 1 1 1. * donne cét auis fi falutairc 
f“^oiïfoê auxP,icfttcs ! f<;auoir , qu iis prennent foigneufemcnt garde À ne pas 
/îgmficato non porter le pgne J nns porter aujîi lu chofe qu'il fignifie , eu le Vejicment 
fmTvirmwno™ f MS ^ ver,u - Mais helas • nous femmes pour la plus-part comme 
ponce, lit. i. ji\cs Barbares qui foulent aux pieds les pierres precieufes & l'ambre 
Miffu (Mf.6 4 . g r îs , pour ne fçauoir leur valeur , ny leurs proprietez ; Et bien pis , 
nous faifons fouuent comme les pourceaux , qui paffent fur les 
fleurs & les foulent aux pieds fans les fentir, de mefme que fur de 
la boue & fur du fumier. Tous les jours nous voyons les Preftres 
à l’Autel reueftus de leurs habits fi riches en Myfteres.comme nous 
allons dire; Mais les Preftres &lc refte des Chreftiens ont les yeux 
fermez à ces bellfcs chofes : Pcrfonne n’y porte la penféc : On tou- 
che, on manie , on prend, on void , on porte les Veftemens j mais 
auec aufti-peu de reuerence & d’attention , que les chofes commu- 
nes & prophanes. 11 faudrait en ce rencontre , comme en vn mil- 
lion d’autres s’écrier auec le Prophète, & pouffer noftre penféc 
q Defoliriooe de- encore plus loin que la parole i 1 Toute lu terre ejl defolee pur vne 
terîr u! nuikis e fi ran i e déflation i parce qu'il ny a pcrfonne qui ayt dans le cœur les 
éft'qui 1 recogitet fentimens qu'il deuroit uuoir. Tafchonsdonc fans autre préfacé d’ex- 
torde. pofer les Myfteres de ces Veftemens. 

le remarque en premier lieu que le Preftrc à l’Autel , fuiuant les 
diuerfes rencontres, reprefente trois fortes de perfonnes : Quelque- 
fois il parle de foy en qualité de pauure pecheur, fautif, infirme, très- 
défectueux: Parfois il agit au nom de la faintc Eglife , comme vne 
pcrfonne publique, nommée &c facrée pour ce minifterc: Mais en 
quelques actions il paroift & agit en la perfonnede Iesvs-Christ 
vray Pontifej qui a recommandé que ce Sacrifice fut offert chaque 
fois en fa mémoire. le dis maintenant que les habits Sacerdotaux à 
l’Autel feruent de fymbole à ces trois fins : En premier lieu ils nous 
mettent deuant les yeux les vertus requifes à celuy qui a le cara- 
étere ppur les porter j afin qu’il tafehe de répondre à la dignité [de 
fon minifterc : En fécond lieu il nous reprefente la parfaite fainteté 
de l’Eglife,à laquelle tous les Chreftiens font appeliez : En troifiéme 
lieu il nous fait voir Iesvs-Christ en 1a pureté, en fa douceur, 
en fà charité, fur tout dans la Paflion. Les deux premières fignifica-: 
dons abouti lient à vn mefme point ; parce que la fainteté du Corps 
de I’Eglifc eft la mefme à laquelle tous les Chreftiens doiuent alpi- 
rersfic c’cft la doctrine des mœurs fignifiée & annoncée par ces Or- 
nemens. C’cft par elle que je çommenceray. 


• S- I- 
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5. I. De ÏAmiiï. 

i. T E premier de ces Veflemens , efl l’Amiél. C eft vne toile 
1 ^. blanche & quairéeque lePrcftre met fur fa tefte 6c leprend 
comme vn heaume : AufTi l’appliquant fur foy il dit cette Oraifon: 
x McttcT^ Seigneur fur mu tejle le heaume du Jalut , four me de fendre r Impone, Domi- 
detous les ajfauts diaboliques. Mais parce que pour offrir ce Sacrifice l^ a ^[ù‘ t ?s C ° S ad 
il doit auoir la tefte découuerte , en la mettant il l’a fait defeendre impuenandos om- 
fur le col & fur les épaules : Auffi les Grecs l’appellent ap oplptoi, ^«^abolicosin- 
comme qui diroit vne chofe qu’on porte fur les efpaules > Et par 
les Latins il eft nommé Amiftus , qui fignifie Fefement. Cét Araiél „ 
reprefente la confiance auec laquelle le Preftre doit entreprendre ce 
grand Sacrifice , rcconnoiflant ion indignité , 6c qu’il Soit s’appuyer 
entièrement fur l’infinie mifericorde 6c bonté de Dieu , par les mé- 
rités de I e s v s - C h r i s t , qui eft le vray Chef de l’Eglife : Mais 
d’autant qu’il ne fuffit pas de prendre telle confiance > fi de noftre 
part nous ne mettons la main à l’œuure ; Le Preftre ayant pofé 
l’Amiél fur fa tefte , l’applique au col 6c le fait defeendre fur fes 
épaules , en témoignage de la trcs-humble foûmiffion 6c obcïflan- 
ce à la Loy de Dieu, duquel il eft preft d’cxecuter la volonté > Auffi 
c’eft fur ces parties que les hommes portent les fardeaux , 5c que 
le joug s applique fur les animaux. 

i. Cét Â miel doit eftre de toillc blanche pour marquer la pure- 
té de l’intention du Preftre efloignéc de toute vaine gloire, de toute 
auarice, 6c de toute autre finiftre affeélion j en forte qu’il n’ayten 
veuë que la feule gloire du Dieu de majefté. Rabanus Mamus dit 
que ce Veftement^ft comme l’Ephod commandé en la Loy , f qui • Quod figeât 

fgmfe la omet e des bonnes œuures. munditiam bono- 

rura operu .lib.t. 
de iuft.cltr. f, 15 . 

§. II. De l'Aube. 

V... /i s , -, r ' 2 . ; -în I. 


1 % T ’Aube vient en fuite , qui de mefme doit eftre de toile blan- 
JLyche en forme de robejmais tres-ample traînant jufques à ter- 
re de tout code j Elle eft appellée par les Grecs ontetçiov , ou oJttçnç 
& par les Latins , Talaris , parce qu’elle bat jufqu’aux talons. Elle 
fignifie la parfaite pureté de corps 6c d’cfprit que le Preftredoit 
auoir, la candeur de fainteté qu’il doit faire paroiftre entoures ren- 
contres par fes aedios 6c par fes difcours,6c en tous fes deportemens. 

* Voyez 
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* * ih ' dt s * ceri ~ Voyez cc que faint Chrifoftomc en difoit. * Il faut que le Preftre 

foit au fi pur que stl eft oit au milieu des Anges dans le Ciel Empyre , 
ou rien de fouillé ne peut entrer. O que ces mains , dit-il encore , qui 
font employées à ce miniftere, doiuent eftre nettes ? Quelle lan* 
gue faut-il auoir pour prononcer ces diuines paroles i Quelle pure- 
té dame pour s’vnir à vne fi belle ame > fi pure, fi faince , que celle 
de IesvS'Christ J En vn mot , dit-il , ’ Il faut que fa vie 
» Lomrois inftar f 0 j t reftland/fante en vertus , comme le Soleil de fa lumière éclaire tout 
lîclT- CVniuers. Il doit, dit feint Denys , paroiftre comme vn cryftal, 
dons anima fpicn- en forte qu’on voye en fa vie le vif exemplaire & la pratique de tou- 
dcfccrc oponet. fCS j es vcrcus . & c’eft ce q UC la blancheur te l'eftanduë de l'Aube 

« nous reprefente. 

x. Mais notez que l’Aube doit eftre de toile blanche, qui eftant 
feiie par l’vfage, peut eftre lauée te reblanchic. C’eft où paroit la 
mifericorde infinie de noftre Dieu. La dignité du Sacerdoce eft vn 
Thrcfor , où les grâces , les vertus , 8c cette parfeite pureté doiuent 

* t . Cor . c.+v. 7. eftre entafiees j Mais helas * * Nous portons , comme difbit faint Paul, 

ce Threfor en des vaijfeaux fragiles i l’infirmité de noftre nature , en- 
gagée au commerce de cc bas monde parmi les créatures , fait que 
fouuent la candeur de noftre vie te de nos bons deffeins, eft ternie 
de mille taches , te noftre pureté beaucoup altérée. Quel remede 
àcemal-hcur, fi la bonté de Dieu toujours ingenieufe à nous fe- 
courir en nosmiferes, te à reparer nos fautes, ne l’y applique? 
Cette robbe du Sacerdoce ainfi faliepar nos péchez, fe peut reblan- 
chir dans l’eau d’vne parfeite repentance, comme l’Aube de toile s’y 

* Lauabismc, & blanchit » 8c mcfmc fouuent y deuient plus belle. * Vous me laue- 

dit le P r eftre , (jrje deuiendray plus blanc que la neige. Auffi le 

y pcalbamc.Do- Preftre dit cette Oraifon en prenant l’Aube, 1 fBlanchfiez-moy , o 

m ' nC cum ‘"Tin m0n > à* purifiez mon cceur\ afin que liant deuenu Ujanc dans le 

s^n^àgnid Jl- fang de l'Agneau , qui eft Iesvs-Christ , je joui fie vn jour des 

batus gaudijs pcc- • j a ^en-heureufe éternité. 
firuar tcmpitcmis. ' J J 

§. lit De la Ceinture. * 

cingu^caftLîi’s'! TT N troifiémelieu le Preftre prend la Ceinture, demandant» 
b^is^mcisluimor* ^ DicL1 la chafteté fi neceflàire à la diuine fon&ion qu’il entre- 
riSdmfs S , vt ma- prend jdifant cctteOraifon , a Ceignez moy. Seigneur y dela Ceinture 
DCat -SÉT virtus de chafteté \ & efteignezenmes reins la fenfualtté , afin que la contt- 
coocuw* & ca- ^ demeurent en moy. Cette Ceinture lert pour at- 

tacher 
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tacher 6c reftreindre l'Aube , de peur qu’elle ne traîne ou coule en 
bas, 6c n’empefche la demarchedu Preftre à l’Autel. C’eft ce que 
fait la chafteté qui doit reftreindre nos penfées , nos paroles , ÔC nos 
affe&ions enuers les Créatures , afin que jamais rien ne parte de 
nous qui refonte tant foit peu l’indecence , lalegereté, ôc fur tout 
la lafciueté » parce qu’il n’eft rien qui flétrifo la dignité & la fplen- 
deurdu Sacerdoce à legal du vice de la chair , vicebrutal, 6c meur- 
trier de l’efprit, qui fufFoque les meilleures penfées du falut dés leur 
naiflance : Ainfi la Ceinture ( difoit Rabanus ) eft prife par le Pre- 
ftre, b afin qu'il foit foigneux vigilant en ce qui regarde la pureté i b Ne ipf a caflitaî 

àcaufe dequoy Bede dit, que la Ceinture doit eftre c la gardienne &QC - 

delà chafiete'. Alcuin au Traité qu’il a fait des Offices diuins,fur le f cuftodia cafti. 
Chapitre d de la fiçnification des faintsVefiemens , explique cette *? tis - .. 
Ceinture encore en vn autre lens , dilant qu elle reprelcnte la lain- Sa c ra fignifieew. 
te diferetion que le Preftre doit tenir en l’exercice des vertus » par- 
ce que comme T Aube.fi elle n’eft retenue par la Ceinture, traîne en 
bas, 6c fè falit » de mefme les vertus perdent leur luftre fans la dif- 
eretion. c Les vertus fans la diferetion ( dit-il ) ne font plus de ver tus y * virtutes fine dif- 

tnais des vices . crctionc non vir- 

tutes. fedviti a suc, 

§. I V. Du Manipule. 

L E Manipule (ou Fanon ) eft le quatrième. Les Grecs le nom- 
ment imfAsiviKov. Le Preftre en le prenant dit cette Oraifbn: 
f Faites-moy la grâce ^Seigneur^que je porte le manipule de pleurs & de f Mcrear , Domi- 
douleur » afin quvn jour je reçoiue auec joye le falaire de mon trauail. 

L’expofition de cette partie eft obfcure dans les Auteurs , je tâche- doioris ; ?t cum 
tay de l’éclaircir fur leur do&rine. Ce Veftement eft appcllé par les 
Latins Manipulas y qui fignifie vne poignée de quelque chofe > Et 
peut-eftre eft ainfi nommé, parce qu’on le met fur le poignet. En 
plufieurs endroits il eft appellé Fanon , mefme par les Allemans > 6c 
on dit qu’en leur lague c’eft vn terme de guerre, qui fignifie ce que 
nous appelions guidon , ou drapeau , qui s’attache au bout d’vne pi- 
que, pour marquer vne Compagnie ou Troupe de Soldats au nom- 
bre de dix , que les Latins appellent Manipulas militum. Les Inter- 
prètes difent qu’il doit feruir comme de mouchoir, pour efiuyerles 
larmes de la penitence. U eft fait en forme de lien , 6c le Preftre l’ap- 
plique fur le brasgauchc.De tout ce difeours je forme ainfi ma pen* 
lëe, que û le Manipule eft vn terme militaire pour fignifier vn dra- 

E peau, 
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peau, ou guidon, a l’afpeél duquel vn nombre de foldats fe doiuent 
aflembler j c’eft qu’à la veuë du Manipule , nous deuons nous ref- 
fouuenir que nous fommes foldats de Ies vs-Christ , engagez & 
enrôlez en fa milice fpiricuelle , en laquelle fi nous voulons nous 
acquitter de noftre deuoir , il fout rallier nos plus fortes Sc genereu- 
lès refolutions , pour exterminer en nous tout ce qui peut déplaire 
à Dieu,& luy prcfter comme vn nouueau ferment de fidelité. Mais 
remarquez que le Manipule fe met fur le bras gauche, qui eft le 
coftc des reprouuez, pour cftre comme vn memorial de nos mal- 
heurs , 6c fur tout de 1 efdauage dans lequel nous fommes tombez 
par nos pechez : Audi eft* il foit comme vne attache ou lien en fa- 
çon de menote. Les Grecs en prennent deux , vn de chaque bras , 
qui font le fymboled’vn entier efclauage. Ainfi le Manipule nous 
conuie à ramalfer tous les motifs d’vne vraye penitence, laquelle eft 
comme la Pifcine, où fc lauent les tâches de nos âmes. C’eft pour- 
quoy àl’afpcd de ce Vcftement noftre coeur fe doit fendre de dou- 
leur, au fouuenir de tant d’offences , de négligences , de legeretez, 
d’impuretez , où nous fommes tombez, qui nous rendent vray-s 
efclaues, ôc indignes du glorieux titre d’enfonsde Dieu. Mais parce 
que cette vraye douleur eft vn don furnaturel , en prenant ce Ma- 
nipule , nous demandons à Dieu qu’il nous rende dignes de le por- 
ter comme il fout* 

§. V. De fEfîole. 

i. T E Prcftre en cinquième lieu prend l’Eftole , la met autour 
JLdu col , la fait paflèr fur les deux elpaules , Se defeendre en 
Ibrre quelle croife fur fon eftomac, d’où les Grecs la nomment 
i?TiTçetzr&iov , comme qui diroit vne chofe polée furie col, qui eft 
nommé ?? ^«Aor parmy eux. Ce nom d’Eftole , en Latin Stola , 
confideré de la façon qu’il fe prend dans les faintes Lettres en plu- 
fieurs endroits , 6c parmi les Auteurs prophanes , fignifie vnerobbe 
entière » d’où quelques-vnsconje&urent que ce Vertement a efté 
autrefois d’vne autre forme. L’Eucfque Durand eft decétauis,. 
que l’Eftole cftoit vne forte de robbe qui defeendoit jufqu’aux ta- 
lons : .Mais doutant , dit-il , que cette multitude de robbes longues 
à l'Autel eftoit incommode , on a retranché l’Eftole, comme nous 
voyons. I’ay de la peine à croire cela, & penfe que l’Eftole a efté 
toûjours à peu prés de la mefme forte > qui n’eft en effet que la 

bande 
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bande on lifiered’vne robbe entière. Le Preftre en la prenant dit 

cette Oraifon : h Rendez,-moy , Seigneur , l' Ef oie d'immortalité', que h Rcddc mîhi 

jay perdue par la preuarication d' Adam , &c. D’où il paroi ft q Ue srolam nnmoru- 

r I I r £ r 1 .1 !.. J 1 il licatis, quam per- 

•cettc robbe nous reprelcnte la robbe a innocence, de laquelle nous aidi in prxuarica- 
auons efté dépouillez par le péché , 6c dont nous deuons eftre pre- tionc P rimi P a * 
fentement reueftus. Comme donc ç’a efté par noftre defobeïftance untis ‘ 
m la Loy de Dieu que ce mal-heur nous eft arriué » le Preftre, comme 
pour reparer cette première faute, prenant cette Eftole , la met fur 
fon col &c fur fes efpaules,en témoignage de la fcûmifïion, l’appli- 
quant fur foy en forme de croix : Ainfi l’Eftole reprefente le joug 
de 1 e s v s-Chris t , auquel le Preftre fe foûmet de tout fon 
pouuoir. 

2 . Cette Eftole a efté nommée par les Anciens Orarium. Nous 
en auons vn témoignage tres-fignalé dans faint AmbrOife , au dis- 
cours funebre deSatyrus fon frerej où il rapporte ce grand mira- 
cle que Dieu fit en fiuieur de fa foy entiers le faint Sacrement ; 

Voicy l’hiftoire. Satyruseftant fur mer , le nauire qui le portoit 
s’entrouurit par la force des vagues j ce bon perlonnage de- 
manda au Preftre, qui eftoit au mefme danger , le {aine Sacrement , 

•lequel il fit attacher à vne Eftole , laquelle il entortilla à fon col , 6c i N t c V acuu$my- 
ainfi ie jetca dans la mer, fans vouloir s’ayder , ny de table ny d’au- cxirctè vi- 
,rre moyen. Dieu pour recompenfer fa confiance , le tira du naufra- Faelium'sacra-* 1 
ge, & luy fit la grâce, contre toute apparence, de paruenir au port: memumpopofeie, 
Voicy comme en parle ce grand Saint. 1 Craignant qu'il ne decedajl ^ÇôÎ!^” 
dejlitué des myjleres , il demanda ce diuin Trefor & Sacrement des Fi- Orarium ligauic 
de les , & l'ayant fait attacher à vne Eftole dont il fe lia le col , il fe J? ^ olIo - at< ] uc 

I, , „ t n J r J le dciecitinmare; 

jetta dans la mer en cet ejlat : Et apres : Son efperance ne fut point Et peftti ;Ncc dc- 
deceiie : car il fut le premier de tous qui paruint au port. Wli^o^inîo* 6 ^' 

3* L’vfage de ce mot Orarium eft au Concile de Tolede aile- nfqùc° P n mus* Ter- 
gué dans les faints Canons, k & en celuy deBragues,où la raifôn ua tus&vndis, & 
de ce nom eft rendue , parce que celuy qui a droit de le porter, orat , ftaSwSscueSu^ 
id eft prédicat , il a droit de prefeher , d’annoncer , ou au moins de * c - 
lire en public &: auec foIennitél’Euangile. Le Venerable Bede,en c^MftTyEcci. 
fon Recueil des fept Ordres , fait vne autre allufion de ce mot au ccnc.BrMch.Jijl. 
fujet de l’Oraifon. 1 L' Orarium conurcnt bien a l' Oraifon f dit-il , ér te vnum ° la ' 
V ifiement a bien du rapport à l Offi.cc de celuy qui s'en habille. En 1 Benc orationi 
effet il oblige celuy qui a droit de s’en feruir , d’eftreplus feruenc 
îx plus allidu , loit a la prédication , (ou a la priere ,afin de pouuoir vcftiincntum. In 
répondre à la vocation, qui eft de porter. comme il doit le joug c f lL de f e f ttm ,r - 
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delESvs-CHMs t, auquel il sert: foûmis.Ces allufîons font très- 
deuotes, 8c fe rencontrent fore heureufemenefur la fimilitudedes 
mots : Les Grecs fe feruent du mefme mot en leur langue 8c 
en mefme fens, 8c l’appellent ùpdçiov , comme on void au Con- 
" Miniftrum nou cile de Laodicée couche dans les faints Decrets m en ces termes, Le 
Miniftre ne doit point porter l'Orarium. C’eft ce qui fait encore 
j. j. r ^.miniftrum, mieux voir l’antiquité de ces Veftemenspar l’antiquité' des nom®, 
8e qu’affeurément les Apoftres, 8c leurs fuccelTeurs immédiats, nous 
les ont laifTez. Theodorctclcrit vne choie qui peut faire de la peine 
touchant ce mot d’Eftole ; Il rapporte l’accu l'ation que les Arriens 
firent contre laine Cyrille Euelque de Ierulâlem , deuant l’Empe- 
reur Conftantin , difans qu’il auoit vendu l’Eftole de drap d’or, que 
ce grand Prince auoit donnée à l’Eglrfe de krufalem pour IV- 
fage de l’Euefquc, lors qu’il adminiftreroit le faint Baptefme , parce 
que je penfe que ce mot d’Eftole, en ce lieu- là, n'eft pas pris pour 
cette forme d’E fiole dont nous parlons , mais pour vne Chappe* 
ou autre grand vertement, 

4. Quoy qu’il en foit, l’Ertole eft vn ornement commun au Prc- 
ftre 8c au Diacre:Neanmoins ils la portent différemment, comme il 
eft déclaré au troifiéme Concile de Braeues, au Canon troifiéme: 
Le Preftre la porte fur les deux efpaules jla faifant trauerfer fur fon 
eftomac en forme de Croix , lorsqu'il veut dire la fainte Méfié, 
comme nous auons dit > Au lieu que le Diacre ne la met que fur 
o Saccrdotf vtro- Pcfpaule gauche : Le Concile en rend la rai Ion en ces termes j ° Il 
que humero Ota- r auf j g p re a rc a j t f p(J 0 le fur le s deux efpaules , comme celuy qui 

tet , vtqui imper- doit demeurer inébranlable parmi les proJpcrtte\jCr les trauerjes , afin 
^fconVtca^Tn" C l ue ^ es ^ ei4X paroijfe toujours entoure' de l'ornement des ver* 

ter uvoipcra & ad - tus. En vn mot, c’cft qu’autant que le Preftre eft releué fur le Dia~ 
uctfa i vt vîrtutum cre cn dignité > autant doit-il exceller en vertu , 8c porter auec plus 

to^robîquc'^ir- de zele & de cœur le joug de Iesvs-Christ, auquel il s’eft 
cflfeptus appareac. foftmis. Le Concile de Tolede expofe la raifon literaledc cette ce- 
p Dcxtctam aute remonie. p Le Diacre ( dit-il ) porte l'Ejlole fur le irai gauche , non 
part? . oporret lia- fa eo f e ' fo 0 j t y a f n ^V// ait le bras & 1* main droite libre pour fer- 

exHit^Tad *m\ uir * ( Autel, il y a encore vne autre différence entre le Preftre 8c le 
n fterium Saccr- Diacre pour ce qui eft de l’Eftole j Le Diacre ne la peut porter que 
dotale difcmrat. j e m j n jft ere j e PAutel ? q u j e ft pour feruir à la Melfe qui fe dit 

à haute voix : Et le Preftre non feulement s’en fert en difanc la Méf- 
ié, mais encore il eft obligé de la porter par les mefmes Canons , 8t 
parle Concile de Bragucs,lors qu’il veut communier par la main' 

d’vm 


* Rcddeinihi Sto- 
lam immonalir.i- 
tis , quam }>crdicÜ 
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d’vn autre. De mcfme s’il veut adminiftrer quelque Sacrement , il 
doit auoir l’Eftole: à caufe de quoy le Concile de Mayence fait ce 
ftatur } *» Spue les Prejlres Je feruent toujours de l'Ejlole four marquer ^ 

la differente de la dignité' Sacerdotale. C cft la mefmc raifon qu al- tur Orariis, pro- 
legue noftre Charlemagne dans les Capitulaires , ‘ où il rapporte ™ 

cette authorité : Ainfi pour l’adminiftracion des Sacremens , foitmutis. <■«„. ts. 
du Baptefme , (oit de la Pénitence , l'oit pour porter le faint Sacre- • in. j.r.s. 
ment , le Preftrc doit porter l’Eftole qui cil vnc marque dclu- 
rifdiclion fpirituclle. En effet, c’cft par l’Eftole qu’on connoit de- 
dans l’Eglile ou dehors celuy qui a droit, ou par titre , ou par com- 
miffion , d’adminiftrer les Sacremens j Et mcfme on dit qu’an- 
ciennement ceux qui vouloient prefeher , prenoient 1 Eftole en 
témoignage de jurifdickion > dequoy il eft mal-aifé de rendre 
raifon , & je fouhaitterois pluftôc de 1 apprendre , que de la décla- 
rer: Toutefois comme je ne puis diflimuler les difficultez, j’en di- 
ray ma conjecture. le la tire de l’Oraifon que le Preftre prononce 
en IaprenSt.que j’ay rapportée cy-deflus \ { Rende^moy l'Ejlole d' im- 
mortalité quet' aj perdue en lapreuarication du premier Pere. Cette 
robbe d’immortalité eft la robbe d’innocence , qui enferme vne in r^uaricatione 
tres-ample lurifdiction de l’homme > Premièrement fur foy-mef- pnmiParcnris. 
me; parce que comme la raifon eftoit parfaitement foûmife à Dieu, 
aufli la partie lenfitiue & animale eftoit entièrement obeilfante à la 
raifon j & non feulement la partie fenfitiue , mais encore tous les 
animaux eftoient fous fa Iurifdiélion ,pour endifpoferà fa volon- 
té. L’homme donc par le péché , ayant efté defpouïllé de ce riche 
ornement , perdit en-fuite cette fi ample Iurifdiétion. Mais Dieu 
par fa bonté l’ayant depuis remis en grâce, il eft rentré en quel- 
que forte dans les premiers droits ; neanmoins auec vne fi gran- 
de diminution , qu’il a tous les jours fur cét article mille fujets de 
gelhcs. Il eft vray que la partie inférieure, ou la fenfualité , auec 
tous fes efforts , fes attraits, Sc fesfolicitations continuelles , ne 
peut contraindre la partie fuperieure de luy acquiefeer , & la fai- 
re confentir au mal : Neanmoins elle l’inquiete & la trouble fou- , 
tient, en telle forte quelle la met comme hors d’elle-mefme: Ce 
que non feulement les âmes communes , mais les plus releuées 
en pieté, ne fqauent que trop par expérience. 11 ne faut qu’ouïr l’ad- 
mirable faint Paul levaifïèau d’éleclion , confirmé en grâce, brû- 
lant de charité entiers Dieu & le prochain , comme il parle de (oy: 

.* le voit vne autre Loy en ma chair qui répugné à la Loy de mon ame, in’mcSwi 

E J & 


mcis, repugnârcm 
lcgi mentis mei , 
& captiuütcm me 
in lege pcccjti , 
qui eft in mfbris 
meis. Inirlix ego 
homo , quii me 
liberabic de cor- 
porc morcis buius? 
Rem. t. 7. 


* Vit obediens 
loquet ur vifto- 

rias. froueri. 11 


* î'aftoulis offi- 
cij plcnitudinem 
delignat. 
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& qui me captiue fow la loy du peche',qui efi en mu chair. Mal-heureux 
homme que je fuis '.qui eft-ce qui rue de'liurera de ce corps mortel ? Que fi 
toutefois la partie inferieure ne peut forcer , comme j’ay dit, la fu- 
perieure au mal , c’eft vn petit refte de cette première jurifdidion j 
comme auffi l’autoritc que nous auons lur quelques elpeccs d’ani- 
maux qui prefentement nous font domeftiques. Mais combien 
cette jurifdiction eft-elle racourcie 8c diminuée , combien encore 
trauerfée, en compara ifon de la première, fous l’eftat d’innocence ? 
C’cit ce qui nous eft naïfuement reprefentéen la forme de l’Eftole 
que nous portons , laquelle, fi nous la confiderons, n’eft qu’vn dimi- 
nutif d’vn entier Vertement j Ce n’eft qu’vne bande, comme nous 
auons dit, qui feroit prife du deuant d’vne robbe longue : n’eft- ce 
pas vn vray fymbole du refte de cette ancienne 8c fi ample juril— 
didionr’ Comme donc celuy qui prefidc dans l’Eglife , 8c quia le 
pouuoir d’adminiftrer les Sacrcmcns, nous eft donné comme Chef 
ôc Pafteur pour nous ayder à rccouurer cette robbe d'innocence , 
de laquelle nous auons cfté dépouillez à caufe du pcchc , c’eft luy 
qui a droit de porter la marque de fa jurifdiction , qui eft l’Eftole > 
de la porter , dis je, non à l’Autel feulement , comme les autres 
Preftrcs, ou les Diacres j mais en l’adminiftration de tous les Sacrc- 
mcns au dedans 8c au dehors de l’Eglile , 8c dans toutes fes fon- 
dions publiques. Adjouftons encore ce mot>quc comme ça efte par 
la defobeïlTance que l’homme auec la robbe d’innocence a auffi per- 
du cette noble jurifdiction « il faut pour la recouurer, procéder par 
l’exercice de rous lesades de fofimiffionaux loixDiuines : Aquoy 
nous fommes encore obligez par la vcüe de l’Eftole i laquelle , fé- 
lon les Interprètes 8c les Docteurs, eft encore vn hiéroglyphe d vne 
entière obeïftance : Mais celuy qui la porte en doit monftrer le 
plus grand exemple. Partant il eft vray qu’il n’appartient, de droit, 
a perfonne d’exercer quelque charge ou fonction publique dans 
l’Eglife, qu’à celuy qui fe fera foûmis à vne parfaite obeïllancc à 
Dieu , reccuant l’ordre de fon Prélat, fuiuant ce qu’a dit tres-bicn 
le Sage. 11 L homme obeyjfant ne parlera que de victoires. Comme 
donc l’Eftole marque cette parfaite foumiffion au joug de Iesvs- 
Christ, elle marque auffi la jurifdiction fur quelque partie de fon 
troupeau. De làquelques-vnsont cftime' que l’Eftole eft aux Prc- 
flres ,cequc le Pallium eft aux Patriarches 8c Archcuefqucs auec 
proportion : Parce que le * Pallium reprefente la pleine puijjance de 
l'office Paf oral: ce qui s’entend pour la Prouince foûmifc à telle 

dignité : 
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dignité : de mefme l’Eftole fignifie le pouuoir qu’a celuy qui la 
porte, de rcgirl’Eglifcoula ParroilTequi a efté mile fous fa charge. 

Et corne le Pallium, difoit IfidorusPclufiota,qui viuoit cnuiron l’an 
440 . 1 eflant ttffu de lame cr "on fat de lin , repre fente la peau de cette y Quod « Uni 
brebis que nojlre Seigneur a cherchée, dr /’ ayant trouue'e, la charge'e fur ex }l no con ^* 
fes ejpaules : de mefme l’Eftole fignifie le foin & la charge du Curé îius^Lm'Doiru- 
ou du Pafteur pour le peuple, qui eft le joug auquel il eft fournis. nus ^erraorem 

§■ VI. De la Chafuble. £3’ F 

L E fixiéme & dernier Vertement eft la Chafuble, que les Latins dclloIut ' 
ont nomme' Cafula , comme qui diroit pente Café ou petit Cou- 
uert î parfois aurti Plane ta , que quelques- vns tirent du mot Grec 
, qui fignifie errer , parce que ce Vertement n’eft pas at- 
taché au defius comme les autres. Anciennement les Chafubles 
eftoient toutes rondes , 1 dont le bord flottant fur les bras enuironnoit * Quarum limfeus 
tout le corps , dit vn Auteur : Elles couuroient les bras de mefme fu r cr brachia er - 
que le reftedu corps; & peut-eftre àcaufe de cela on les nommoit cornus U ciïcM^ 
Planètes , parce qu’elles eftoient toutes plaines, & n’auoient qu’vne ibat - 
ouucrtureenhaut pourpaffer la tefte* l’cn ay veu vne de cette forte 
dans le Bourdelois ; Aujourd’huy la Chafuble eft ouuertedes deux 
coftez pour la commodité du Célébrant. Les Grecs la nomment 
au fii tpaivoMov , & parfois «oAo'jSio» , quoy qu’ils ayent employé les 
mefmes noms pour fignifier quelques robbes Monaftiques qui 
eftoient comme carrées , ayant les manches jufqucs aux coudes , à 
peu prés comme nos Dalmatiques. 

Venons au point. La Chafuble fignifie la charité qui eft la robbe 
nuptiale, fans laquelle perfonne ncdoiteftre fi oféque d’entrer au 
feftin des nopces de ce grand Roy. La charité eft la robbe a qui * Opcrîc multîtu^ 
touure & efface tous nos pechez,. C’eft l’ame , la forme , la perfe- 
étion & la figure du refte des vertus , fous laquelle elles font à COU- rrsu. io. 
uert; elles fontconfiderées & eftimées dignes de mérité , & non . 

autrement. b £uand je parlerais Us langues de tous Us Ancres & de b Si Iü ?8 uis ho ' * 
tous Us hommes^ ,fl je n ay la chanté , je fûts tout de mefme qu vn airain Angclomm chari- 
fennant , <ÿ* au vne cymbale qui retentit. Iatem iutcm non 

3 habucro, fadus sû 

§. VII. Abrégé de tout ce Diffcours pour fouUger la mémoire. "Ü" 

L Amiél fignifie la confiance en la bonté de Dieu auec laquelle " * 

le Preftre doit entreprendre cette diuine fon&ion ; comme 
aufli la pureté de fes intentions, qui doiuent eftre de ne rechercher 


que 
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que l’honneur 6c la gloire de Dieu , 6c vn defir ardent de le feruir 
auec vne entière fidelité. 

L’Aube reprefente la pureté , fainteté 6c candeur de vie requife 
en celuy qui efl appelle à ce faint miniflere, laquelle il demande 
à Dieu par les mérités du fang de 1 e s v s-C hrist, qui feul efl 
capable de nous blanchir 6c nous nettoyer de nos taches. 

La Ceinture efl le fymbole de la chafleté qui doit reflreindre 6c 
modérer les affedions enuers les créatures, pour en retrancher tou- 
te impureté, non feulement aux adions fufpedes & dangereufes, 
mais mefme en celles qui femblent indifférentes. Si la robbe qui 
traîne en bas 6c touche la terre ne fe falit , c'cfl par accident, 6c par- 
ce que la terre fe trouue tres-nette } ce qui efl fort rare : 11 efl de 
mefme de l’affedion des créatures. La Ceinture encore reprefente 
la diferetion qui efl tres-necefTaire pour l’exercice des vertus. 

Le Manipule efl vn memorial de penitence,à caufe de la ferui- 
tude où nous fommes tombez par nos pechez. 

L’Eflole efl pour protefler de noflre obeïflànce à Dieu , 6c pour 
luy témoigner que nous acceptons le joug de fes faintes Loys , luy‘ 
demandans que comme par le péché nous auons perdu la pretieufe 
robbe d’innocence, nouslarecouurions par noflre humble foumif- 
fion: Or ce joug, figuré par l’Eflole.efl le joug d’vn ardent zele, qui 
efl le foin d’ayder à fauuer le prochain j à quoy celuy qui a droit de 
porter l’Eflole efl obligé de s’employer de tout fon pouuoir. 

La Chafuble reprefente la charité enuers Dieu ôc le prochain, 
laquelle les Preflres doiuent toujours auoir deuant les yeux, 6c crain- 
dre plus de la perdre que de mourir : C’cfl le Veflement par lequel 
nous fommes reconnus de Dieu , non autrement. 

Voylapour ce qui efl delaTropologie , ou explication morale 
des Veflemensdu Prcflre. 

J. VIII. <Que ces mefme s Vefiemens nous remettent en mé- 

moire la rajjion.de Iesv s -Christ. 

I E ne dis qu’vn mot fur ce fujet , laifïànt le furplus à la médi- 
tation. 

L’Amid fignifie le Voile que les Iuifs mirent fur le vifàge de 
noflre Seignetir , pour le frapper 6c injurier plus infolemmentjcom- 
meilsnepouuoicnt fupporter la fplcndeur de la majeflé qui rejail- 
litfbitdc fa diuine face. 

L’Aube 


> 
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• * 

L’Aube reprefencc la R obbc blanche qu’Herodeluy donna par 
mocquerie, comme dit faint Luc c . « Spreuit ilic He- 

La Ceinture, l’Eftole, le Manipule, qui attachent le Preftrcen di- ^unfvcfte'iiba" 
uers endroits, nous mettent en mémoire les cordes 8c les liens auec Lut, ij. 
iefquels il fut attaché en ce jour funefte. 

La Chafuble nous figure la Robbe de pourpre de laquelle Pilate le 
couurit, pour l’expofer aux Iuifs comme leur Roy. 


CHAPITRE SEPTIEME. 

Des Luminaires defquels on fe fert à la Mtjje & 
aux autres Offices. 

S AintHierofme en fcs liurcs contre Vigilance, qui fut le premier 
monftre d’hcrefie qui fortit des Gaules, fait reconnoiftre l’ef- 
fronterie de cét Heretique, qui reprenoit enl’Egliie l’vfagedes 
Luminaires durant la clarté du jour.Sur quoy ce faint Pere la réfuté 
de telle forte , qu’il fautauoir perdu le léns .comme cét herefiar- 
que.pourofer défendre ces mefmes erreurs. Nous fou ftenons donc, 
auec ce grand Docteur, que du temps des Apoftres on s’eft ferui 
aux Offices Ecclefiaftiques des Luminaires ; Ce qui fc peut juger 
du (bixante-douziéme de leurs Canons, & de la pratique de tous les 
Anciens. 

Saint Athanafe 1 fe plaint de ce que les Arriens auoient employé ‘Vfurpatunt ce- 
lés Cierges de l’Eglifc pour les brûler à l’honneur des Idoles. b iddis'adoletént. 
Saint Hicrofme allcurc que c’eftoit vne façon vfitée en tout l’O- Et<ft-*S"tb*4ex. 
rient, qu’àla lefture de l’Euangileon allumoit des Cierges pen Per totas Oricn- 
dant la lueur du Soleil. Saint Auguftin remarque * qu’en tous les 
Sacrcmens , la première chofc qu’on employoit c’eftoit le feu. Eu- Fuangclium,acc£- 
febe rapporte d vn Miracle arriué par les mérités de faint Narciflè dl,nt “ |uin,nar,J . 
Euefque de Icrufalcm , qui mérité d’eftre leu. Il dit qu’vne veille ,lim ° cwtl JQte- 
de Pafqucs , comme on voulut commencer l’Office 5c allumer les ‘ 

Lampes , le peuple eftantaffemblé, il fê trouua qu’en toute l'Egli- 
fe il n y auoit pointd huile idequoy l’affiftancc fut fu rp ri fe d’vn ex- 
trême deplaifir. Le faint Prélat voyant cedcfordre, commanda 
aux Officiers de luy apporter de l’eau d’vn puits qui eftoit tout 
proche > 11 beniteette eau 8c en fit remplir les Lampes , puis les al- 
lumer -, l’eau fc trouua changée en huile , qui rendit vnc lumière 

F toute 
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toute extraordinaire 5 Ce qui caufa vne grande joye & confolation 
pour ce peuple qui fut le fpe&ateur de cette merueille. A ce fujec 
plufieurs de ceux qui eftoicnt prefens prirent de cette huile ; & 

« lib.x.dultap. î’Hiftoricn dit qu’on en auoit referué jufqu’à fon temps. c Saint 
Grégoire raconte vn trait femblable d’vn Conftantius tres-deuoc. 
perfonnagc,manfionaireder£glife defaintEftienne. Saint Cyrille 
Ierofolimitain, en l’Oraifon qu’il a faite de la Purification , que ne 
f L*ti hodie lam- dit- fl pas des Luminaires qui fe portent en ce faint jour: f Prêta - 

padcsornemus.ta .>/ . ^ r J r • r 

îjuam fiüj lucis , rons au jour a, huy auec joye nos Lampes comme enjans de lumtere , of- 
Ccrcos ver* tua frans nos cierges à Iesvs-Christ la vraye Lumière , puis qu'il eft 
mus;' mwniam la- venu éclairer les Gentils, l’oubliois faine Chryfoftome , qui parle û 
men ad rcueiatio- fouuent des Luminaires aux Offices de l Eglife» vous en auezvn 
nem Genrnun vc- tres _b eau tra j t f ur l’£pift rea ux Hebreux , 8 où il rend rai fon pour- 

quoy on s’en fertaux Obfeques des defon&s : Dy-moy que fignifient 
vo'Slt Sx 1 ces Lampes fi éclatantes ? ne fi- ce pas que nous produifons au jour les 
pades tam fpiendi - morts comme des Athlètes ? On a la mefme chofedans vne de fes 
A^hie^aTmonuos Homélies, où il parle de ceux qui attachoicnt des Lampes aux Egli- 
producimus? in fes auec des chaifnes d’argent : h Vous attachez dit-il , des chaijnes 
f *p. 4 . ad Hebr. £ argent aux Lampes , &c. 

h ArgcntcasquidÉ Saint Paulin qui viuoit l’an 410. remarque que les Chreftiens 
catenas ad luccr- p a if 0 j cnt peindre des Cierges pour s’en feruir aux grandes folen- 

nitez j comme il appert par ce vers : 

1 Les autres font brufier des Cierges qui font peints. 
le pourrois rapporter mille beaux traits touchant le Cierge Paf- 
chal i mais je ferois trop long. Le 4. Concile de Carthage tenu 1 an 
396. commande que quand on donnera l’Ordre aux Acolytes, 1 Ar- 
chidiacre leur mette entre les mains vn Chandelier auec vn Cierges 
k Vt friant fe ad k Afin qu ils apprennent quils font de ftinez, pour allumer les flambeaux 
acccndcnda Eçclc- ou q u j doiuent feruir à CEglife. 

^- T T, iaana Auffi faint Ifidore Euefque de Seuille, qui viuoit l’an 6 10. difoit 
1 Acolyti Grzcè, que les Grecs appellent 1 Acolytes , ceux que nous nommons Porte - 

Larinè Cerofcrarij cierges. 

wnduccKh^" Parlons maintenant du M y ftere, & voyons fi c’eft fans raifon 
doEuangcliumic- quel’Eglifea de tout temps employé en fès Offices des Lumi- 
eendum cft . Tel na j rcs Nous fçauons combien fouuent le Sauueur parle de la lu- 
rcnduj». Um ° C mieredansl’Euangile: tantoft il blâme les folles Vierges d’auoir 
laifle efteindre leurs lampes ; tantoft il nous commande de porter 
les flambeaux en main s tantoft il dit que perfonne n’allume le flam- 
beau pour le cacher fous lemuidj U mille traits fcmblables : Il ap- 
pelle 


nas fufpendis. 

1 Alij piftis accf- 
4unt lumina ccris 
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pelle faint Iean lumière, il donne le mefme nom à Tes Apoftrcs , Se 
généralement à tous leurs fuccefleurs : 11 dit luy-mefmc qu’il cft 
venu porterie feu en terre : Voyla de belles recommandations de 
la lumière. Que fi vous dites que tels difeours font paraboliques , 

8C feruent de comparai fon pour nous découurir autant de My Acres 
cachez fous leur voile > C’eft ce que je dis , que les Lampes , les 
Cierges 8c les Flambeaux, defquels nous nous feruons pour la fainte 
Mefle , pour les Sacrcmens, 8c autres Offices, aydent à nous inftrui- 
re en l’intelligence des chofcs Diuines qu’ils reprefentent , 8c ren- 
dent le culte deu à Dieu plus magnifique 8c refpe&ueux. 

Pour le Myftcrc > Quel fymbole plus exprès de la Diuinité entre 
les corps fimples que le feu ? Il ne faut que lire faint Denis m fur hurMrek - 
ce fujet. L’Efcriture dit au Deuteronome, ° que Dieu e/l vn feu n Deus noft tj 
con fumant. O feu admirable : feu de Arable ! vrayPere de lumière ! nis confumens cft. 
fource de tous biens , 8c de toute grâce C’eft ce feu que les Cier- De * t e -4- 
ges fur l’Autel nous reprefentent. Le Verbe Eternel, lumière de 
lumière , s’eft fait homme venant au monde , pour nous efclaircr 
8c embrafer par fon amour; Erat lux ver a ; auffi nos Luminaires le 
fignifioient , corne je difois tantoft alléguant S. Cyril!e;mais remar- 
quez comme Iean furnommé le Micrologue en parle. “ Nous ne ° Nunqium MiGî 
célébrons jamais la Meffe fans lumière ; non four chajfer les tenebres, 
puifque le jour ejl beau ; mais pour reprefenter cette grande lumière, non vtique ad de- 
ie laquelle nous pratiquons les Sacrement ; puifque fans fa grâce nous 
voyons au fi peu en plein midy qu'en la plu t fombre nuit. dics) fed potim in 

L’Auteur du Traicté qui s’intitule, Gemma anima:, La perle j’ 1 '”* lum ‘* 
de l ame , dit * que la lumière mile fur 1 Autel , durant la fainte taibi conficimui . 
MefTe , lignifie le faint Efprit, par les grâces 8c lumières duquel ^bTm'us " 

le grand Sacrifice eft offert à Dieu , 8c produit dans nos âmes vt in nodV "Ci- 
tant de merucilles. Vn grand Prédicateur Italien eftend encore creI - ZceU - 
plus cette penfccj C’eft Sauanarola, qui dit que l’vfagedu feu, 
aux Offices de rEglife,cft vn fymbole de l’affiftance continuelle du ^ Io - 

faint Efprit en la mefme Eglife. Adjoûtons que ces Luminaires fig- TcmpioaTI/s'pTr- 
nifient auffi la parole de Dieu qui nous eft annoncée du faint Autel, “‘g* 1 '»» Spimus 
fuiuant ces mots du Pfalmifte i * Voftre parole ejl vne lampe à mes 
pieds , (fr vne lumière À mes fentiers : A caufcdequoy pour la leftu- f« m p« Ecctcfîa 
re del’Euangile on multiplie ces lumières, comme nous dirons en 
fon lieu. Auffi à l’afpeft des Cierges allumez mis fur l’Autel nous c»p. tt. 
deuons rendre nos acles d’adoration ; Premièrement au Pcrede lu- 
miere,duquel procédé toute paternité > Secondement à lefus-Chrift & lumen fcmitis 

F a parfaite mei, ‘ 


44 La Liturgie Sacrée , P a r t i e I. 

parfaite lumière du monde 8c vray flambeau de nos âmes ; En troî- 
fîcmclieu au SEfprit autheur des grâces, qui font nos vrayes lumic- 
resjEn quatrième lieu il faut'preparer nos coeurs 8c nos âmes à re- 
ceuoir la parole qu’il plaira à Dieu nous rcuclcr de fon Sanctuaire. 


CHAPITRE HVICTIE'M E, 

De l'Encens des Encenfemens. 


d: 


i E tout temps, 8c en toute Loy, l’vfage des parfums a eflé très- 
'célébré dans le culte Diuin 8c parmy les Sacrifices : Pour la 
Loy de nature, nous le conje&urons du Chapitre huitième delà 
Gcnefe.où il eft parlé du Sacrifice de Noë ; Car le texte adjoûte, 
•Odoratnfuuceft fl uc 2 Dteu huma vne odeur de fuauite. Eufebe allégué Porphyre,qui 
Dominas odorcm enfeigne que les premiers Sacrifices que les hommes offroient , 
efloient d’herbes odoriferates,ôe encore des premières qui fortoient 
de la terre , lefquelles ils mettoient au feu, faifant monter la fumée 
au Ciel ; puis ils fe feruirent ,dit il , du Saflran,de la Myrrhe, de la. 
b Ejrurfiîjo.+o. CafTe,de l’Encés,8c de femblableschofes.EnlaLoy eferitequi a-t’il 
K«m i< 16 plus commun que l’vfage des parfums i Nous le voyons dans 

« Non cftrai offi l’Exode, au Leuitique,8c aux Nombres r b où l'élection du Sacerdo- 
îèas^n'érum Do cc mc ^ mc confirmée par les encenfemens. Mais que faut-il plus» 
mino , fed Saccr. Au fécond du Paralipomene le péché du Roy Ozias eft delcrit, qui 
tamm.x.tar*hf. ne f ut autrc que p our auo ir offert à Dieu de l’Encens , 8c rais la 
* Tenew manu main à l’Enccnfoir, luy qui n’eftoit pas de la qualité : Ce que le ge- 
thunbuiû »t ado- ncreux Pontife luv reprocha, en ces termes : e Ce ne/l pas à toy 

lcrct mcffum.mi- , , ,, i . . . . „ j „ 

nabatur Saccido. Ozjas , de brûler de l Ensens au Seigneur , mats t ejl l Ofjice des Pre~ 
tibu< . ftarmqac p res% Ce Roy rcprouuc ofa non feulement pafler outre i mais,com- 
ftontc ciùs. " meditlc texte, d tenant l'Encenfoir en maw pour brûler de l'Encens^ 
« Dîrigatur Do- j/ menaçait les Preflres , & tout aufi-tofl la lepre parut fur fon front. 
(Tcrn incenftm In c Le Pfalmifte fouhaittoit que fa prière monraft à Dieu ainfi que 
confjwau tuo. l a fumée des encenfemens. lfaie deferiuant la gloire de la Loy de 
f Omnc^de Saba Grâce, prononce cét oracle. f Tous viendront de la contrée de Saba,(jr 
«nient Aurum & apporteront de T Or & de l’Encens.Lcs premiers qui rendirent ce de- 
E/i r^r ntC * uo ' r ^ ur ^ c * es Mages, lefquels au rapport de faint Matthieu,* ouurans 
g Apcnis tlicfan- leurs Threfvrs , offrirent an Seigneur de lOr, de P Encens (jr de la Myr— 
rtom'ino Auram"' A quoy euflent pûferuirccs prefens,fi ce n’eftoit pour parfu- 
ihus& Mynhîl merle fieu de fa naiflance, corne proteftans en cela qu’ils croy oient 

fa. 
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fa Diuinité. Ils ouurirent fans doute le chemin au mefme vfa- 
ge dans la Loy de Grâce , dans le culte qui feroit rendu au mefi- 
me Seigneur , comme depuis la Gentilité scftant foumife a 1 E- 
uan^ile l’a pratiqué. Dans l’Apocalyple,. h faint lean vit vn Ange h impieuîc thuri- 
ayant l’Encenl'oir en main, qu’il remplit du feu de 1 Autel. Ce n eft 
donc pas merueille fi nous vfons d’encenfemens en la Méfie , fur ca p.6. 
tout lors que nous célébrons auec lolennite. 1 Ce que nous fai Ions, ; ^j on q Ua fj ce rc- 
dit faint Thomas , non à l’imitation de la Synagogue i ou comme monWipn^cpw 
par vnprecepte cérémonial, mais comme par vn ftatut 6c réglé- 5 M ] '* rt 5 ' 
ment de l’Eglife. 

En effet, onia toûjours ainfi obferué dans l’Eglife : d’où nous 
conjecturons auec raifon , que les Apoftres 1 ont ainfi pratique: 

Audi les quatre premières Lidirgies en font mention, & preicri- 
uent melme les Oraifonspour bénir l’Encens. k Saint Denys en ^ Bctl.bitr-t .jv 
parle fouuent. Saint Âmbroilc méditant le bon-heur de Zacharie a 
oui l’Anse apparut comme il cncenloit , fait ce fouhait. 1 F lufi & l Vtinam nobis 
Dieu que de mefme , lorsque nous encenjons nos Autels , ou que nosu alcaria. s.uri- 
offrons nojlre. Sacrifice , l'Ange de Dieu nous afiifiafl y ou fc fit voir À fkium deferenri- 
wojj^#*. Saint Damafedit que le Pape Soter qui viuoit 1 an 175. ^Vim^pncb^at: 
défendoit aux Religieufes, entre autres chofcs, de faire lesencenfe- fc vidcmfum. » » 
mens dans l’Eglife , ou à l’Autel , à l’exemple des Preftres : Ce qui e *l ' 11 Lttc ’ 
fait bien voir que dés ce temps-là ilseftoient en vlàge. Saint Ifi- 
dore en fon Epiftre à Luitfridus, luy déclaré que l’Office deJ’Ar- 
chidiacre eft de mettre ordre qu’on apporte les parfums 6c autres 
chofes neceffaires au Sacrifice. Germain Patriarche de Conftanti- 
nopleen là Theoriedit, que l’Encenfoir reprefente l’humanité de 
Iesvs-Christ, le Feu fa Diuinité , la Fumée l’odeur de fa 
bonne vie>& generalement de toutes fes vertus, defquels nous de- 
uons eftre parfumez:& véritablement quand nous voyons l’Encens 
brûler, ou fur l’Autel ou dans l’Eglife , nous deuons defirer que nos 
cœurs foient embrafez d’vn parfait amour, pour seleuer à Dieu, 6c 
nous y exciter par nos plus ardentes affe&ions.. 


CHAPITRE NE VF VIE'ME. 

Du Chant de la Meffe. 1 , Antiquité du Chant au culte de' 
Dieu , & dans F Eglifè. z. Vnjfdge du Chant en France fou- 
uent corrigé. 3. Plain-chant artificiel far qui inuentè.- 

F 3 4. Vtilité 
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4. Vtilité du Chant Ecclefiafiique. 5. Miracle par le Chant. 
6 . Toutes les Mejjès aux premiers fiecles fe difoient auec 
Chant. 7. S’il ejl <nray que faint Xifie ait commancé le 
Chant. 8. La Mufique & les Orgues adjoutez. au Chant. 

9. Qui le premier fit celebrer la Me fie en Mufique. 

10. Quand cefi que les Orgues furent inuentées , eÿ* leur 
mfage. w. La Mufique d'Eglife doit efire bien réglée. 
u. Enfans de Chœur du temps de faint Hier 0 fine . 13. Le 
jeu de la Harpe défendu par faint Auguftin. 1 4. Certaines 
parties de la MeJJè ne doiuent • pas efire chantées en Mu - 
fique. 


1. T 'Antiquité du Chant au culte de Dieu a pour foy l’autoritc 
\_j des (aimes Lettres. L’vfagedesPeres de tout temps, 8c 
l’expericnce journalière des bonnes âmes pour la pieté , nous font 
allez juger auec combien de raifon l’Eglife s’en fert pour célébrer 
les loüanges de Dieu, & émouuoir Tes enfans aux fentimens de dc- 
uotion , pourueu qu’il foit réglé & obferué comme il faut. 
•EratvirinGm- Saint Auguftin parlant de Dauid, en dit ces beaux mots} * c'efioit 

barmo™üin niX VH homme h ,en ver ft élans les C antiques, qui auoit appris les concerts 
cam non vutgari de Mufique > non par vn plaifir vulgaire , mais par vne volonté fi de le : 
volupute.fcdfide- £ t vn p eu pl us £ as . 7/ auclt tnfhtue des Chantres pour chanter me - 
Ktaticratque Dco lodieujemcnt , cr auec des lnjlrumens de Mufique , deuant l x^Srche 
él' alliance du Seigneur. Les Sacrificateurs & autres de la lignée de 
toicsVnftl m'erai^ Leui , eftoient obligez , fuiuant leur ordre , de b chanter continuel- 


3 ui corâ area fœ- 
crisDomini.inu- 
Jicis inftruinf ris te 
modularis von bas 
dccanurfc. lib. 17. 
de Ci ait. cap. 14. 

** Sacerdoces co- 
ram area (erderis 
Domini canebant 
iugiter. 1. tarai, 
cap. 1 6. 

c Camemus Do- 
mino , gloriole 
enim magnificatus 
cft. Exod.c. Ij. 


Iementà la gloire de Dieut Le Pfautier auoit eflé compofé à cette 
fin , Sc diuifé en Pfeaumes & Cantiques , 8c en Pfeaumes des Can- 
tiques & Cantiques des Pfàlmes , pour marquer ceux qui deuoienc 
dire chantez auec les voix feules , ou auec les inftrumens feuls , 8c 
ceux qui deuoient c ftrç chanccz auec les voix 8c les inftrumens cn- 
fcmble. 

Maisplufieurs fiecles auant Dauid nous trouuons des Cantiques 
pour rendre à Dieu des actions de grâce , comme celuy que Moyfe 
compofa, apres qu’il euft veu Pharaon 8c toute fon armée enfeuelic 
fous les vagues de la Mer rouge , par vn coup de la toute- puiflànte 
main de Dieu. * Chantons au Seigneur , car il a efié gloneufement 

magnifié , 
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ptagnife\ \ ou a fait paroiftre glorieufement Ton grand pouuoir > Et en 
fcmblable rencontre lamelme chofe a efté toujours obferuée. Al- 
bert le Grand efcrit d que la Pfalmodie s’obfcruoit dans la Synago- 
gue auec vn grand appareil j qu’à cét effeét il y auoit quatre Maiftres 
de Mufique, pour loüer Dieu , tant de la voix que des inftrumens ; 
Leurs noms , c’eftoit Chorc , Idithon , Azar 8c Cafias , qui auoienc 
fous eux quatre mille Muficiens,defquels l’harmonie eftoitenfuite 
fortifiée par les voix &c le chant du peuple. Ain fi ce n’eft pas mer- 
ueille fi l'Eglife, dés le commencement , a tenu cette pratique au 
feruice public rendu à Dieu. Nos Hiftoires nous en donnent mille 
preuucs, non pas pour déclarer en quel temps les Chreftiens ont 
commencé d’vfer du Chant ; mais pour faire voir qu’ils en ont toû- 
jours vfé. Il faut entendre de la forte ce qui fe lit de faint Ignace 
Euefque de Smyrne , de faint Ambroife 6c de fon Eglife de Milan, 
du temps que i’Imperatricele perfecutoit, ôcd’vne infinité d’au- 
tres > comme auffi ce que dit Theodoret, 8c après luy l’Hiftoire tri- 
partite du jeune Theodofe Empereur , c que des le point du jour il 
chantoit des Hymnes alternatiucment uuec fes feeurs. Ce que rapporte 
Pline le jeune touchant la vie innocente & les bonnes mœurs des 
. premiers Chreftiens de fon temps, monftre éuidemment lamcfme 
chofe , où entre autres chofes , il dit qu’ils fe leuoient de grand ma- 
tin pour chanter les loüanges de Dieu* Mais cela cftoit fi commun, 
que faint Hierofme efcrit de fon temps, parlant à Marcelle , qu’au 
monde f il y a prefque autant de differents chœurs de Pfalmodies , 
que de diuerfes Nations. 

Pour noftre France, de fçauoir quand le Chant y a efté introduit 
en 1 Eglife , nous ne fçaurions l’auurer. Amalarius Archeuefque de 
Treues , qui viuoit il y a tantoft neuf cens ans , en fon Traitté des 
chofes Ecclefiaftiques , parlant de ce que le Roy Pépin fit à ce 
fujet , 8c après luy fon fils Charlemagne i il dit du premier, * quil 
obtint du Pape EJlienne , que le chant fût remis en fa perfection dans 
les Egltfes de ce Royaume. Vous voyez donc que le Chant fe prati- 
quoit alors , mais non auec la perfection requife» puis il adjoûte le 
foin que fon fils Charlemagne euft de la mefme chofe. h L'an 774. 
dit-il, Charlemagne eflant choque de ladiffonance du Chant Ecclefta- 
ftique entre les Romains & les Gaulois , & jugeant plus jufle , de puifer 
dans la pure fource que dans vn ruiffeau troublé , enuoya deux Clercs 
à Rome pour y apprendre des Romains le chant authentique & légiti- 
mé , afin de tenfeigner aux Gaulois : Ce fut par leur moyen que l'Eglife 

de 


d TraÛ. de tfficio ) 


c Primo diluculo 
cum lororibus 
fuis hymnosalrcr- 
natim dccantabat. 
l$b. 4. bifi. c.i 4. 


f Tôt fercpfàlfcn- 
cium funr Chori, 
quot Gentiiun di- * 
ucrfiutcs. 


C Cantûs perfc- 
diorsm feientiam 
Scephanus Papa, 
petfee Pepino.Pa- 
tre Caroli magni, 
per fuos Clcticos 
in Franciam inuc- 
nit. Je r eh sa Ec • 
tleji»ft. csp. zj. 

h Anno 774 . C a- 
rolus magnus of- 
fenfus diJÏbnanria * 
Ecclefîaftici caeûs 
intçr Romanos & 
Gallos,& iudicans 
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lufliiKcffc de pu- J e Met\> ér enfuitc toute la France reuint À l' vf âge du chant Ro- 
tutbatoriuobTbc- mam. Ic conje&ure de ce difeoursque le Chant dont on fe feruoic 
te , duos cicrieos en ce tcraps-là dans l’Eglife , eftoit plùtoftenfeigné par la feule tra- 
auXenUcum 'cân. 1 dition 8c l’exercice , que par art 8c par méthode > Parce que s’il y 
tum à Romanis euft eu des règles comme aujourd’huy, il n’euft pas changé fi facile* 
doccrcnc^Pc^hos m cnt.Dc fait, li nous croyons Trithemiusjccluy qui premier a réduit 
primùm Metcnfis en art le Plain-chant de l’Eglife par le moyen des notes , ôc qui a 
omnis 'c^iha' àd* donné l’inuention de ce principe qu’ils appellent la Game , fut vn 
authoncjtem Ro- nommé k Guy Religieux Italien de l’Ordre faint Benoift,l’an 1031. 
mimcfflû stcu °- 3. Quoy qu’il en foit de cette inuention , il n’y a perfonnequi 
k Gu do Arctinus puifl'e nicr,aucc vérité, que le Chant Ecclefiaftique ne foit tres- 
at> Arctijopidofic efficace pour femer dans les cœurs des fentimens de pieté. 1 Saint 
1 a canticis fuaue Auguftin le déclaré aflez parlant de foy. V oicy fes paroles ; ïefiois 
foiuntis Ecdefii grandement émeu far lei Cantiques harmonieux de voflre Fghfe : 
acdtcXocXiiîi Ces votx s écoulaient dans mes oreilles , dé auec elles les affefttons df ht 
influebam au^ribui fentimens de pieté: Les larmes couloient abondamment de mes yeux , dr 
Xuti": îicurre .' je prenais grand plaifir à lesrépandre.On rapporte de (àint François, 
bantiachrymz , & que s’il oyoit joiicr des inftrumens de Mufique , il fc fentoit attiré 
cuaidi. 1 " CIit » Dieu :8c en la vie de Denys le Chartreux on eferit , qu’enten- 
dant jouer des Orgues , il cftoit fouucnt raui. Si ce font des âmes 
difpofces, vnfeul ton eft capable de les éleueràDieu. Vn autre 
bon Religieux, duquel parle Cantipratenfis , ayant demeuré long- 
temps delolé, 6c qui enfin, comme luccombant à b triftefl'e, s’eftoit 
jetté fur fa couche abbatu de langueur , fut dcliurc 8c guéri parfai- 
tement de fon affliction , par vn Chant , mais vn Chant Celefle. il 
oüit tout à coup vn Concert de voix , qui entonnoit cette belle An- 
* Giudcm in cœ- tienne que l’Eglife chante pour les Martyrs. m Les âmes des Saints 
lis ammx Sanflo- q U f Dn t marché fur les pas de lefus - Chrtjl , dr ont futui fes vejliges , 
vXigilXm fccu.y^ rejoüijfent au Ciel t Cette harmonie diflipa de telle forte les 
brouillards & les nuages du chagrin qui l’accabloit , qu’il n’en eut 
jamais plus mémoire , fi ce n’eftoit pour admirer la bonté de Dieu, 
8c cnfembledetcfter fa bfeheté , brûlant du defir d’endurer mille 
fois plus le refte de fes jours. 

Neferoit-cc point peut-eftre ce que faint Grégoire lcTheolo- 
** Pfalmodii cœ- gien a dit autrefois , " que le chant eft comme vn préludé de la gloire 
hymnodiz* rfhi & harmonie qui fe fait dans les deux ? Aufli Dieu changeaflcz lou- 
dium ciTc. r ucnt,8c attire les cœurs, par vne mélodie miraculeufe dont il fe fert, 
pour pluficurs merucilles. L’Efcriture fainte rapporte de Dauid.que 
chantant fes Pfcaumcs 8c fes Cantiques fur b Harpe, il calmoic 

au fit- 


/ 
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.auffi-toft les fureurs de Saül , & chafloit le Démon qui le tourmerr 
toit. La mefme Efcriture monftra parvn beau trait la force de la 
Mufique,pour cmouuoir vne ame à Dieu : Lorfquc les Roys d’If- 
raël , de Iuda , & d’Edom ° fe trouuerent réduits auec leurs armées j^Addudte m iln 
à vne fi grande extrémité, faute d’eau , qu’ils ncpouuoient plus fub- 
lifter, ils s’addreflerent au Prophète Elifée , demandans que par 
fe s prières ils obtinflent vn prompt fecours de Dieu dans leur ne- 
ceffité. L’homme de Dieu , cecy eft tres-confiderable , auantque 
de commancer fon Oraifon , & comme pour s’y préparer, deman- 
de qu’on luy amenne vn Muficien. Si vous demandez à quelle fin, 
voicy la réponfe de faint Grégoire : p II fait approcher vn Muficien , r p frlccm fecit 
afin que l'efprit de Prophétie defeendit fur luy > car quand la voix de phedx ad cüfyu 
la Pfalmodie efl jointe à /’ intention du cœur , elle préparé le chemin a ritus defeenderer* 
Dteu vers le cœur mejme ; pour verjer dans l ame qui eft attenttue , ou Cl } m p Cr i nte . 
lesmyjleres de la Prophétie , ou la grâce £ vne falutaire componction, tionan cordis agi» 
Remarquez qu’il demande vn Muficien , ou vn Chantre qui fafie ^pofenc! ' dco^c 
• profeflion de chanter les Pfeaumes autant du coeur que de la bon- paratur.vt intenta: 
che:Il ne demande pasvn Muficien prophane, qui luy entonne ™J n mj V fhria° P tcî 
quelque air de Cour j mais vn Chantre deuot , qui foit capable de compun&ionis 
luy donner de nouueaux fentimensdes grandeurs de Dieu : Voy-là 
l’vfàge de noftre Mufique. le dis bien plus: Ceux qui ont elcrit chiti. 
des Indiens les plus /àuuages , aflurent que beaucoup d’eux ont 
efté tirez de leur barbarie , & gagnez peu à peu au Chriftianifme, 
parla douceur de nos Hymnes , Pfeaumes & Cantiques , chantez 
au ton & auec l’efprit de la fainte Eglife. Enfin pour conclure par 
les paroles de faint Ifidore, q Cvtilité de chanter confole fa foulage i prallendî vtilius 
les cœurs afflige"^, rend plus alegres les âmes y ré jouit ceux quis'enCt riAia corda con- 
nuient , fa r cueille les parejfeux fa les lafehes , inuite les pécheurs aux 
larmes. Le mot Pfallere % ne fignifiepas feulement la Pfalmodie, /Udiofosobieâar, 
mais tout le Chant Ecclefiaftique : Ce que faint Iuftin , qui l’auoit ["«ato^ ad ia- 
precedé de plufieurs fieclcs, monftreaufli clairement. 1 Cette cho- limita i nuitat. 


tes animum 


dit-il, attire l'efprit à vn tres-ardentdefir:Ce qui fe chante dans les aJ^rdemcin eu 
chants facrez, y ajfoupit fa amortit les affections de for données qui naif- ditaeem allîcit P 
fent des crimes ï chaffe les mauuaifes p en fée s , fa arrofe l' ame , c. •* can, r n ;' 
De façon qu’au fentiment de ces deux Auteurs, le Chant réueille les inL^cn'res « ' C 
endormis , émeut les parejfeux , échauffe les froids fa les tic des y fa cm- “‘^ m < * bus a ^ c * 
brafe les deuots de nouueaux feux. Le Chant de foy , marque tou- tiôncT'maia” 5 eî’ 
jours quelque allegreffe > mais en l’Eglife , il monftre 4e contente- P c,Ut > ani- 
ment qu on reçoit dans le fcruice de Dieu , vne difpofition pour ^mMoxc!. 07 ’ 

G executer 
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exécuter tout ce qu’il commande , & fuir ce qu’il nous défend. 

* Caotabîlcs mihi A in fi Dauid dit à Dieu : f Vos jufiifications efiotent le fiujet de 
n «"t uàe^itt ' ^ oc o "* mes chant s dans le lieu de mon pèlerinage : Comme s’il difoit } Mon 
peregrinatioois Dieu je chéris les voyes qu'il vous a pieu m'injpirer pour vofire jufitce 9 
Bicæ. P/* 1 . lis. ce f eront déformais mes de lice s , j'en compofieray mes ch an fions , & en 
feray mes diuertijfemens. C’eft de la lotte que ce Roy tres-faint 
t in te cantaûo parloit à Dieu 5 8c dans vn autre Pfeaumc , au mefme fens, 1 Ma 
mca femper. tful. chanfion fiera toujours de vous > pour dire , je vous louer ay toujours auee 
7 °* plaifir. ^ ' 

L’importance 8c fécondité de ce fujet m’a porté plusauant que 
je ne pcnlois, n’ayant entrepris que de traitter du Chant de la Méf- 
ié. Neanmoins ce dilcours ne fera pas inutile : En tout cas il fer- 
uira de fondement , pour monftrer que fi le Chant a cfté de tout- 
temps eftimé conuenable au feruice public qui eft deu à Dieu } fi 
Dieu luy- mefme par des eftèéts de fa toute-puiflance , comme font 
les miracles , l’a recommandé > fi l’experience a fait reconnoifire 
tant de fois , à l’endroit des meilleures âmes , fa force pour la pieté : 
Combien plus doit-il eftre employé à la Mefle , qui eft l’aétion la 
plus fainte , la plus religieule 8c la plus eminente , qui foit 8c puifle 
eftre en l’Eglilè de Dieu. N’eft-il donc pas raifonnable que com- 
me ce grand Sacrifice eft l’vnique pour tout le monde , 8c la feule 
digne Offrande qu’on puifTe prefenter à la Majefté diuine > qu’ainfi 
fes grandeurs foient publiées en toute forte » que les actions de grâ- 
ce en foient rendues à noftre poflible,que les Chœurs 8c que les ' 
voix en fafiènt retentir la mélodie fur toute la terre : enfin que ce 
foit le principal fujet de nos Cantiques ? C’eft pourquoy le Cardinal 
*Baronius,furl’an4i8. a tres-bien remarqué , que dés la première 
antiquité toutes les Méfiés eftoient célébrées à haute voix , 8c en 
u Strm.isx.it chantant i 11 allégué ° faint Auguftin que nous auonsdés-ja cité 
Ttmp. cy-defius , où il parle de la longueur des Méfiés : Il en traitte aufli 

en plufieurs autres lieux, comme en fon Epiftre iip. chap. 18. 

* cùmîn Eccicfu quand il demande fi ce n’eft pas le temps de chanter, * Lors que 
wr”aut AnuftPtï frer es , c’eft à dire les Fideles , font ajfemble ^ dans l'Eglife , ou 

clar’â voce depre- que les Eucfques prient à haute voix , ou que l'Oraifion commune eft 
cantur , am com- en : 0 j nte £ t0lli p ar vo j x du Diacre , 8cc. Et dans fes Rétractations 

Diaconi indicûur. hu. z.chap. xi. il dit auoir compole vn Traitte contre vn certain 
&c * Hilarius 5 homme à la vérité Catholique, mais qui fe donnoit l’au- 

torité de reprédre les Ceremonies de l’Eglife, comme quelques- vns 
v ont de coutume ; entre autres , il trouuoit à redire de ce qu’on 

chantoit 
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ckantoit à l’Autel , Toit auant l’Oblation , Toit durant la Commu- 
nion) quelques hymnes tirés du Pfeautier : Voicy les termes de 
ce Saint : * Il dechiroit par fis médifances &fis cenfures , en tom les di- 

lieux quil pouuoit , Cvfige de chanter des Hymnes à l'Autel , tirez, ccrcntur de FfaU 
du liure des Pfeaumes , ou deuant C Oblation , ou lorfi[ue la chofi offerte a’° e rU oblàt^em^ 
fi dijlribuoit au feufle , ajfurant qu'il ne falloit pas faire cela , &c. fuie cum difhi- 
II eft grand dommage que ce Dure fe foit perdu , car nous n’en 
auons que ce feul fragment que j’ay cité. tum.maicdicâ re- 

Quelques- vns penfent que ce tut le Pape faint Sixte qui coni-H^ 1 ^ 
mença le Chant de la MelTe enuiron l’an 1 8 1. Il fe peut faire qu il lace rabat! ailerons 
en drefTa quelque ordonnance , ou qu’il le régla en quelque manie- fi«» noa oportcrc. 
re. Il eft afleuré d’ailleurs que plusieurs de fes Succeflèurs y ont 
trauaillé tres-heureufement 5 comme entr’autres faint Grégoire le 
grand, & c’cft de fon nom qu’on appelle le Chant Grégorien, celuy 
qui eft aujourd’huy le plus en vfage dans l’Eglife : quoy que plu- 
fieurs l’attribuent à Grégoire IX. lequel fut ayde ale compofer, 
comme l’on dit, par vn Robert Eucfque de Chartres, fur lan 997. * 

Ce qui s’accorde en quelque façon aucc ce que nous auons dit de 
Trithemius, touchant l’inuention des Notes de Mufique. 

Neanmoins nous voyons dans faint Clcment , 1 & dans faint 2 ub.i. conflit. 
Denis, qu auant tout cela, mefme auant faint Sixte , & dés le temps c **' s ' 
des Apoftres, que la couftume de chanter la Mefle eftoit dés-ja 
commencée; Le dernier parle en ces termes : a Le Pontife retour - a Retiens Ponti- 
nant au faint Autel , commence la mélodie des Pfeaumes: & vn peu jj^arc, pfaknoru 
après ; L'harmonie melodieufi des Pfeaumes ejl quafi conjointe À toute incipic mclos : 6* 
les finitions & lesmintjlcres du Sacerdoce. Tertulien an liu. 3. contre f*“^„fnwdiüa^iô 
Marcion en parle afTer clairement , comme auffi faint Iuftin en plu- omnibus fermé 
fieurs endroits, principalement en la Queftion 107. où il monftre 
combien le Chant de l’Eglife eft efficace pour exciter la deuotion. 
b Eufebe en fon Hiftoire déclaré le mefme. b nb.io.cMp.9. 

Mais puifque nous ne parlons que du Chant de la Mefle , il n’y 
a rien de plus exprès que les anciennes Liturgies, qui preferiuent 
les parties de la Mefle qui doiuent eftre dites aucc le Chant , ou 
à bafle voix ; D’où il eft éuident que toutes les Mefles , en ces pre- 
miers fiecles, eftoient célébrées aucc le Chant , comme nous auons 
dit. Et certes la commune façon de parler femble le faire voir, lors 
que pour dire célébrer la Mejfe , on vfe du terme de chanter la 
Mejfe , quoy qu’on la die à bafle voix : Il eft vray que depuis plu- 
fieurs fiecles , l’Eglife, comme nous voyons , a relafché de cette 
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couftume, permettant de celebrer la Méfié à voix balle : afin , d’vn 
coïté, de rendre la pratique de ce haut My Itère plus facile } ôc de 
l’autre , afin de donner plus de moyens , tant aux Preftres qu’au 
peuple, de contenter en cela leur deuotion. Mais je ne fçay fi la. 
pieté en cil accrue ,ou plûtoft fi la reuerence deuë à ce Sacrifice 
n’en clt point diminuée > 6c il y a bien apparence , qu’à caufe de 
nos ingratitudes enuers Dieu pour ce grand bienfait, nous voyons 
les milères publiques fe multiplier de jour en jour. 

le reuiens à noltre Chant. Les grandes Eglifes pour rendre les 
Méfiés plus célébrés , 6c y attirer le peuple, outre le Chant ordi- 
naire , y ont adjoûcé la Mufique , les Orgues , 6c autres Inltrumeos 
• conuenables , comme on failoit à peu-pres autrefois dans la Syna- 

gogue. Il elt vray que comme rHglifc dés fon commencement 
efloit dans vne grande fimplicité, fuyant non feulement le faite, 
mais melme les apparences , elle n’a reçeu ces chofes , qu’apres 
quelques fiecles. Aufli dit-on que le premier qui fit chanter la Méfié 
m en Mufique, fut Luitprand Roy des Lombards j bien que je trouue, 

comme je diray plus bas, qu’il y a plus de mille ans que la Mufique 
eftoit en vfage , auec vne grande variété de voix dans l’Eglife. 
Quoy qu’il en foit, nous voyons prefentement combien elle y eft 
ordinaire, 6c le grand efclatqu’elle y apporte. 

Pour ce qui elt des Inftrumens de Mufique * je conuiensque 
quelques anciens Peres femblent les auoir reprouuez enlafainte 
Eglile, comme faint Iuftinen fes Queftions orthodoxes, qua/t. 107. 
c d# air *n .Us & c Theodoret en fon Traitté de la Maniéré de guérir les Grecs, 
GrMcornm *jfe- 0 fa il parle des Sacrifices. Mais ils ont entendu de les rejetter feu- 
lement , lorfque les dances ou autres legeretez ou indécences y 
font méfiées. Qu’ainfi ne foit, Clement Alexandrin au liure deu- 
xième de fon Pédagogue , cbap. 4. loue l’vfage de la Harpe , s’il eft 
employé à l’exemple de Dauid pour louer Dieu. De faille P feaume 
4 tf/ynxiç n eft autre chofe , comme difent les Interprètes Grecs , quvne Bcne- 

wj •«“k*™** dtEiion melodicufe , dr •vne Chanfon fpirituelle. Cette mélodie peut 
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aîo & rpintuaiis eftrc compolee 'aufu-bicn d Inftrumens, comme de voix. Urde 
camiicna. de tous i cs Inftrumens employez à cét vfage dans l’Eglife , les Or- 
gues tiennent le premier rang. Il y auroit de la difficulté de décla- 
rer leur origine, ou commencement : 6c ce feroitbicnfe tromper 
de croire que le Pfalmifte ait parle des Orgues , commecelles que 
e i n chordis & nous auons , lorsqu’il exhorte fi fouuentà louer Dieu c auec les 
Organo.p/w.ijo. chordes 6c l’Orgue. Onfçait bien qu 'oçyuw en Grec, fignifie gé- 
néralement 
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ncralemcnt route forte d’Inftrumcns , & qu’en ce lieu il eft pris 

pour les lnftruraens qui feruentà la Mufique. l’encens en mefme 

fensce que nos Hiftoriens difent du Pape Vitalian, qui durant 

fon Pontificat témoigna tant de agle à remettre le Chanc Ecclefia- 

ftique en fa première forme & pureté) car on rapporte de luy» 

f qu'il mit en vfuge , duns Us Bglifes , Us Orgues & Inf rumens de 1 Orgin* &In. 

Mufique ; Il viuoic fur l‘an 657. le ne penfe pas qu’ils parlent des 

Orgues telles que les noftres , parce que nous apprenons de nos buic. 

Annales , que l’inuention en eft venue long-temps après ;8c qu’en- 
tre les prefens que l’Empereur Conftantin, furnommé le Coprony- 
me,enuoya à Pcpin Roy de France, il y eut deux choies tres-diffe- 
^r,-. rentes, 1 vne fut le Chef faim Ican Baptiftc , au fujet duquel le Mo- 
naftere de faint Ican d’Angeli fut depuis bafti » l'autre vn jeu 
d’Orgues, qui furent les premières veuës en ce Royaume. Cequi 
arriua fur l’an 766. plus de cent ans après le Pape Vitalian. Qtœ fi ■ 
dans Rome il yeuft eu des Orgues cent ans auparauant, l’Empereur 
n’en euftpas enuoyé deConftantinople , comme vne chofe qu’on 
n’auoit encore point veuët & les François neuffent pas beaucoup 
admiré ce prefent. Que fi elle* font nommées Orgues , du mot ge- 
neral > c’cft qu’en effet elles font l’Inftrument le plus conuenable 
pour l’harmonie Ecclefiaftique. 

10. le dis donc que toutes ces chofes font bien-feantes en l’E- 
glife de Dieu , ôt que l’experience a toûjours fàitconnoiftre quels 
mélodie , foit de voix , foit d’Inftrumens , appliquée comme il faut » 

furies paroles faintes, peut produire de tres-puiflantes affedions 
dans la pieté , comme je l’ay fait voir cy-dcifus. Mais ilferoit k 
fouhaitter que comme ces mefmes choies ont efté receucs dans 
l’Eglifepourla feule deuotion , elles n’euffent autre fin que d’éle* 
uer lame à la mefme deuotion ; au lieu que le plus fouucntil fem- 
ble qu’on ne les employé que pour chaftoüiller les fens , 8c donner 
i à la chair de nouueaux attrais à fes inclinations. En quoy Dieu eft 
gricvemenc offèncé : Premièrement, parce qu’on abu le d’vne chofe 
qui eft particulièrement dediée k fa gloire, qui ne doit auoir au- 
tre vfagedans fon Eglifc : En fécond lieu , parce qu’on abu fe des 
paroles Diuines parmy les Offices facrez. Auffi il eft arriué quel- 
que-fois que Dieu en afait des punitions tres-exemplaires. Cefarius 
rapporte d’vn Religieux du Mont Caflin, qui auoit vne voix ex- 
cellente , mais de laquelle il tafehoit à tout rencontre de tirer de la 
vanité j qu’ayant reçcu ordre , vn Sanacdy faint ,de chanter la bene- 
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diction du Cierge Pafchal , il s’en acquita } mais de quelefpiit ? 
c eft à Dieu d’en juger : Tant-y-a qu’ayant acheué , comme il en 
efperoit des grands applaudiflfemens , ildifparuttout à coup, fans 
que perfonne s’en apperceuc *$£ ne fut jamais veu depuis. Sur ce 
propos je ferois confcience de tailler en oubly vn fait aflez recenc, 
attefté par toute vne Ville de ce Royaume , 6c pour la certitude 
duquel il y a encore aujourd’huy plufieurs perfonnes , tres-dignes 
de foy , qui peuuent depofer ï la chofe cftant arriuée il n’y peut 
auoir qu’enuiron trente ans. Il yauoitvn homme qui joiioit de 
l’Orgue en perfection » àcaufe dequoy il eftoit employé fort fou- 
uent aux jours folcnnels, &auxfeftesdes Patrons. Vn jour cét 
Organifte ayant cfté prié d’aller joiierà vne Meffe folennellc ,dés 
qu’il fut arriué on eut foin de le faire déjeu lheraucc quelques au- 
tres auant la grand’Mefle, fur le point de laquelle on le vintappel- 
« 1 er : Comme il eftoit échauffe du vin , il dit quelques paroles 
fales& impies, comme en bouffonnant, apres quoy il va àl’Or- 
gûe, 8c tire quelques jeux j mais voulant porter fes mains furie 
Clauier , il fut frappé de Paralyfie en tout fon corps , auec des 
douleurs qui luy firent jetter desqris épouuantables.. On le porte 
en fon logis 5 on luy applique tous les remedes que la Méde- 
cine pouuoit fuggerer, mais en vain i On le meine aux bains. 
On le voue à quantité de Saints 5 le tout inutilement : Dieu feu- 
, lement le laifla viurc l’efpace de treize ou quatorze ans , pour 

auoir le temps de pleurer fon blafpheme,6c donner de la terreur 
aux langues impies j Car fa vie fut vne perpétuelle langueur > 
cftant priué de la parole, en- forte qu’il ne pouuoit l’articuler 
pour fe faire entendre. Quoy que tels chaftimens foient rares , 
ce n’eft pas à dire que les fautes en demeurent impunies : 6c toute- 
fois nous ne voyons rien de fi commun que tel abus, fur tout de 
la voix 5 non feulement parmy les gens du monde, mais encore 
parmy les Religieux 6c Religieufes , à qui Dieu a departy tels ta- 
lents. 

Cét abus s’eftoit glifle dans l’Eglifé dés-ja dutemps de Saine 
Hierofme , comme nous voyons en ce qu’il eferit fur l’Epiftre de 
pfaümreTS cor- P aL, l aux Epbcfiens , expofant ces mots 5 * chamans nu Seigneur 
dibus veftris. dans vos cœurs j Où il monftre que ce n’eft pas de la voix ny de 
^Auàîanc ^hoc ^ e ^ omac feulement, qu il faut chanter dans l’Eilïfe. Voicyfespa-: 
adolcfcenculii au- rôles i 1 Que les jeunes gens entendent cecy \ ceux de qui le deuoir 
durne hi qmbus^ fo c ]y Mt(r ^ /’ Eglife } qu'ri faut (hanter au Seigneur , non delà 

voix. \ 
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voix , mais du cœur , cr qu'il ne faut pas fredonner , comme les gens de pfatlendi in Ee- 

Thcatre , pour faire entendre en ( E? lt fe des tons de Muftque,dr des 

' , _ . . r. 0 • Dto mm voce fcd 

Cantiques rejjentans la Corne du : Remarquez je vous prie par ce mot cordc cantandum, 
Adolefcentuh , que de ce temps-là on employoit de jeunes Enfàns ncc jn Tragœdom 
pour chanter a 1 Eglife, comme nous niions aujourd huy nos en- f a u«s duTci mo- 
fàns de Chœur : Mais ce n’cft pas de ce feul pafTage que nous pou- ^lamine coiimj- 
uons montrer la mefme chofc j Ce que le do&e Cardinal Ba- t h« t rales 
ronius fait voir en fon Martyrologe fur le treiziéme jour de Iuillet -, audiantur & ca*. 
où il dit qu’en Afrique pluûeurs Lefteurs & petits Enfàns, Letfo-'* 1 ' 
res & infantuli , fouffroient le Martyre ; faifant voir que ces petits 
Enfàns eftoient ceux qu’on fàifoit inftruirc pour chanter à l’Egli- 
/c ; Et il allégué pour preuue l’autorité de Venantius tres-eelebre 
Euefque de Poiftiers , qui viuoit enuiron l’an 570. en fon deuxiè- 
me Liure , où il recommande le floriflant cflat de l’Eglife de Paris 
fous 1 faim Germain. 

T)vn tuyau mince icy le jeune Enfant refonne , 

Adjufiant ( Orgue à l'air d'vne charmante voix: 

LÀ le Vieillard donnant à fon ton plus de poids , 

D'vne baffe profonde vn chant plus gros entonne. 

Des Cymbales icy la confufe harmonie 
Tait retentir les airs de fes tons eclattans : 

La Tlufie en ce't endroit méfiant fes doux accents , 
lnjfire dans les cœurs vne joye infinie. 

D'ailleurs t aimable chant de la douce Mufette 
Ksiddouctt des Vieillards le rauque & rude fon , 

Et la parole jointe a l'air de leur Chanfon 
Repare le defaut de la Lyre muette. 

x 

k Et puis fur la fin il adjoûte : 

Sur l'aduis du Pontife , aufi-tofi qu'il exhorte , 

Les Prefires , le Clergé , le Peuple les F.nfans , 

Remplirent le lieu faint de leurs myfiiques chants , 
gui d'vn ton plus profond, qui d'vne voix plus forte. 

Ces belles paroles ne font-elles pas aficz connoiftre l’antiquité 

de 
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de noftre pratique , puis qu’on faifoit , il y a plus de mille ans, dans 
les grandes Eglifes de ce Royaume , la mefme chofe qui fe 
fait aujourd’huy par les enfâns de Chœur , dans la variété des 
voix. 

Voicy donc ce que faint Hierofme reprend>& non feulement Iuy, 
mais les autres Peres & les Conciles 5 fçauoir, que la douceur & de- 
licatefle de ces voix feruoit comme d’amorce à la volupté , & don- 
noit vn dangereux plaifir à l’ouyc. Cet pour cette raifonquc faint 
Auguftin , comme il le témoigne dans fon premier Sermon furie 
Pfeaume 31. procura qu’en Afrique on retranchaft de l’Eglife ôC 
du feruice Diuin l’vfage delà Harpe ,à caufe qu’il fembloit quelle 
infpiroit je ne fçay quoy de trop fenfuel.C’eft pour cela aüfli que les 
facrez Conciles bann illent la Mufique qui relient trop la molIelTe 
& la lafciueté, recommandant que le Chant foit graue,diftin<ft, fe- 
rieux , & en vn mot foit tel, que les paroles qui le chantent , puif- 
fent eftre ouïes diftin&ement, & donnent plus de fèntiment de de- 
uotion que de plaifîr. C’eft pour cela mefme que les parties de la 
MefTe , qui doiuent eftre entendues de tous , ne peuuent eftre 
chantées en Mulîque > telles que font l’Introït , les Graduels , 
l’Offertoire , le Credo , la Communion , pour éuiter que l’air 
du Chant n’empéche d’entendre les paroles. A la vérité on 
chante le Kyrie elcifon , le Gloria , & plulîeurs autres parties , en 
témoignage d’allegrelTe j mais non pas le Credo , pour l’importance 
du fujet. 

La Mulîque eftant donc bien réglée fert de beaucoup:D’vn cofté 
fa douceur attire le peuple , qui fe laide conduire pour l’ordinaire 
parlesfensi de l’autre elle émeut ceux qui officient, &c les affi- 
ftans à la pieté , s’ils y font tant foit peu dilpofez : Outre ce , il faut 
croire que Dieu agrée que nous employons les Voix SC les Inftru- 
mens , auflî bien que tout le refte de noftre induftrie , pour le 
louer & glorifier. 
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CHAPITRE DIXIE'ME. 

1 . Diuerfès fortes de Mejfe quant à l’application : 1. Quatre 
differentes fortes principalement Jfecifiées : Mejfe des Cate- 
chumenes : Mejfe des Fideles : MeJJè du grand V cndredy , 
autrement dit le Vendredy faint : Mejfe Jjj^he. 

A Vant que traiter à fond 8c en detail des parties qui compofénc 
l’Office de la Méfié , il eft à propos de déclarer les diuers exer- 
cices de pieté , qui par quelque analogie ou rapport auec le vray Sa- 
crifice de l’Autel , ont porté autrefois &C portent encore le nom de 
Mejfest 8c par ce moyen femblent faire plufieursefpeces ou fortes 
de MefT«s. 

i . Dans nos MefTels nous auons vne grande variété de Méfiés , 
conformément à la différence de leurs fujets ou de leurs objets. Il y 
en a de particulières pour chaque Fefte de noftre Seigneur , poyr 
les folennitez de noftre Dame , pour celles des Anges, 8c celles des 
autres Saints. Il y en a pour chaque Dimanche 8c pour plufieurs 
Fériés. 11 y en a qui font ordinaires ; 8c d’autres qui font votiues. 
Il y en a pour les voyageurs, pour les malades , pour la paix , pour 
la guerre , pour le beau temps , pour la pluye , pour d’autres fortes 
de neceffités ou vtilitez priuees 8c publiques. Il y en a tant pour les 
viuans que pour les defun&s. Il y en a de communes , 8c de folen- 
uelies > ou de celles qui fe chantent à haute voix , 8c de celles qui 
fc difent à voix baflé. Mais l’eflénee du Sacrifice en toutes ces 
Méfiés eft toujours la mefme, 8c il ne s’y trouue autre différence 
que de quelques oraifons ou ceremonies extérieures , qui font pu- 
rement accidentelles à la Méfié. Pourtant eHes nous font voir la 
grande*KelIcnce de ce Sacrifice inftitué en la Cene par I e s v s- 
C h r i^t , 8c laifle à fon Eglife pour rendre à Dieu nos deuoirs 
par fon moyen j foit pour faire hommage à lés grandeurs infinies 
par ce culte de fouueraine adoration ou de Latrie s foit en a&ion de 
grâces des bien-faits de fa bonté 8c de tous les biens que nous en 
auons rcceus j foit pour obtenir pardon de nos offenfes , en récla- 
mant fa mifericorde -, foit pour impetrer de fa bonté le foulagc- 
ment de nos befoins, pour les neceffités de lame 6c celles du corps ; 
pour nous 8c pour les autres. 

H Mais 
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2. Mais laiffant à part toutes ces différences peu confiderables , 
je trouue dans nos Autheurs quatre fortes de Méfies differentes, 
cjui portent cependant le mefme nom. La première eft celle qui 
s appelloit la Mejfe des Catechumenes : c’eft ainfi qu’on nommoic 
ceux qui n’ayant pas efté baptifés fe faifoient inftruire aux Myfte- 
res du Chriftianilme : Cette Mefle finifloit auec le Credo -, parce 
qu’alors le Diacre les faifoit fortir» ne leur cftant pas permis d’afli- 
fter à la célébration du vray Sacrifice, ny d’en voir les ceremonies 
ou d’en fçauoir^fecunechofe. La fécondé eftoit nomée la Mefle des 
Fideles , qui eft la vraye Mefle : Elle commençoit à l’Offertoire , & 
continuoit jufqu’àla fin , comprenant la Conlccration , l’Oblation 
& finalement la Communion. La troifiéme,qui eft auffi fort connue 
a des Anciens, eftoit appellce par eux a la Méfié des Myfieres prefxn- 

b en eft parlé au fixiéme Concile general tenu à Conftan- 
tinople en ces termes : b Que le Sacrifice des chofes prefantfifiées 
In omnibus fait tous les jours du jenfnc de la fainte Quarantaine } excepté le 

mx jmiiiHicbus Samedyje Dimanche >cr le jour de /’ Annonciation : Ces Méfiés eftoienc 
( mxtcrquam in comme celle qui fe dit le jour du grand Vcndredy , nommé ordi- 
m.mca & Annun- nairemenc le Vendre dy faint : On faifoit le mefme Office qu’és au- 
riationis die ) fut cres Mcflçs, mais fans confacrer & reciter le Canonda Communion 
fie a t'oruni r *” y eftoit faite auec des Hofties qui auoient efté confacréeS aupara- 

uantjd’où elles 1e nomment prcfanclifiées . Ainfi durant le Carefme 
on ne pouuoit pas licitement dire d’autres Méfiés , au moins parmy 
les Grecs, excepté ces jours-là. Laraifon de cette ancienne prati- 
que eft rapportée par Théodore Balfamon , & mérité bien deftre 
remarquée. C’eft que le Carefme obligeoit à vn jeufne fort exad &; 
rigoureux, comme auffi à de tres-rudes exercices de penitence : 
Comme donc la fainte Mefle eft vn Sacrifice de joye &: de jubila- 
tion , l’Eglife auoit jugé à propos de ne la point celebrer durant le 
Carefme ,horfmis les jours fufnommez, quieftoient folenncls 
c in bis enim die* exempts de cette rigueur : c Car en ces jours-là , dit-il ,Otois auoris 
nonlug^rena jc- ***** commandement de faire la fefie , non pas de pleurer ou de jeufi 
iuuarc mfii fumus. ner. Il femble que c’eft des mefmes Méfiés que le Concile d’Agde 
entend parler dans les faints Decrets difi. 5. de Confccrat.cap. Con- 
uenit, où il fait mention de certaines Mejfes Vejpertines , apres lef- 
quelles l’Eucfque deuoit donner la benedidion j y ayant grande ap- 
parence qu’il parle des jours de jeufne ; quoy que je fçay bien qu’on 
peut aifément donner à ces paroles vn autre fens, en les entendant 
; des Méfiés communes , dont la célébration eftoit différée jufques 

fur 
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fur le foîr en quelques jeu fries plus folennels. Mais comme 1 Eglile, 
en s’accommodant à la foiblefle de fes enfans , a relafche quelque 
choie de cette grande rigueur du Carefmc &1 a réglé d vne autre 
forte ; auffiellea ordonne des Meffcs pour chaque jour de jeufne, 
hors du Vendrcdy de la dernière femaine , que nous auons des-ja 
excepté : ce qui eft vne preuue tres-authentique SC très- fuffifante, 
auffi-bien que tres-anciennc, de cette forte de Melïès. Or chacun 
fçait ^ue ce que le Preftrcfâit ce jour-là ,n’eft pas vn Sacrifice . 
parce qu’il ne confacre pas, 6c ne communie que fous vne cfpece, 
fçauoir fous celle du pain confacré vn jour auparauant. Ce que 
l’Eglife fait auec jufteraifon : Car ce jour-là citant referué pour cé- 
lébrer l’anniuerfaire de la mort de Iesvs-Chris t, & pour s oc- 
cuper entièrement dans la mémoire du Sacrifice fànglant fait à la 
Croix , il feroit mal à propos d'offrir en ce mcfme jour le Sacrifice 
non-fanglant : Et d'ailleurs, comme i’ay dit ,1a Melle marque toû- 
jours quelque fentiment de joye fpirituclle , de laquelle nous nous 
deuons priuerau moins ce jour-là, comme connoiffans que noftre 
joye eft efteintc en cette mort. Neanmoins l’Eglife pour fecon- 
loler en quelque forte parmy fa triftefie, retient vne partie de ce 
faint Office , elle adore le faint Sacrement confacré la veille de ce 
grand jour, &vfe de l’Offrande prefanélifiée : comme le mefme 
fiallâmon le déclaré fort au long. 

La quatrième forte de Meffc eft celle qui vulgairement eft ap- 
pcllée Mejfe fâche, ou Mejfe de navigation ; laquelle encore aujour- 
d’huy eft vfitéc en quelque endroits , pour marque d’vne fingulierc 
deuotion entiers b Meffe. On la nomme friche , parce quelle eft 
celebrée fans Confccration 8c Communion, auec le fimple récit des 
autres prières qui la compofcnt. On l’appelle auffi de navigation, 
parce que, comme iln’cftpas permis de dire la Méfie fur Mer dans 
vn Vaillcau , pour le danger qu’il y a de répandre le Sang qui eft 
dans le Calice , àcaufedes frequentes agitations des vagues ; ceux 
qui font fur Mer ne pouuans mieux faire , fe confiaient au moins 
par cette forte de Meffe, laquelle fe dit en cette maniéré. Le Preftrc 
Kant reueftu d’vn furpelis feulement 5c d’vne cftole , fans autre 
xnofe, 8c ne mettant fur l’Autel ny l’Hoftie ny le Calice , prendle 
Mcflelcn fes mains dans lequel il lit l’Epi ftre.l'Euangile, 6c \cPat^ 

Apres quoy il donne la benediffion au peuple. d Durand en Ion d Ouramta ;» 
Rational des diuins Offices dit,que l’on peut célébrer vne telle Mef- 
fe auec les or nemens facrés, 6c reciter tout l’Office des autres Mef- m. 4 «/. i. 
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fes , horfmi s la Secretce & le Canon , fans Hoftie toutefois & (ans 
Calice : e Henriquez en fon Traitté du Sacrifice de la Méfié dit aufii 
le mefme > Et Matthieu Galenus afléure que telle? Méfiés font fort 
vûtées en Flandre:La pratique encore en eft commune en quelques 
Diocefes de France;8c on s’en fert en certains endroits aux enterre- 
mensqui fe font l’apres-difné j ou lors qu’il ny a qu’vn Preftreen 
ces lieux là , quia dés- ja célébré la Méfié, 6c qu’il furuicntquélque 
neceflité qui oblige de recourir à Dieu , par l’entremife des pfcrfon- 
nes qui font fpecialemcnt voiiees à fon feruice. 

Pour l’ancinneté de cette pratique , nous n’en auons pas des té~ 
moignages bien cxprés:Ncanmoins il femble que fain&Denis en fait 
mention dans fa Hiérarchie Ecclcfiaftique , où il parle de quelques 
Myfteres qu’il appelle juiKfù ou io%eU itfàtj comme quidiroit petits 
Offices ou Prières /irrf«,aufquclles toutefois il ne veut pas que ceux 
qui eftoient exclus des grands Myfteres, où fe donnoit la Commu- 
nion, foientafliftans. Vn Concile de Carthage * femble aufli fà- 
uorifer cét vfage, comme on void dans les Saints Decrets ; où il dé- 
fend qu’aiftun Preftrc ne dife la MclTe s’il n’eft à jeun; 6c que s'il y * 
quelque enterrement À faire , il fe fajfe auec les feules prières , fi ceux 
qui le font fe trouuent aueir difiir, Car fous ce nom de prières plufieurs 
entendent ces Méfies fcichcsiccquiparoiftafiézparl’vfagc,qui eft 
le vray interprète dclaLoy.Quoy qu’il eft plus vray-femblable, que 
félon l'vfagele plus commun parmy nous, il ne faille entendre que 
les prières de b recommandation des Morts , qui fe font alors tout 
limplemét/ans y rien mefler qui ait rapport à la Méfié, ou qui puifié 
porter le nom lufdit. Saint Antonin dit que la pratique de telles 
Méfiés eftoit rcccüeSc fréquentée à Touloufc » comme on laveu 
obferuer aufli à Poitiers & ailleurs. 11 femble que ce foit la mefme 
choie dont parle Socrate , h 6C apres luy Niccphore, dans l’Hi- 
ftoire Ecclcfiaftjquc touchant les Alexandrins , parmy lefqucls tous 
les Mcrcrcdys,& aufli le jour du grand Vcndrcdy, on liioit les Efcri- 
tures,6con pratiquoittouteequi fe bit ordinairement dansl aûion 
qu’on nommoit Synaxc , excepté la célébration des Myfteres , où_ 

1 on peut penferque la Synaxe eft mife là pour la Méfie , à caqÉtt 
qu’on y faifoit ordinairement- la Communion , qui eft nommer 
Afi par les Grecs > Mais rien n’oblige à entendre par le mot de 
Synaxe , autre chofe que l'aflémblée feule des Chrcftiens dans les 
Egiifcs, pour y célébrer l’Office. De là nous tirons vne grande 
conjecture de l’ancicnnc deuotion des Chrcftiens non feulement 

enuers 
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enucrs le facrifice de la Meffc -, mais mefme cnuers les Offi- 
ces où il fe cclcbre , 8c qui nous en reprefentenc au moins quel- 
que ombre. 


CHAPITRE ONZIEME. 

Des parties de la fainte Aiejfe en general. 

i . Que dans la Mejfe il y a l'Office, & le Sacrifice : z. Quelles 
font les parties ejjèntielles de laMeJfe. 

N Ous auons dés-ja remarqué cy-deffus , qu’en la célébration 
de laMcffeilyadcuxchofesjrvneeftreffence du Sacrifice} 
l'autre eft l'Office adjouté, pour honorer & pour reucrer lcfacri- 
fltè. le ne pretens icy que marquer fommairement 8c en general, 
les parties eflèntiellcs dont ce facrifice eft compofé. Surquoy il y a 
deux differentes opinions. L’vne a eft , que 1 cflèncc de ce diuin & * fi p ectc opinion 
facrifice confiftc en la Confccration, ou en l’immolation myftique adjointe* a 'cttT' 
du Corps Sc du Sang de Iesvs-Christ } Parce que dans l’an- au , nu ‘ 
cien Teftamenc,l’eftcnce du facrifice eftoit l’immolation fanglante "heur 'dépuis 
delà victime qui en détruifoit la vie , non pas la confomption ou la «nom noyant cx- 
manducation qui en deftruifoit les reftes. De plus, l’holocaufte condc qu'a ' pw- 
dont on ne mangeoie aucune partie,n’euft pas eu toute l’eflencedes pofcit pour la plus 
vrays facrifices, quoy qu’il fùft le principal 8c le plus noble de tous. 

On adjoufte encore que Iesvs-Christ a fait en Croix vn vray fc tenir.Pent-eftre 
facrifice effenciel, pour s’y eftre immolé fanglamment , ayant offert [Scmc™ 
à Dieu fon Pere vn parfait holocauftc par la deftrudion de fa vie, suffi ««Hure que 
fans qu’aucune autre condition y*foit explicitement £c formelle- le u fr dc 7 lcnt “ 
ment interuenüe,quoy qu’il y ait eu virtuellement quelque rapport fbnLbiT .''pour" 
à la nourriture qu’il nous préparait dans fon propre Corps , pour le $arre(l «' plus à i» 
manger en mémoire de fa Paffion.fuiuant ce mot de S. Paul, Naître picmi(:rc ' 
Pafqueejl immole' quiejl I z s v s-Christ ; partant fatfont vn fejltn. 

Sec. Don$ on infère qu’en ce diuin Sacrifice de la Loy nouuclle, % 

c eft la Confecration qui en fait l’effcnce , comme celle qui porte 
1 immolation myftique 8c non fanglante de Iesvs-Christ, qui en 
eft 1 Hoftie , fàifant (eparation myftique de fon Corps d’auec (on 
Sang, par la vertu des paroles Sacramentales ,.pour fignificrla vé- 
ritable 8c reellc feparation , qui fe fit de l’vn 8c l’autre en la Croix ; 
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en quoy confifloit Ton facrificc : Où comme la confoflption de la 
viélimc , par la manducation qui en dellruifoit les relies , ( non pas 
la vie dés-ja fuppolée vraymenc détruite par l'immolation anté- 
cédente) clloit feulement je ne fçay quoy d’acceflbirc,6c furucn^n^ 
à l’adion propre du facrificc, 6c par confcquent à fon eflence,quo^ 
que necefiàire en quelques vns de ces facrifices , pour fatisfàire au 
Commandement qui l’auoit ainfi réglé : De mefme ep noftre diuin 
fàcrific^, la Communion du Prelhe n’ell qu’vn accompliflemcnt 
accidentel , quoy que necefiàire de droit diuin, par l'authorité de 
lEsvs-CHRisT,qui l'ainftitué delà forte, 8t n’ell pas quelque chofe 
d’eflèntiel proprement à l’aéliondefacrifice, qui ell vrayement la 
dellruélion de la vi&ime, quant à fon eftre, 6t vne certaine confon- 
ption de là vie, en la myllique maniéré que j’ay dés-ja remarquée, 
entant que le Corps ell lepaié pat la vertu des paroles, ou repre- 
fenté comme fcparé d’auec le Sang. C’cll fur quoy l’vne de ccs 
deux opinions fe fonde , pour ne rapporter l’cflcnce du facrififc 
de la Méfie qu’à la Conlècration , qui femblc décruire la vie de 
la viélime , 6c par confequent l’offrir à Dieu en vertu de l’aétion 
mefme confecratiue , comme eftaut détruite en fon honneur , fé- 
lon la maniéré que la Confccration la peut détruire mylliqu emenr. 

L’autre opinion pourtat ell que, nonobllant ccs raifons-là.cc n’ell 
pas la feule Confecration qui fait l’eflcnce du Sacrifice de la MclTe, 
mais quelle confille en la Confecration , en l'Oblation , 6c en la 
Con£bmption,qui cil la Communion, comme en fes parties eflen- 
tielles : En quoy il paroill que c’cll vn vray Sacrifice 6c trcs-parfàir, 
puisqu’il en a toutes les parties : Et voicy fur quoy fe fonde cette 
opinion. Tous ceux qui expliquent les conditions du Sacrifice, de- 
meurent d’accord qu’en tout Sacrifice d’vnc chofe viuante, il faut 
premièrement qu’il y ait vne VTclitne,qui ell la matière du Sacrifi- 
ce ; en fécond lieu, il faut quelle foit offerte à Dieu ; 6c en troiliéme 
lieu, que la chofe offerte foit confommée par vn réel ou par vn 
myllique defillcment de fon cjlrc. Ces trais mefmes chofes.ou 
conditions, fetrouuentdansla lainte Méfié tres-éuidemment : Par 
la Confecration Iesvs-Christ ell fait prefent enqualiy? de victi- 
me , & enfuite il cil immolé comme vraye viélimc par cette mef- 
mc Confecration , qui nous reprefente, par la force des làintes pa- 
roles, le Corps fcparé d’auec le Sang , 6c auflï le Sang feparé d’auec 
le Corps ; ce qui proprement fe peut nommer Immolation Mjjli- 
qur, bien que par concomitance , c’ell à dire , par vne fuite ordi- 
naire, 
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rtaire,là où eft le Corps , là fe trouue aufli le Sang > 8c où eft le Sang, 
là fe trouue aufli le Corps, mais nous ne confiderons icy que la feule 
force & la vertu des paroles : Voilà donc la première partie du Sa- 
crifice. La fécondé c eft l’Oblation, qui fuit l’aftipn de laConfc- 
' cration , 8c qui commence par ces paroles , Vnie & memores , 8c le 
refte : Enfin cette fainteviftimeeftconfommée, lorfquele Preftre 
achcuant le Sacrifice , reçoit le Corps 8c le Sang de Iesvs-Christ 
fous les Efpeces du pain 8c du vin ; parce que par l’alteration 8c con- 
fomption de ces Efpeces qui font receües , le Corps & le Sang de 
Iesvs-Christ, quelles contenoicnt , ccfle d’y eftre. 

Encore b qu’il a efté dit auparauant que cette maniéré de Con- 
fomption eft confecutiue au Sacrifice, plfitoft qu’elle n’eft effcn- cr | pr <ic l'Amhcur, 
ticlle 5 8c que ce n’eft pas celle qui fait que la viftime eft deftruite P our a 
par la deftruâion de fa vie , puis quelle eft des - ja deftruite quand auparavant .* 
on la mange , fuiuant l’explication cy-deflus donnée , 8c quelle ne touclüt la pu-mic- 
confommcpas la viftime directement 8c formellement en l’hon- du 

neur de Dieu , ce qui fait l’efTence du Sacrifice, mais qu’elle l’appli- sacrifice, 
que plûtoft principalement au profit de l’homme pour fa nourri- 
ture fpirituclle , ce qui appartient au Sacrement , voire mcfme m 

qu’elle n eft pas faite lors que le Preftre reçoit actuellement le 
Corps 8c le Sang de Iesvs-Christ ch communiant, ny peut- 
cftre jufqu’apres la Méfié 8c à la fortie de l’Autel , parce qu elle eft 
faite lors que les Efpeces viennent à s’altérer Sc à fe corrompre en- 
tièrement -, à quoy il eft ncceflaire quelque intcrnalle.plus ou moins 
félon les complexions de ccuxqui les reçoiuent,8c leur plus prompte 
ou plus tardiue digeftion ; d’où il s’enfuiuroit à la rigueur que l’ef- * 
fence du Sacrifice ne feroit point accomplie durant que le Preftre 
eft à l’Autel, fi cette forte de Confomption luy eftoit effcntielle , 
comme on prétend. On peut pourtant dire , pour accorder ces opi- 
nions fi differentes , que coniiderant non feulement ce qui eft du 4 « 
Sacrifice en foy-mcfme , entant qu’immolation reelle ou myftique , 
mais confidcrant encore le rapport qu’il a virtuellement àfonvfage 
confecutif , qui eft la Communion ou la manducation facramcnta- 
le , 8c le regardant non feulement comme Sacrifice en fcDs précis , ri- 

mais aufii conjointement comme Office en vne maniéré plus eften- 
duëjileft'compofé de ces trois parties eflénticllcs que nous auons 
dites ; Quoy que tout cela importe peu au point principal, dont l’on 
peut conclure que c’eft vn vray Sacrifice. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE DO VZI E'ME. 

En quel langage on doit célébrer la ALeJfe. 

i . Les Offices de l'Eglife doiuent ejlre célébrés en r vne langue 
qui foit rumuerfelle : z. La langue Hebrcüque ne peut ejlre 
dite Hjniuerfelle : 3. La langue Grecque tfi Latine font 
langues <nniuerfelles : 4. Formulaire de Prières drejfe par 
Conftantin en langue Latine : y. La fin des Offices Eccle- 
fiafiiques riejl pas FinJlruEiion : 6 . <Quf les Prières foient 
entendues ou non , elles ont toujours le mefme effet : 
7. Inconueniens , fi les Offices efioient célébrés en langue 
vulgaire : 8. Explication des paroles de faint Paul , 

Si ma langue prie , non pas mon efprit -, je fuis 
fans fruit. 


1. T^Our exécuter le deftein que j’ay formé d’expliquer non feu- 
X lement les Offices & ceremonies de la fainte Mcflé , auec 
leurs Myfteres, mais auffi d’examiner quantité d’autres chofes qui 
fe pratiquent à fon fujet , il eft à propos de fçauoir en quelle langue 
elle doit cftre célébrée : Ce qui eft dautant plus important, que les 
prétendus Religionaires pour attirer le cœur des peuples , & foire 
gliflèr plus facilement le poifon de leurs erreurs dans les Efprits , 
fe font auifés de réduire en lague vulgaire toute leur fouffe dodrine, 
blafmant la fainte Eglife de ce quelle fe feruoit en fes Offices de 

* la langue Latine , qu’ils nomment Langue eftrangere ; & alléguant 
pour leur pretexte, que les ignorans qui ont le plus bcloin d inftru- 
dion, n’y pcuuent pas profiter. Cependant l’Eglife a fouftenu con- 

• ftamment, comme elle fouftient encore aujourd huy , qu il eft plus 
expédient d’en vfer en la manière que nous foifons ; c’eft à dire, 
d’employer en nos Offices la langue Latine , comme on a pratique 
de tous temps : Ce quelefacré Concile de Trente a déterminé 

•ConcUiumTri-tres-prudemmentenfaSeffion 11. oit il déclare , • gu encore que 
icr.tinum,s//.xi. t0U6 [ es offices de la fatnteEgl/fe,& particulièrement celuy de la Méfié, 
rMf " contiennent des enfeignemens tres-falut aires , neanmoins ce nefi Pas 
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chofe convenable qutls foient célébrés en langue vulgaire : En fuite 
dequoy il prononce Anatheme contre ceux qui oieront blalmer ou 
reprendre cette pratique. 

2. Que l’Eglife en cette deciflon, comme en toutes les autres , 
ait efté guidée du faint Efprit , cette feule raifon fuffiroit pour le 
monftrer. Nousfeconnoiflons que l’Eglife eft vniuerfellc , & tous 
les jours nous le confeffons dans le Symbole, en l’appellant Catho- 
lique : Aufli eft- ce vne des marques pour la difcerner des autres 
Affemblées,qui prennent fàuffement le nom d’Eglife , &c n’ont pas 
la mefme condition : Eftantdonc vniuerfelle , n’eft-il pas à propos 
que fon langage foit vniuerfel en fes Offices , ou qu’il l'oit au moins 
commun aux differentes contrées qu’elle contient dans fon eften- 
duë > tel qu’eft le Grec en tout l’Orient , & le Latin en tout l’Occi- 
dept ? le ne parle pas icy de l’Hebreu : car bien que cette langue 
foit la première en laquelle le faint Efprit ait parlé aux hommes, 
neanmoins ce n’a pas efté à tous qu’il a parlé de la forte , mais à vne 
feule famille qui a efté celle d’ Abraham , ou à vn feul peuple qui a 
efté le peuple Iuïf : ainfi elle n’a jamais efté commune compie l’ont 
efté les autres deux: Ce que je m’en vay monftrer. 

3. Quoy que jamais l’Eglife, répandue par tous les endroits de 
i’Vniuers , n’ait efté qu’vne pour la creance : neanmoins à raifon 
des Empires qui ont partage le monde , ou pour d’autres caufcs de 
cette nature , elle a efté partagée comme en deux Eglifes diuerfe- 
ment appellées 5 l’vne, Orientale > l’autre, Occidentale. Sous l’Orien- 
tale , nos anccftrcs non feulement ont compris la Grece 8 c toute 
l’Afte , mais encore la Libye , la Paleftine , l’Egypte , & les autres 
pais voifins 5 Comme aufli fous le nom d’Occidentale, ils ont com- 
pris tout le refte du monde qui leur eftoit connu. 

Pour l’Orientale, diuifée en la façon que je viens de dire, le Grec 
a efté la Langue vniuerfelle > ce que je monftreaifément. Chacun 
peut allez juger combien il y a eu dans ces Régions fl differentes, de 
langues vulgaires , U combien de diuers dialcftes entre-elles : 
Neanmoins fl on confldere tous les Docteurs qui ont éclairé l’Egli- 
fe par leurs eferits en tons ces endroits , on verra qu’ils ne fe lont 
jamais feruis que de b langue Grecque. Nous célébrons la mémoi- 
re de deux Cyrilles; comme de deux grandes lumières de la mailon 
de Dieu > l’vn originaire d’Alexandrie en Egypte, & l’autre de Hie- 
rufâlem en Paleftine : Tous deux pourtant ont eferit en Grec» 
c ’eft à dire, en vn langage qui n’auoit aucun rapport auec le langage 
l I naturel 
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naturel de leur pais. Le fameux Clément furnommé Alexan- 
drin , marque allez par Ton nom mefme , le lieu de fa naiflan- 
ce , qui netenoit naturellement rien de la Grèce i & c’eft en Grec 
toutefois qu’il a elcrit les Liures que nous auons : Origene , Didy- 
mus , Ifidorus Pelufiota , 6c quantité d'autres natifs du mefme 
lieu, n’ont point employé d'autre langue : Hefychius eftoit de Hieru- 
falem,où la langue vulgaire n’eftoit pas la Grecqucmon plus que de 
la cité d’Antioche , oh faint Chryfoftomc commença de compofer 
les beaux eferits qu’il nous a biffez : le dis le mefme de b Cappado- 
ce , d’où faint Bafile Sc fon bon amy S. Grégoire de Nazianze , ont 
répandu leur lumière pour éclairer le monde > comme auffi de 
l’Armenie, où va autre faint Grégoire furnommé le ThaumAturgt 
a écbtté. Cependant tous ceux-la , &c vnc infinité d’autres , ont ef- 
crit en Grec , comme en la langue qui eftoit vniuerfelledec.ecofté- 
b, quoy que differente, en chique Prowince, de b vulgaire. 

Pour l’Occidenc , qui fait l’autre partie de noftre Mqpaj;chie fa- 
crée, combien pourrions- nous nommer de grands Pcrfonnages en 
dodrinc & fainteté , qui ont paru là comme autant deSoleils ; Du 
cofté d'Afrique nous auons Tertullien , faint Cyprien, Optât Mile- 
uitain, S. Auguftin, 6c S. Ifidore : Du cofté de Lombardie, S. Am- 
broife : Du cofté de Dalmacic S. Hierofme > ôc ainfi des autres. 
Combien en pourrois-je auffi nommer de diuers endroits de noftre 
France i S. Hilaire , S. Sulpicc, S. Saluian , S. Profper , Sidonius , 
S. Grégoire de Tours , 8c quantité d’autres : De l’Angleterre Beda, 
Lantfrancus, 8c S. Anfelmc : De l’EfcofTe le facré Poète Scdulius : 
De l’Allemagne, Alcüin, Amalarius,Vvalfridus,Rabanus,Rupcrtu$. 
Toutes ces Prouinces & ces Nations, comme il eft euident , vfoienc 
de langages fi differents , que les peuples qui les habitoient, n’e- 
ftoient pas intelligibles les vns aux autres : &c toutefois ces grands 
Perfonnages,pourconfacrer leurs trauaux & leurs eferits au feruice 
de l’Egli(è,ont employé la langue Latine : Ce qui monftre allez que 
c'eftoit b propre langue de l’Eglilè Occidentale. Auffi tous les Con- 
ciles Generaux , Nationnaux Sc Prouinciaux de l’Occident , ont 
cfté eferits 8c compofezen Latin >de mefme que tous ceux de l’O- 
rient ont cfté eferits en Grec : Si bien que l’intelligence de la Do- 
drinc ou de 1a Foy Orthodoxe, Scde la Police de toute l’Eglife, 
a cfté toujours exadement énoncée en l’vne de ces deux langues, 
comme vniuerfelles à l’égard des deux parties du Monde Chre- 
ftien , dont clic eftoit compoféc. Ainfi ce n’eft pas mcrueillc , fi ces 
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deux langues feules ont efté employées tant à la Melle , quaux au*, 
très Offices publics 8c folennels. 

le paflè plus auant , 8c preflc encore plus nos ennemys. Nous 
suions encore la MelTe de S. Ambroile en la forme qu il la cclebroic 
dans Milan, 8c quelle y a efté en vfage depuis fa mort : nous auons 
lès liures des Sacrements : nous auons ces beaux & doélkes Hymnes, 
qu’il compofa dans le temps de là perfequution , 8c que nous chan- 
tons aux heures Canoniales de châque'jour : tout cela eft en La- 
tin. Que du temps auffi de S. Cyprien , 8c encore apres, du temps 
de S. Auguftin , la MelTe fuft celebtéeen Latin dans l’Afrique , en 
fàut-il autre preuueque celle du mefme S. Cyprien, b quand il ex*- b cariant» »>**•- 
plique pourquoy on chant cSurfum cora! ? outre S. Auguftin qui re-^' w| J ?" w,, ” fâ 
marque.que le peuple ayant répondu à ces paroles Habemut ad Do - c Er Anguft. Wr. 
minum, le Preftre ad joute, &gt\mws Dommo Dco noftroi A quoy 

le peuple répond, ütgnum & juftum eft. 

Au refte, c’eft la creance commune que S. Hierofme, à la priere 
du Pape Dàmalè, traduific l’ancien Teftament d’Hcbreu en Latinj 
8c qu’il choiûc les Epiftres 8c les Euangiles pour lire à la Melfe , les 
mettant en Tordre qui a efté obferué depuis par toute TEglife : Or 
ce Liure-là fut compofé en Latin, 8c s’intitule Cornes ou Leftionarius % 
ou plutoft Codex Leftionarius , qui eft à dire Liuredes Leçons.' Mais 
lî nous montrons que non feulement dépuis S.Hicrofrae,qui viuoit 
il y a tancoft treize cents ans, 8c mefme auant luy, depuis vn temps, 
immémorial, tous nos Offices ont efté faits 8C célébrez en Latin,’ 
ne lera-ce pas vn tres-fuffilant moyen de prefcription contre l’im- 
pudence de l’Herefie ? Pour preuue de ce que je dis , il ne faut que 
lire les Introïts,les Verfets,8c les Répons de nos MeflesjLa plus-parc 
delquels font extraits des Pfcaumes,8c toutefois ils fe trouuent fou- 
uent d’autre verfion que celle de S. Hierofme 5 qqjjpar confequenc 
eftoit l’ancienne dont fe feruoit auant luy l’Eglifejnayant pas voulu, 
dans ces rencontres vfer d’aucun changement, pour marquer toû- 
jours 8c pour conferuer l’ancienneté. En effet S. Auguftin force 
propos-là , remarque en fcs Commentaires furies Pfeaumes , que 
de ion temps au lieu de ces mots que nous difons en pfalmodiantj e a 
Super ipfum efftorebit fanttificatio me a , on difoit communément 
fioriet contre les reigles de la Grammaire , fans que. Ton vou-, 
lut pourtant corriger ce mauuais mot , de peur d’offenfer les 
peuples qui auoient accoutumé de le dire. Au Venite , par le- 
quel nous commençons nos Matines , il y a quelques Verfets 
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différons de ceux que porte la tradu&ion de faine Hierofme , & 
d’vne traduction plus ancienne. 

4 . le produis encore vn autre argument fur ce fujet, qui eft tres- 
efficace à monaduis 5 11 eft tiré de la pieté du grand Conftantin > &c 
de fonzele , digne d’vne eternelle mémoire enuers les facrés My- 
» ap U d fteres. Ce grand Monarque auoit fait dreffer pour foy vne for- 

Niccphorû. m. 7 . me d’Eglife ou de Chappelle portatiuc 1 , fans laquelle il ne 
Eed.h,ft.t marchoit jamais en campagne, fur tout quand il alloit à la guer- 
p«ftùrt?t Sa”n. r re , & b * Quelle fe rangeaient toujours les Prejlres & les Diacres , 
dotes & Diaconi . exerçans inet j] uniment les fondions des minifleres dtuins , fumant 
ceremonies infiituées & ^données de CEgltfe , comme dit Nice- 
iuxta datas EccieTphore : Pour témoigner dauantage le defir extrême, & le foin qu’il 
obcuntcs m0niîS auo ‘ c du falut de lès Soldats , il fit faire vn Formulaire d’oraifons 
Formüiam pre- pour eux. On peut aifément penfer qu’il auoit des gens dans fon 
candi prifcripfit >arm éedc tous les endroits du monde : & neanmoins, quoy qu’il 
omn« m Roman! euft dés-ja étably fon Empire en Grèce , il voulut que cês prie- 
imguâ precarftur. res f w flent en Latin. C’eft fans doute que ce Prince ayant efte 
Z" d **vk, U cZ. éleué en l’Eglife Occidentale depuis fa conuerfion , où il auoit veu 
jiomini. q U c la langue Latine eftoit toujours en vfag i aux fàcrés Offices, il 

1 auoit en finguliere recommandation : Eufcbe le rapporte ainfi en 
la vie qu’il a compoféc de ce grand Prince. 

4 . Ceux qui loûtiennent obftinément le contraire, & qui font 
paflér fi hardiment pour des fables les chofcs les mieux eftablics & 
les plus auerées de l’Eglife, rendroient leur caufe plus plaufiblc, 
s'ils nous monftroient en quel temps l'Eglife Occidentale a com- 
mencé de celebrer fes Offices en langue Latine , & que quelques 
Decrets en euffent efté faits pour l’ordonner; ou fi au moins ils 
fàifoient paroiftre qu’en quelques temps , en quelques fiecles, Ô£ en 
quelques lieux, cms’y fiift ferui de quelque langue vulgaire autre que 
la Grecque ou laLatine ; Ils ne l’entreprendront pas, car cela leur cft 
impoffiblc. 

Us nous allèguent pour toutes raifons quelques inconueniens 
qui s’en enfuiuentàcequ’ils penfent. Les ignorans , difent-ils , rc- 
ceuroient de tres-vtiles inftrudions & des confolatiôs bien grandes, 
affiftans aux faints Offices , fi on les chantoit en langue vulgaire ; 
dequôy ils font cependant fruftrez , pour ne pas entendre ce qui fe 
dit. Que ces bonnes gens-là lont zélés en apparence ! mais ce n eft 
qu’au bout de leur plume, ou de leur langue, 
le réponds en premier lieu, que c’eft vn àfçauoir fi les Chrcftiens 
i ' s 1 pour 
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pour eftre plus fçauans en feroicnc meilleurs ; parce que rexperien- 
cc nous fait trop voir, que les plus intelligens ne font pas les plus de- 
uotsjôc que la fcicnce 8c la pieté ne fe logent pas toûjours cnfemble. 

Mais quand il feroit ainfi que les Offices diuins fuflent chantez en 
langue vulgaire, les ignorans n’y entendroient gueres dauantage » 
parce que 1 obfcuritc des faintes Lettres, d’où font extraits nos Offi- 
ces, n’eft pas feulement en l’intelligence grammaticale des mots , 
mais dans les Myfteres cachés fous la lettre. Cela paroift manifefte- 
ment aux Introits , aux Verfets , 8c autres parties de la MefTe , qui 
font comme des Serions de l'£fcriture, mais remplies de fi grandes 
difficultés , que les plus fçauans ont fouuent bien de la peine A les 
expliquer eux-mefmes: Ce qui a cfté règle de cette forte par la con- 
duite du faint Efprit , afin que les paroles diuines , comme les faints 
Pères ont remarqué , fuflent oüies 8c reccüesauecplusde reueren- 
ce 8c de rcfpeéL Car c’eft l’ordinaire de noftre extrême foibleflcque 
les chofes qui nous font trop familières , quand elles feroient en el- 
lcs-mcfmcs les plus excellentes qu’il cft poflible, font auilies 8c mc- 
prifées dans peu de temps. 

5. l’adjoutc vne choie qui doit eftre bien confiderée,qui eft que 
la fin des faints Offices Eccleflaftiques , n’eft pas pour inftruireou 
pour enfeigner ceux qui les difent ou qui les entendent : Ils font or- 
donnés précifèment pour louer les gradeurs de Dieu dans là fagefle, 
dans fa bonté, dans là puiflance,ou dans d’autres titres infinis qui re- 
jailliflent des perfections de fon eflcnce ; Gomme ils font aufli efta- 
blis pourle prier 8c luy demander nos neccflitez,ou pourluy rendre 
des a&ions de grâces de tous fes bien-faits. Et qu’importe-til à cet 
effet qu’ils foient en Hcbreu, en Grec, ou en Latin ? qu’ils foicm en- 
tendus ou non de celuy qui les prononce ou qui les écoute ? N’au- 
ront-ils pas , nonobftant cela, les mefmes effets 8c la mefme force ? 

Dieu n’en a-t’il pas l’intelligence en quelque langage qu’ils foient 
cxprimés?luy c qui fonde mefme les carurs & les rmu,dit le Pfalmifte: c Scrutant corda 
Et eftant celuy a qui ils font directement adreffés, ne fuffit-il pas ^7.7?w/iô. 
qu’il les entende ? Saint Antonin rapporte à ce propos, qu’vndoCVe 
Religieux répondit pertinément à quclqu’vn qui témoignoit porter 
compaflion aux perlonnes qui eftoient fans eftude 8c fans fcicnce, 
comme n’entendant pas tant de belles prières de la fainte Eglife. 

efl-il pas vray,luy dit-il,qu’vn feul Pater nojler en la bouche d’vne 
perfonne ignorante, cft d’auffi grande efficace qu’en celle du plus 
fçauant,8c qu’il n’y a que le zele qui puiffe y mettre de la différence? 

1., - ' - I 3 Et 
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Et n’eft-il pas vray qu’vn diamant en la main d’vn homme qui n’en 
fçait pas ta valeur , eft d’auffi grand prix qu’en celle du Lapidaire le 
plus habile du monde ? 

6 . Origene eft admirable en ce point , dans lequel on peut voir 
noftre pratique dés-ja introduite 6c en vfageen fon temps. d Jguand 
meftne ( dit- il ) nom n entendrions pas les mots que nom proférons^ tou - 
tefoù les Vertus j c’eft à dire les Efprics celeftes,^; afit fient auec nom 
aux Diuins offices les entendent pour nom ; comme voulant dire que 
les bons Anges qui font les Vertus celcftes 6c fuperieurcs , en ont 
pour nous la parfaite intelligence , afin de les prefenter à Dieu ea 
noftre foueur 3 6c cela fuffit. Il monftrc cecy par deux belles compa- 
raifons : L’vne eft empruntée des charmes qui fe font par des paro- 
les, qui ne font pas entendues le plus fouuent par ceux qui les pro- 
noncent j 6c qui ne laiflènt pas de produire l’effet pour lequel on les 
employé : La fécondé eft prife des medicamens, dont pour l’ordi- 
naile ceux qui les reçoiuent ne connoiflènt pas la force , 6c toute- 
fois ils ne laiflènt pas d'en reflèntir l’efficace : Il en eft de mefmc de. 
nos prières. 

Mais ce n’eft pas encore tout. Les Preftres qui font des perfon- 
nes deftinées pour offrir à Dieu la fainte Meflè,au nom du corps de 
l’Eglife , 6c celebrer les Offices diuins pour tous les Fideles , font 
comme les Aduocats 6c les Médiateurs du peuple 3 fuiuant ce que* 
dit l’Apoftre en la perfonne de fes femblables , efcriuant aux Co-. 
rinthiens : 6 Nom fat fons l'office d' Ambajfiadeurs pour Iesvs- 
Chiust. Sur lequel paflage laint Chry foftomc adjoufte,que f les. 
Prefires qui fieruent au peuple Chrefiien font office d’ Ambajfiadeurs 
auprès de la diurne clemence t & plaident la caufe du genre humain.* 
Ditcs-moy je vous prie, qu’importe- t’il à celuy qui plaide qu’il en- 
tende ou nonce.quedit fon Aduocat, pourueu que cét Aduocac 
fuiuant les intentions de fa partie, expofe naïuement 6c fidèlement 
fon droit en bons termes , 6c bien entendus de ceux qui doiuent ju- 
ger ? Que s’il fout joindre vn exemple de l’Efcriture , n’cftoit-il pas. 
cômandé dans le Leuitique, que quand lePreftre entreroitau San- 
ctuaire , pour y prier tant pour foy que pour le peuple , ce mefme 
peuple demeurait dehors fans voir le Pontife, &: fans oüïr fa priere ?> 
ôc toutefois Dieu auoit promis de l’exaucer. 

7. Reuenonsencoreàce que l’on nous.objette fur ce fujet. Sup- 
pofons que quelques ignorants pûffent tirer de l’inftruétion , en- 
tendans. les Offices en langue vulgaire,!! on les foifoit ainfl, puifque 
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les bonnes âmes peuuent profiter de tout:Combicn s'en trouueroit- 
il d’autres qui y perdroicnticomme les Prélats, les Preftres fcculiers 
ou réguliers, & vn grand nombre de Sçauans , A qui il arriueroit de 
voyager, changeant de Royaume ou de Prouince;par exemple, ceux 
qui vont de France en Alemagne , en Angjfterre , en Hibernie, 
en EcolIe,ou mcfme feulement dans laBifcaye,ou dans la balTc Bre- 
taignc.fans parler des Prouinces du mefme Royaume qui ont'pref- 
que toutes vn langage different. Comme fèroient-ils pour y célé- 
brer l’Office diuin, s'ils n’y rencontroient que des Meflèls,dcs Rituels 
& des Breuiaires en ces fortes de patois ? Que s’ils portoient des 
Modes félon la langue de leurs pais , qui feroient les Clercs qui 
leur aideraient A celebrer ? Or s’ils ne pouuoient pas celebrer la 
McfTe pour cette raifon, ils ne pourraient pas l’oüir non plus auec 
l’auantageque l’on prefuppofe, ou profiter en l’entendant, parce 
qu’ils feroient abfolument ignorans dans ce langage. Ainfi pour 
parer A vn petit inconuenient , fous vn vain pretexte , on tombe- 
rait en mille autres beaucoup plus confiderables , Ce de plus gran- 
de importance. 

le conclus donc,& je dis qu’il a elfe très- expédient que ny la Mef- 
fe , ny aucun autre des diuins Offices , ne fuit adminilf ré en langue 
vulgaire. Premièrement, pour mieux conferuer la majellédu culte 
Diuin , & fiiire qu’on y apporte plus de reuerénee & de vénération; 
ce qui ne pourrait le faire, fi le langage en eftoit commun A tous.Par 
mefme raifon nous voyons que l’on fait choix de certains lieux , de 
certains temps , & de certains ornemens particuliers pour dire la 
MelTe:Car il n’eft permis de la celebrer qu’en des lieux bénis & dc- 
flinés à cela : On fe fert pour cét effet d’habits tous diflints des 
veftemens vulgaires ; & dont iln’eft pas permis de fe feruir à d’au- 
tres vfages, comme eftans bénis finguliércment pour celuy-lA, doit 
ils font nommés fncre's Ornemens , pour les diftinguer d’auec les 
communs & les prophanes: llyaaulfi des jours, des heures, Sc des 
temps preferits pour le mefme Office de la célébration des Melfes » 
hors lcfquels temps il eft défendu d’en dire aucune , au moins làns 
caufc extraordinaire Ce fans difpenfc. Ne fàut-il pas donc qu’il en 
foit de mefme pour le regard de la langue en laquelle on dit la Méf- 
ie, ou quclqu’autre Office diuin» Secondement, parce que par l’v- 
nité du langage , en ne nous feruant que du Latin, l’vnité de l’Eglife 
cft mieux conlèruée,non feulement quant A la variété des lieux, mais 
auifi pour la reuolution des temps. Qui a-t’il de plus changeant que 
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la difpofition des langues vulgaires ? U eft des mots 8c des façons de 
parler, difoicvn ancien Poëte, comme des fueilles des arbres qui 
changent chaque année, & fe renouuellenc par fucceffion. Voicy 
comme il parle en Ton langage : 

e f) lu * fi"** pronos mutantur in annos : 

Prima cadunt : Ita verborum vêtu* interit vfus » 

Et , juuenum ri tu , flore nt modo nata vigéntque. • 

Mu Ita renafcentur qua nunc cecidere \ cadentque i 

Qua nunc funt in honore vocabula fi volet vfus > i 

Quem penes arbitrait» eft (jr ius & forma loquendi : h 

Ce que nous pouuons ainfi tourner en François dans noftre 
langue. 

. Comme on void fe changer les fueilles des for eft s, 

RcnaiJJant chaque année , dr tombant tôt apres > 

De mefme on void périr l'vfage ancien des termes , 

Pour ceder aux nouueaux , comme à de jeunes germes ; 

A qui leur nouueauté donne vogue dr crédit , 

Les faifant agréer fans aucun contredit. 

Plufteurs mots aujourd'hui ne font plus en vfage , 
i Qui reprendront vn jour leur rang dans le langage. 

Au contraire plufteurs qu'on eftime beaucoup , 

Peut-eftre auec le temps tomberont tout à coupi 
Si l'vfage le veut, qui pleinement diftofe , 

Des mots dont il luy plait exprimer chaque chofe. 

Et certes qui ne void la différence du langage de ce temps-cy , 
d’auec celuy dont on fe feruoit en France il y a deux ou trois cens 
ans , qui eft fi grande , qu’à peine maintenant l’entendrions nous ? 
Que feroit-ce donc fi la Mefïè & nos Offices eufTent eftc mis en 
langue vulgaire il y a mille ans 8c plus ? Sans doute, au lieu de- 
mouuoir à des fentimens de pieté, ils feruiroient de rilce a la 
plupart j & nous n’en pourrions fouffrir la barbarie. Que fi les 
termes 8c les façons de parler varient en cette forte, n’y auroit-il 
pas à. craindre que la fubftance des chofes n en fuft auffi alté- 
rée , ou que le feni des Myftercs n’en foufFric quelque dom- 
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8. Nos aducrfaires , comme pour denr-r retranchement, nous 
oppofent cc que dit faint Paul aux Corinthiens : 1 Si je frie i si orem 1 ;» ^,., 
auec lu langue , c’e/l Celbrit qui prie , mais mon ame & ma penfe'e fpiiitusmcusorat, 
demeure J ans frutt : Que feray-jc donc ? le prier ay tout enj omble imc f ru £ u 
& de la voix & de la penfee , c’eft à dire , & auec l’efpric attentif Quid ergo > On- 
aux paroles, &c aucc l’cfprit attentif au ftile : Et vn peu plus bas : rûiu^ 

, Ksiu reste , fi vous benijfez, de la voix feule , ou feulement par Ici- fpiritu, pûlum & 
prit attentif aux paroles & non par l’intelligence, celuy qui rem- 
fltt la place de l idiot , c’eft à dire qui eft ignorant , comment terùm fi benedixe- 
fourra-til répondre Amen fur vofire bénédiction , ou dire apres vous, p'^ôTumTdioi* 
ainfi foit-il , puis quil n entend pas ce que vous dites ? quomodo dicct ’ 

On dit de la Seiche que quand elle eft tombée dans les filets ^cdia^ncmT 
du Pefcheur, elle répand vnc humeur fi noire, & trouble telle- quoniim quid ai- 
ment l’eau, quelle fe rend comme inuifible. C’eft là juftement“ s > ncfcit - 
l’humeur & le naturel des hcretiques, qui fe voyans pris par les 
filets du Pefcheur Euangelique, & embarafles dans la difputc , fe 
jettent dans de certaines obfcuritcz pour fe pouuoir échapper 
parmy le trouble i c’eft pourquoy ils recourent communément à 
quelque paflàge tiré de laine Paul , dont les eferits font remplis 
en quelques endroits de difficultés tres-grandes , & capables d’em- 
broüillcrlesefpritsdeceuxqui ne pcuucnt pas les penetrer , com- 
me lâint Pierre luy-mefme l’a remarqué en l’vne de fes Epitres i k k t. Tari r»p 
afin d’obfcurcir, autant qu’ils pcuucnt, la lueur des veritez de l’E- 
glife, & les confondre auec les tenebres? C’eft ce qu’ils. font , au 
lujet que nous traittons, des Offices Ecclefiaftiques , & de leur lan- 
gage , fpecialement de la fainte Méfié , que nous auons dit deuoir 
le celebrer en langue publique & vniuerfclle , comme des Offices 
vniuerfels ÔMiublics. Ils citent donc à cét effet le paflàge allè- 
gue de làintTaul , dont l’intention eft feulement de par(pr du don 
des Langues, Sc comme il s’en faut feruir pour enlcigner le peu- 
ple } parce que d’en faire vnc vainc parade, & annoncer l’Euangile 
en vn langage qui ne feroit entendu des Auditeurs , cc feroit vnc 
chofe non feulement inutile , mais abufiue ; Ce qu’il fait voir par 
1 exemple qu il donne de la priere qui eft faite fans attention & 
feulement de bouche : Si , dit-il , je pne de la langue , mon efprit 
prie , c’eft à dire mes poulmons pouffent les paroles , mais mon ame 
ou ma penfee, qui n’y eft pas attendue , demeure fans fuit. Voilà' 
le vray fens de cét endroit de faint Paul. Que fi on nous prefle 
encore pour le langage de 1 Oraifon , dont il femble parler conjoin- 
♦ K tement. 


* Ce qui fuit jnf- 
ques à U fin du 
Chapitre a efté 
adjoutd au ma- 
nufcrit de l'Au- 
teur. 
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tement , nous adjoûtons que pour les prières particulières 8c pri- 
uées , il eft libre à chacun de les faire en tel langage qu’il luy plai- 
ra, mais non pas pour les publiques ; & 1 qu’au relie , fi les ignorans 
les fai fane en Latin font priués de la confolation fpirituelle que leur 
en pourroic donner l’intelligence, qui n’cft qu’vn fimple accefloi- 
re , ils ne font pas priuez du fruit principal qu’ils fe doiuent pro- 
pofer , qui eft l’impetration 8c le mérité. Que fi enfin dans la pri- m 
mitiueEglife ilfàlloit que les prières, mefrae les publiques, fc fillent 
en vn langage qui fuit entendu des alfiftans , c'cftoit à caufe qu’a- 
lors les Fideles nouuellemcnt conuertis , nettoient pas encore allez 
pleinement inftruits deschofesqui fedifoienten priant s Mais il 
n’en eft pas dcmefme au temps prefent ,que tous ont receu fuffi- 
famment cette inftruftion , comme faint Thomas adjoûte , & U 
peuuent encore rcceuoir par mille autres voyes. 
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^ITVRGIE SACRÉE, 

Contenant depuis le commencement de 
la Meflc , jufcjues au Canon. 


CHAPITRE PREMIER. 

De /’ Entrée du Prefire à /’ Autel \ & de ce qtiil dit 
auant que commencer la Aîejfe. 

Ien que tous nos difeours jufqua prefent ne 
feruent que de prélude 8c de fondement à no- 
dre matière principale , ils ont toutefois edé nc- 
celfaires pour oder les doutes qu’on eût pû faire 
fur les recontres ; afin que déformais nous trai- 
tions nodre fujet de droit fil , & fans aucune 
interruption. 

Le Predre donc edant reuedu des habits facrés , & affidé de 
quelqu’vn pour le feruir en cette aétion fi fainte , apres que les 
Cierges font allumes , 8c tout le rede préparé bien décemment, s’en 
va à l'Autel pour y commencer la Méfié. 

Les Ceremonies quant à ce point ne font pas les mefmes en cha- 
que Eglife ou en chaque V fage ; ceux qui fuiuent le Rituel Romain, 

K i fc 
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fc mettent au pied de l’Autel juftement fur le milieu , où apres le li- 
gne de la Croix, qu’ils font fur eux, ils commencent t Introibo : Mais 
dans 1 Eglife de Rhcims le Célébrant fait fes préparations & die 
le Confiteor dans la Sacriftic.ôc de-là s’en va à l'Autel. Dans l’Ordre 
des Chartreux & dans 1 ancien Ordre de laint Benoit , le PrclVre 
allant a 1 Autel , fe met à vn coin du codé de l’Euangile.Il y a peut- 
eftre ailleurs d’autres differentes ceremonies, furlelqucllcs chacun 
peut trouuer de bonnes raifonsqui ne manquent pas de myftere. 
Dans l Ordre des frères Prclcheurs cette différence fe rencontre, 
que le Preftre , fans dire introibo , citant au bas de l’Autel vis à vis 
du milieu, commence par Confitemini Domino , &c. c’eft à dire, 
Confejft ^ que le Seigneur ejl bon ; ou bien , Louez, le Seigneur de ce 
qu il ejl bon s ou bien par allufion , Confejfez vbus au Seigneur , parce 
qutl ejl bon , &c. adjoûtant incontinent le Conjîtcor, vn pei^ifFc- 
rent auffi de 1 ordinaire. Tant y a , que tout cela de quelqu Sàçon 
qu il fe fâfle.elt ordonné afin que le Célébrant s’excite foy-mclmc 
• à vne deuotion plus feruente , & les alfillans fe rendent plus atten- 
tifs à la veüe de toutes ces faintes Ceremonies , pour éleuer leur 
cœur à Dieu. 

Le Verfct Introibo ad ait are Dei , par lequel commence le Célé- 
brant , c’eft à dire , l'entreray a l' Autel de Dieu > le m approcheray du 
Dieu qui rejouit ma jeunejfe , eft tiré du Pfcaumc quarante-deu- 
xième, & luy fert comme d’ Antienne dans ce commencement delà 
McflcjOÙ il eft dit tout entier, enfuite dequoy nous parlerons cy- 
aprés amplement. Platina affeure que le Pape Celcltin , fur l’an 
414. ordonna que ce Veriet fuit dit en ce lieu; Saint Ambroifc 
toutefois eferit qu’auant ce temps-là , le peuple proférait les mef- 
mes mots, lors qu’il alloit à la Communion, & qu’il s’approchoit de 
l’Autel pour cet effet : ce qu’il remarque principalement pour les 
* Flis aWuta pleos nouueaux baptilez : 3 Le peuple, dit- il, estant laue\ ou nettoyé par le 

adCnrifti conten- „ r \ i r •> , „ , , 1 ‘ 

riU'ad al tare , di- üaptefme, va droit a l Autel j dijant , j entrer ay a i Autel de Dieu , je 
ccns.tt introibo. m approcher ay du Dieu qui réjouit ma jeunejfe : Et en vn autre lieu 
hatUutmm*”. encore il monftre l’vfage de ces paroles, à l’égard dcsPrcftres r 
Venies deliderans Venant, dit- il, A /’ Autel aticc vn ardent dejir d'y receuoir le Sacrement, 
icc.puVsaaamf- ton * me ^‘ ra > i<tntreray , &c. Saint Grégoire de Nazianzc en- 
rum : Dtcct anima core plus ancien que laint Ambroife , fait affez voir l’vfage du 
&c 'tut '"'isi me ^ me Verfet , lorfque parlant de fes perfecutions par Maximum 
wmemu cap.i. en fon Oraifon 13. il dit qu’il efperc trouuer fa confolation au 
fâint Autel , à l'exemple de Dauid , en difant ces mefmes mots 

auec 
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auec luy. D’où l’on peut juger de leur ancienneté , dans la pra- 
tique de l’Eglife. • • 

Apres ce Vcrfec,le Preftre commence le Pfeaume fufdit, d’où , 

il eft tiré; fçauoir , ludica , 6cc. dont les paroles l'ont fi preflantes ÔC 
d’vn fi grand poids en cette rencontre, que fi elles eftoient pronon- 
cées auec l’attention neceflaire , je nepenfe pas quelles ne donnaf- 
fent vnc fainte terreur au Preftre qui les prononce , 6c aux afliftans 
qui les entendent. Que le Preftre pcnfeicy, qu’il eft veftudes ha- 
billemens facrés , comme des liurées de la Paffion de Iesvs- 
Christ Dieu 6c Homme , que c’eft en fa pe^fonne qu’il com- 
paroift>6c qu’il doit agir en qualité de Médiateur entre Dieu 6c Ton 
peuple, pour offrir déifias l’Autel à la Majefté Diuine, à la face des 
Anges , de la Cour celefte,de toute l’Eglilè militante 6c triomphan- 
te , le Sacrifice le plus éminent, fanscomparaifon , qui fuft jamais; 

6c que par les paroles du ludica qu’il prononce , il ofe demander à 
Dieu publiquement qu’il le juge, qu’il le difeerne , qu’il marque 
la différence qui eft entre luy 6c tout le refte du commun peu- 
ple. Auec quelle hardieffe 6c auec quel front peut-il demander a 
Dieu ce jugement , s’il fent fa confcience noircie de quelque crime, 
s’il eft dans fa vie, dans fes paroles, dans fes a<ftions,dans fes habitu- 
des 6c toutes fes façons de faire, auffi prophaneque les autres hom- 
mes , 6c peut-eftre plus ? Mais paffons outre. 

Les Interprètes ont remarqué, auec beaucoup de myftcre,que ce 
Pfeaume-là n’a point de titre, corne les autres:D’où ils conjecturent 
que cen’eftpastantvn Pfeaume qu’vne fuite deceluy qui leprece- 
de;fçauoirdu Pleaume quarante- vniéme qui commence, gacmad- 
rnodstm defiderat cerum ad fontes aquarum&c. c’cft à dhc,come le Cerf 
altéré' court auec vn grand defir aux four ce s d'eau pour fc rafraifehir , 
ainft mon ame defire d'aller a vous, o mon Dieu, pour s'ajfouuir. Aufli ce 
beau Pfeaume porte cette infeription fort remarquable ; b Pour la b In fincm.imd- 
fn , l'intelligence aux fils de Chore : comme s’il di foi t, qu’en le chan- [j: aas filus C **°~ 
tant il faut tendre à la véritable fin de lame qui eft la gloire, 6c qu’il 
faut que cela foit auec jugement : L'intelligence aux fils de Chore , 

*parce que c’eftoient eux qui eftoient choifis pour cét office , 6c qui 
eftoient obligez de le chanter 5 comme ayans profité du chaftiment 
de leur pere ou de leur anccftre chore , qui pour fa rébellion contre 
Dieu,auoit efté englouty tout vif fous terre : fur lequel exemple fa 
pofterité deuint fi deuote,que plufieurs d’entr’eux receurent l’ef- 
prit de prophétie plus de quatre cens ans auant Dauid. 

K 3 Les 
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Les Verfets du Pièaume ludtc» fc difent alternatiuement , tant 
par le Preftrc que par ceux qui luy répondent , fuiuanc l’vfage & le 
Rituel Romain ; fi ce n’cft aux Mcffes des Morts , & en celles du 
Temps , qui fe difent depuis le Dimanche de la Paffion jufqu’à la 
folennité de Palques. La raifon eft , à mon jugement , qu’en ces 
MdTcs-là nous nous prefentons à Dieu comme de pauures pé- 
cheurs , n'ayans rien que des objets de douleur & de triftefle dc- 
uant les yeux -, fçauoir d’vn codé la mort , & de l’autre noftre 
péché : Car premièrement aux Mcflcs des Morts , nous prions 
Dieu pour ceux qui font détenus dans le Purgatoire parmy fes 
dames , pour vnc parfaite expiation de leurs offences , jufqu’à tant 
que la juftice de Dieu foit pleinement fatisfâite, ou par le temps 
accomply de leurs peines , ou par les MeiTcs , les Oraifons , & les 
bonnes ccuures qui fe font pour eux. Secondement , quant aux 
MefTcs de la Paffion, la raifon de noftre düeil doit eftrc encore plus 
forte, puifque ce font nos pechez qui l’ont caufée : Comment donc 
oferions-nous en la prcfcnce de Dieu & à la face du Ciel luy de- 
mander qu’il nous juge ? Pour la mcfme caufe en ces Me (Tes- là 
on ne dicjpas le Glon» Patri , ny dans l’Introït ny dans l’inuitatoire 
de la Meffe > n’eftant pas jufte ny bien-feant que ceux qui fc recon- 
noiflent criminels en la maniéré que nous auons dite , & qui ont de 
la contrition pour la grandeur de leurs crimes, ofent chanter à 
Dieu ce Cantique de gloire pour l’honorer , & que ceux-là mefraes 
qui ont ofté la vie à fon Fils par leurs péchés , employent ce chant 
de joyepour l’anniuerfaire que fait l’Eglife de fa mort. C’cftauffi 
pour marquer ce düeil, que la mcfme Eglifc obferue au temps delà 
Paffion la ceremonicde voiler les Croix & les Images > comme ne 
voulant pas permettre que les Chreftiens fes cnfàns rcçoiuent de 
la joye & de la confolation de cét objet , afin que toutes leurs afte- 
éfions &: leurs penfées foient appliquées au louucnir de cette la- 
mentable mort , durant tout le temps qu’on la célébré. Nous pou- 
uonsdirc déplus ,que le Célébrant, aux Mcflcs ordinaires.cft obligé 
de fonger à luy , & d’examiner Ion indignité ou fon eftat criminel j 
mais qu’en ces jours-cy il doit fortir hors de foy -mcfme, pour eftre^ 
tout (s’il faut ainfi dire ) en I E s v s-C h r i s t , qui doit eftrc jugé 
par les impies auec tant de précipitation & d’injufticc : A caufe 
dequoy il reprefente 1 E s v s-C h R i s t en l’Introit de la Mcflè 
le jour du Dimanche de la Paffion, parlant à Dieu fon Percauec 
les propres paroles de noftre Pfcaumc luiïc» , 8cc. Nous aurions à 
' dire 
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dire plufieurs autres chofes touchant ce Pfeaume , pour foirevoir 
combien A propos l’Eglife l’a choifi pour ce rencontre » Mais il faut 
laifler quelque chofe a méditer. 

Après le récit du mcfmc Pfeaume, 8t la répétition de Ton Antien- 
ne , qui cft , comme auparauant , lntrotbo , le Preftrc commence le 
Confiteor , qui eft comme vn adueu general & vne reconnoittance 
qu’il fait A Dieu , A la Vierge , aux Saints, &c aux aflîftans , de les 
auoi#offcncés diuerfement ; ouenpenfées, ou en paroles, ou en 
ccuures s foifant à tous cette efpecc d’amende honorable pour la 
réparation de leur injure , & demandant au peuple , deuant lequel 
il la fait , le fecours de fes prières pour en obtenir pardon : Surquoy 
réciproquement le peuple reconnoiflànt auffi de fa part fa propre 
indignité , joint à fes prières la Confcflion de fes péchés , pour en 
obtenir l'abfolution du Preftre , ou celle de Dieu par fon moyen : 

Cette pratique fans doute cft tres-deuote , fi elle eft faite comme 
il faut. Sur fon inftitution , nos Autheurs atteurent que faint Pon- 
tian fouucrain Pontife, fur l’an 133. fut le premier qui la mit en 
vfage.ou qui ordonna de dire le Confiteor , auant que de commen- 
cer la Mette; quoy que Platina l’attribue A faint Damafe qui fut 
long- temps après faint Pontian : Mais la chofe cft plus ancienne j 
veu que dans la Liturgie de faint Iacques,il y a vne forme de Cou- 
feffion , laquelle , quoy qu’elle ne foit pas conccuc dans les mefmcs 
paroles , s’accorde quant au fèns 5 contenant entre autres lapriere 
du Publicain , e Mon Dieu , [oyez moy propice comme à vn peckeur. c Dcm . propîtiu* 
Or la coutume cft qu’en cette Confettion lors qu’on dit mea culpa , 

IcPrcftrc&le peuple fe frappent l’eftomac: Etcctte ceremonie cft >j- 
encore fi ancienne que faint Auguftin en foit mention dans vn Ser- 
mon ; foifant, fur ce fujet, vnplaifant récit, qui peut faire connoi- 
ftre combien elle eftoit ordinaire. C’eft qu’vn jour comme on lifoit 
à la Meflè l'Euangile de faint Matthieu , d qui commence par ces d Mutb .u.strm. 
paroles de noftre Seigneur , Confiteor tibi Pater, Domine coeli, 
le peuple affiftant vint A fe frapper l’eftomac, comme fi c’euftcftéJj™™»,'/ w * 
le Confiteor qui fe dit auant la Mette : A l'occafion dequoy ce grand c Mo , »t yerbum 
Prélat, dés l’entrée du Sermonneur fit entendre comme ils fe trom- liocfonuitvoxLe. 
poient fur l’equiuoque de ce mot Confiteor : Voicy comme il parle: ^üu^Lféîfc'um 
c jlufii-têt que le Le {leur a, fait refonner cette parole , cefona efie fonusninfionispt, 
fuiuy d’vn autre -, ceft A dire , qu ayant oüy ce que le Seigneur a dit , 

Confiteor tibi Pater : à ce feul mot de Confiteor vous vous eft es frappe' Dominus a%c»„- 
incontinent tefiomac ; Et enfuite il leur enfeigne qu’il y a deux fortes f^hoc'tffo qiîoa 

de 
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de Confeffion > l’vne de louange pour honorer la grandeur de Dieu; 
& l’autre de repentance, en auoüant les péchés commis. Et encore 
auLiurede les cinquante Homilies, en la 50 . chap. 8 . monftrant 
comme quoy nous nous reconnoiflons tous pécheurs, il dit : f D’où 
•vient) dit-il , que nom nous frappons t ejlomac tous les jours ? Ce que 
mefme nous autres Prélats ejlans prefent a t Autel , faifons aufît bien 
que tout le rejle des aftjlans : Vous voyez l’vfage 6c l’ancienneté de 
cete belle ceremonie authentiquement prouuce 5 car faim Au^nftin 
viuoit il y a plus de douze cens ans. 

Touchant la pratique pourtant de cette Confeffion delà Méfié 
on peut former deux difficultez : La première, pourquoy elle fe fait 
à la Vierge, à faint Michel, à faint Iean Baptifte , aux deux Apoftres 
faint Pierre &: faint Paul ,& autres Saints, lefquels peut-eftreonn’a 
jamais offenlés: La fécondé, comment nous nous confefions aux 
Saints, lefquels eftans dans le Ciel nepeuuentoüirce que nous di- 
fons en terre. 

le réponds à la première, que la charité qui eft, comme dit l’Apo- 
ftre, 8 le Iteu de perfection , attache 6c vnit en telle forte les créatures 
auec le Créateur, les hommes entr’eux, 6c les Anges auccDieu 6c 
les hommes, qu’il eft impoffible de feparer l’intereft des vns dcce- 
luy des autres ; 6c comme vn pere ne peut pas eftre offencé que 
l’offence ne retourne fur fon fijs ; 6c que les Seigneurs 6c les Mai- 
ftres ne reçoiuent point d’injure, dont les fujets 6c les feruiteurs ne 
fe reflentent ; ainfi en cft-il de ceux que la charité vnit enfemble ; 
l’on ne peut en offenfer vn,fans offenlér tous lés autres : Et où eft-ce 
que la charité fe peut trouuer plus ardente 6c plus fincere , plus 
pleine 6c plus parfaite que dans le Ciel î Croirons-nous que ce 
beau Palais qui eft le fejour des Bien-heureux foit appellé Fmpire\ 
c’eft à dire? tn Ciel de feu ; finon pour monftrer que ce n’eft qu’vn 
feu d’amour 6c de charité tant de Dieu entiers les Saints , que des 
Saints entiers tous ceux qui rendent honneur à Dieu ? Cependant 
nos aduerlàires veulent que ce feu du Ciel ne foit qu’vn feu de 
paille , qui ne dure qu’vn moment , 6c que la charité des Saints 
foit aufiï courte que leur vie de ce monde. 

Sur le fécond doute qui a efté propolé , il me fuffira de dire auec 
faint Auguftin h que comme les Bieu-hcurcux éclairés de la lu- 
mière de gloire voyent Dieu face à face 6c tel qu’il eft , ils voyent 
auffi dans la fplendcur infinie de fon elfcnce diuine , comme dans 
vnc glace extrêmement nette, tout ce qui concerne leur félicité ; 6c 

par 
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par confequent ils voyent parfaitement toutes les créatures qui con- 
tribuent, en quelque Éiçon que ce foit,à l’accroifïèment de leur bon- 
heur. La raifon en eft tres-manifefte. 1 La béatitude e(l vn ejlat ‘ Status omnium 
ajforty de toute forte de biens & de contentement bien réglés j cefi 
femblage de toutes les chofes qui pcuuent nous fatis faire 5 cejl le comblerai Bocthium ’ 
Parfait de tous nos de fus. Il eft dit des mal- heureux , qu’apres cette l i'\ I e 
vie tous leurs louhaits périront. * Et il faut qu il arriue tout le/* x. 
contraire aux belles âmes qui joüiflcnt de Dieu dans le Paradis : » 

Or nous l'entons tous, par vn inftinct general de la nature , que nous 
délirons connoiftreceux qui font cftat de nous, ou qui nous aiment, 

& qui trauaillent pour l’amour de nous : Ne faut-il donc pas que ce 
defiraufïi bien que tous les autres deüement réglés , foit fatisfait de 
tout point, 6c qu’ainli les Bien-heureux voyent clairement dans le 
Ciel ceux qui celebrentleur mémoire, qui louent leur vie héroïque, 

& leurs avions vertueul'esjou qui fereglans fur leur exemple , font 
gloirede les imiter, leur font des vœux, implorent leur aflïftance 6 c 
leur fâueurenuers Dieu ? Autrement leur bon-heur feroit impar- 
fait 6 c defedueux en quelque forte 5 il y auroit en leur gloire de la • 
diminution 6 c du dechec : Et partant il faut de neceflité , pour vn* 
parfait accompliflèment de béatitude, qu’ils voyent ce que nous 
fai fons pour eux , qu’ils entendeur nos prières , qu’ils connoiflent 
euidemment noftre cftat, 6 c le befoinque nous auons de leurs fuf- 
frages. A quoy l’interualle 6 c ladiftancedes lieux ne peut appor- 
ter aucun obftacle» puifque, comme j’ay dit,c’eft dans l’elTencemef- « 

me de Dieu que cette grâce de connoillànce leur eft donnée. C’eft 
de là que la maxime de nos Do&eurs a pris vogue en ces paroles . 1 1 QuM eft quod 
J£uene verront pas ceux qui voyent fi clairement celuy qui void tout ? "idc n-cm 3 " omniï 
On fçait aufïi que la maniéré d’entretien des Bien-heureux n’eft vident? ex Grcgor. 
autre, que la mutuelle adrelïe ou dire&ion de leurs penfées , qui ne f 
peut point receuoird’empefchement de la diftancedes lieux , non Bui^erumc. jj. 
plus que la veiie qu’ils ont dans Dieu raefme des chofes qui les 
concernent : Tellement que nous auons raifon de leur addrcfTer 
nos confcfïions 6 c nos prières. Mais c’eft aflez dit fur ce point-là : 

# faut pafîer outre. 

En la Mefle des Ethiopiens, le Preftre pour commencer dit quan- 
tité de Verfcts tirés des Pfeaumes : Apres qu’il a fait le figne de la 
Croix, il commence par ces mots 3 ra Ego autem in multitudine m j- 
rnifericordu tua introibo in domum tuam 5 c’eft à dire, En la mu U 
titude ou abondance de vofre mifericorde j entrer ay , Seigneur , dans 

L vofre 
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o pfsim. 117. vojlre mai fon : Et il finit par ceux-cy } “ Beneditfus qui venit in no- 

mine Domini : Benediximus vobis de domo Domim j c’cft à dire , Benj 
fait celuy qui vient au nam du Seigneur : Nom vous auons bénis de la 
mai fan du Seigneur. Et en la Liturgie des Arméniens, la R ubrique 
» Saccrdos vefti- porte que 0 le Prejlre eft ont reuejlu s’incline douant l'Autel <fr dit 
tu» ante altarc in- / 4 Confeftion en cette pofture. 

ftmoncm d, 4/«j En toute cette aftion le peuple doit confiderer le Preftre d’vne 
Coccium in Tit- façon, 6c le Preftre doit s’examiner d’vne autre. Le peuple qui void 
forcir de la Sacriftie le Célébrant reueftu des ornemens facrés & 
my ftericux,qui luy remettent deuant les yeux la PalOon de I e s v s- 
C h m s r , le doic rcprefcnter la perfonne du Sauueur , à l’heure 
qu’il s’en alloit au Jardin de Gethleraani, pour s’y offrir à la mon , 
6c qu’il choififToit les tïioycns par lefquels il pourroit rendre fa Paf- 
fion plus vtile aux hommes. Et quand il void le Preftre incliné de- 
uant l’Autel, il doic fe rcprclemer le mcfme Sauueur profterné 
dans le Iardin contre terre , priant fon Pere pour nous auec tant 
d’effort 8c deferucur. Le Célébrant de fon collé eft obligé de s’hu- 
milier à proportion qu’il fc void indigne de porter de tels habits, 
^ous lelqucls il reprefente vnc fainteté 8c vne innocence fi par- 
faite. 

Après auoiracheué la Confcffion, il monte à l'Autel fur le mi- 
lieu , 6c fait en fecret vne pricre , afin qae Dieu ait pour agréable le 
Sacrifice qu’il va faire. Cette ceremonie de baifer l’Autel pendant 
qu’on célébré la faintc Mcffe , eft aufli ordinaire qu’elle eft ancien- 
ne 6c deuotc. le laifle à part qu’il y a vn baifer de ciuilitc , 8c vn de 
religion : Le baifer de religion , comme tous les baifers chaftes , 
eft à deux fins : La première , c’eft vnc marque de paix , d’amitié , 
de bien-vcüillancc 6c de réconciliation * parce que comme le cœur 
• déclaré les pallions par le moyen des paroles qui fortent de la bou- 

che, de mcfme l’vnion de la bouche pas \e baifer , monftrc encore 
plus fenfiblement les affe&ions du coeur. C’eft pour cela que le 
Sauueur ne voulut pas taire cette circonftancede la malice exécra- 
ble de Iudas , lequel pour commettre vnc fi lafehe trahifon 8c perfi- 
die contre fon Maiftre, ofa fc feruir impudemment d’vn baifer Q 
comme d’vn ligne de paix } dont nous parlerons ailleurs plus am- 
«ncuimne ^.m° plement. La fécondé fin du baifer eft de feruir pour exprimer la 
tur; MfMi Hüro • reuerence , 8c mefmc l’adoration : Ce que faint Hierofme p a rc- 
7 oZrnRK%Mm marqué contre Ruffin 6c en d’autres lieux de fes eferits , oit il cn- 
& alibi. feigne que parmy les Hébreux le baifer ejl mis four la vénération i 

parce 
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parce que le meûne mot qui fignifie baifer , fignifie auffi reuerer , 
honorer , & adorer : dont il rapporte plufieurs exemples , &: après 
luy Pagninus en Ton Threfor de la Langue fainte. Ainfi c’eft en té- 
moignage de reuerence & de vénération que le Preftrc baife les ha* 
billemens facrés, dont il fc reuefti qu’il baife le Liure des Euangi- 
ies , & que durant le Sacrifice il baife l’Autel en tant de rencontres. 

U fe fert donc premièrement à l’Autel de cette maniéré de rcue- 
rence , à caufe du Corps & du Sang pretieux de Iesvs-Christ qui 
doit y eftre immolé’, ou qui après l’immolation y eft prefent , com- 
me fur le Siece où il repofe : 9 Z.’ Autels dit Optât Mileuitain, que/l- ’ Optaras Mile- 
ce autre ebofe que le fiege du Cor fi & du Sang de I E s v s-C H R i s T ? a | tate ni( i , c j cs 
Et faint Auguftin auant luy affeure, que 1 le vray Corps du Seigneur Corperis & San- 
ejt offert deffus l Autel , & le Sang de Iesvs-Christ y ejl répandu R ‘‘ in,s Dommi r 
four Les pécheurs : Secondement , c’eft à caufe que l’Autel nous re- r Auguft. i;b. io. 
p re fente le Sauueur mefme , félon la remarque de faint Ambroife : alwri 

f La forme , dit-il , du Corps de Iesvs-Christ ceft C Autel i On Corpus Domini 
peut adjoûter en troifiéme lieu , que ces bai fers- là (è font en me- guis 1 chrifti^Ô 
moire du baifer myftique Sechaftequela fainre Epoufe dans les peccacoribus effun- 
Cantiques demande fi ardemment, quand elle dit i * £1 uil me baife dltur ' 
d'vn baifer de fa bouche -, qui eft en effet ne demander autre choie s Ambrof. par- , 
que la venue de u ce de fre' des Nations. timhb+.iesmt*. 

* J CMp. 11. partit» 

etiam lib.$.cap.i. 
Quidcftaltare.ni- 
fi forma Corporis 
Chrifti ? 


CHAPITRE SECOND. 

De l'Introït. 

eu! o oris fui. 

L ’Introit eft la première partie intégrante de la Mefle. Il eft v Afgli %m ver f& 
chanté par le Chœur aux Mcffes qui font célébrées à hau- s. Vcnier defide- 
te voix , quand le Preftre entre à l’Autel i d’où il a tiré le nom ^ cuna,s BCA " 
d’Introir. En effet, faint Ambroilè dans le Rituel de Milan, l’appelle 
d’vn nom equiualent , Ingreff* , comme qui diroit t Entrée ; ce qui 
fe void dans vne Meflè du jour de Noël, que Pamclius rapporte ♦ 

auTraitté qu’il nomme Liturgicon , c’eft à dire , Traitté des Litur - 
£/«, du nom dont les Grecs fe feruenc pour fignifier les' Méfiés 
des Latins. Saint Grégoire le nomme Antiphona , c’eft à dire , An- 
tienne , par vn nom commun qui s’approprie encore au Graduel , 
à l’Offertoire , & à la Communion : à caufe dequoy , ce faint Pon- 
tife ayant affembic dans vn volume toutes les parties que je viens 
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de dire , il intitula ce Liure Anttphonarium , ou Liure d' An- 


tiennes. 


Rhcnanusen fes remarques furTertullicD , dit que l’Introiceft 
comme vu îcfte de la pratique des premiers Chreftiens, qui eftoir, 
que pendant que le Prélat ou le Pafteur fe difpofoit à la Mefle , 
& que le peuple s’aflembloit pour aflifter au feruice Diuin , 
on chantoit des Plcaumcs ou des Cantiques ; afin de difpo- 
fer les affiftans à vne fi fainte action, baint Denis l'exprime 
affez en fa Hiérarchie Ecclefiaftique , difant que lorfque le 
Prcftre entre à l’Autel , dés l’heure mefme. * La mélodie des 
* pfaimoram in- Pfeaumes commence : D’où l’on peut conclure que cét vfage eft 
dp^mclos 1 deriué des Apoftres. 

siierartb , ’* “ Prcfque tous ceux qui efcriuent des Offices de la Méfié , afleu- 
rent que le Pape Celeftin , fur l’an 414. auquel temps l’Eglife 
joiiifloit d’vne profonde paix , fut celuy qui ordonna que pour 
l’Jntroit on chantaft tout le Plcautier : C’cft ainfi que le rap- 
jortent Rupert . Bcrno , Rabanus, 8c Sigebcrt -, quoy que plulîeurs 
'interprètent en vn autre fens > c’eft à Içauoir , qu’il ordonna feu- 
ement que les Introits fuffent extraits de tout le Pieautier; comme 
auffi les Graduels , les Offertoires , Sc les Poftcommunions , c’eft 
à dire, les Antiennes qui fe dilent apres la Communion s car ce 
fut luy qui fut l’Auteur de toutes ces parties , ou du moins c’eft luy 
qui les a mifes en meilleur ordre qu’elles n’eftoient : Et il eft à 
croire qu’il fît ce Decret , pour arrefter la liberté que prenoienc 
pluficurs, de compofer des Introits à leur fântaifie. Donques les 
Introits & autres telles parties ou feélionsdela Mefle, ont efte 
tirées pour la plus-part du Pfcautier , comme du Liure qui a efté de 
tout temps le plus commun parmy les Chreftiens , pour leur ferufr 
de fujet dans leurs faints exercices : Et c’cft ce qu’a remarqué fou- 
uent faint Chryfoftome , principalement en fon Traitté de la 
Penitence,où il dit que parmy les Chreftiens , Dauid fe void toû- 
t Dauid femper jours fur les rang ; J . toujours le premier , toujours au milieu , toû- 
no^irimuT" 1 " 15 ’ } ours k dernier, c’eft à dire toujours employé dans leurs Vfages 
chrj'foiUspwV.é. au commencement, au milieu, 8c à la fin. Mais nous auons aujour- 
it fctnitrmt*. d’buy quelques Introits qui font pris d’ailleurs , comme aufli quel- 
ques Répons.Offcrtoires, 8c Communions j bien qu’ils foient quaft 
toujours tirez de l’Efcriture » Il eft vray que l’Eglife en a dreffé d’cl- 
le-mefme , comme des faillies de deuotionen certains jours. 

Ainfi toutes ccs parties de la fâinte Mefle , ne font que des Ver- 
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fets les plus deuots qui le rencontrent dans les /aimes Lettres, foie 
dans le P feautier ou ailleurs 3 à la referue de quelques -vues en 
fort petit nombre, qui font de l’inucntion & de lefprit de 1 E- 
glile. Comme leur vfageeft très pieux , il eft auffi tres-ancien. 

Tertullien les appelle x des Intercédions : Optât Mileuitain les ap- * inccrceffiones 
pelle * des Dtapf aimes, comme qui diroit Interjetions des Pfeaumes. 

Et à vray dire, ce font comme des eftincelles du feu diuin , 0 p l 2 îmT * 

l’Eglife jette dans nos cœurs , pour les exciter à la pieté j ce font 
des aides qui feruent à releuer noftre foiblclTe de moment a autre 3 
ce font des confolations fpirituelles que l’Eglifea trouuées par vne 
louable inuention , pour empefeher l’ennuy qui prouenoit de la 
"longueur des diuins Offices par la fragilité des hommes. Surquoy 
cette Sentence de faint Hierofmc allégué par Gratian dans les. 
faints Decrets, mérité deftre bien confiderée. b 11 vaut mieux & Ex Hiers», 
chanter quelques Pfeaumes auec pureté de coeur , & auec joye & tran - 
qui lit te' d'efprit , que reciter tout le Pfeautier auec trijlejfe & anxiété • ctecanratio cuin 
Ce que ce grand Saint n’a jamais dit pour fauorifer la négligence 
ny pour flater l’indcuotion de quelques- vns,au préjudice des Offi-& hilarkate, quàm 
ces Ecclefiaftiques 3 mais pour monftrer que ce A auec raifon que * ot,us .«nodniario 
l'Eglifea racourcy fes Offices, voulant qu’ils fe cclebraflent auec 5^"’ 'erndis^fc 
plus d’attention ôc deferueur. Que fi quelqu’vn fe veut contenter triAkia. De ce». 
plus pleinement, il n’a qu’à remarquer les citations qui font à la N^^nfcdioctltcr*. 
marge des Meflels , par lefquelles il verra que ces Verfets font 
prefque tous extraits du Pfeautier, ou d’autres Liures de la mefmc 
Elcriture fainte. 

J’ay pourtant dés-ja remarqué qu’il y a des Introits pour de cer- 
taines folemnités ,qui n’ont pas cfté tirés des Liures facrésen ter- 
mes formels , mais que c’eft l’Eglife qui lésa choifis pour mieux 
exprimer fes fentimens efl^pbls jours : Comme pour l’Aflomption 
de Noftre Dame & pour quelques autres Feftes nous chantons 
Gaudeamus 3 pour fa Natiuité & pour les Méfiés votiuesdela mef- 
me Vierge nous chantons Salue fanta par ens ; & ainfi des autres î 
qui font comme j’ay dit, comme certaines faillies de deuotion que 
l’Eglife a inuentées dans la fuite des fiecles pour exciter fes enfans 
à la pieté , fur les diuerfes occafions ou les differens fujets qui fe 
pre/entent : Mais fi ce n’eft pas toujours auec les mefmes mots, 
c’eft pourtant toujours aueclefens & l’efpritdc l’Efcriture. 

Apres le Verfet de l’Introit , communément on adjoûte Gloria 
Patri 3 fi ce n’eft aux Méfiés des Morts & durant le temps de la 
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Pallion , comme j’ay dit cy-dcflus en parlant du ludica i parce que 
ce font des jours de triftefiè ,aufquels ce Cantique de gloire fie de 
jubilation ne conuient pas. On dit que ce fut le Pape Damafe qui 
ordonna le premier que ce Verlet ièruit de clofture à chaque 
Pfeaume : Comme donc en l’Introit ordinairement eft contenu 
l’abbregé du Pfeaume, ou du moins quelque chofe d’equiualent, fie 
qui fe chante en forme de Pieaume ; il ne faut pas s’eftonner fi le 
G Un a P ut ri fe chante à la fin de l’Introit , à la referue des rencon- 
tres que nous auons exceptez cy-dcflus. Quant à fon antiquité , il 
eft allez vray-fcmblable , comme le remarque Baronius , que nous 
tenons l'introit des Apoftres mcfmesj fie quoy que les Arriens ayent 
fouucnt tafehé de le iupprimer ou le corrompre, ils n’ont jamais pû 
venir à bout de leur mefchantdeifein. 

Dilons maintenant , pour condufion de ce Chapitre , quel eft le 
myftcre contenu dans l’Introit. Sur quoy le fçauant Abbé Rupert 
enfeigne qu’il eft comme le Sacrifice de louange , qui doit auec 
raifon précéder le Sacrifice véritable du Corps 8c du Sang de Iesvs- 
Christ, fie qu’à ce fujet il fe doit chanter auec joyc: Voicy fes 
c Benc in iplb Si- paroles : c Lorfque le • Preftre fait fon entrée à l'Autel , on a raifon de 
S ' n8rc<1 “ c h*nter * haute voix les louanges de Dieu ; afin que la célébration des 
pantibus chorfs myfieres du Seigneur foit précédée par C harmonie & les accords de fes 
rioa' tUr Mtnijlrcs , çr qu ainfi U Sacrifice de louange précédé le Sacrement ve- 

vc iominiex cclè- "arable du Corps dt du Sang de Iesvs-Christ. Quelques autres le 
butionis myftciia prennent encor plus haut , 8c difent que l’Introit eft ainfi nommé, 
«à« ft con™onï P ti* i non P as de 1 cntr é* du Preftre à l’Autel ou de ce qu’il eft la pre- 
& corporis «que miere partie de la Méfie , mais de ce qu’il reprclcntc l’entrée en 
Sa'cramcnmm ' an - ^' c ^ at de grâce , qui eft fondé fur la venue de Iesvs-Chmst en ce 
teccdat diuinx monde. Cétcftat a commencé par les defir ardents , les profonds 
laudisCicrificium. f 0 £pj rs f & | es j n ft antcs prières des anâfcns Pères qui demandoient 
inceflamment le bon-heur d’vnc venue fi falutaire : * Venez, Sei- 
gneur , (jr ne tardéf point : e Que ne rompez, vous les deux pour 
defeendre ! 1 Faites pleuuoir , ô Cteux , vofire dtuine rofée : « Que 
mon bien-aimé me baifé par vn baifer de fa bouche. Et mille autres 
traits femblables : C’cft ainfi que Rabanus , 8c auec luy pluficurs 
»> Hildcbfnus Ce. autres , nous Font enfeigné. h Vn de nos Eucfqucs François dans 
k* P°ëf»cs Latines déclaré allez naiucment ces Myftcres par les 
& Hcui fMcrifitij : vers fuiuans, quoy qu’ils fentent vn peu la rudefte du temps auquel 
ils ont efté compofez. 

Turba 
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Turba Prophetarum , venturi nuntia Chrifii , 

Myslerium fertur pracinuiffe crucis. 

Hutte defideriis , laudtbus, hune prece multâ , 

PréfijfirMuit , extulit , expetiit. 

Hue tria commémorât fimMque fub orditte ponit 
Introït us Mtffa , jWfjw Chorus ante canif. 

Ante recenfentur fufpiria ,pofiea laudes , 

Inde preees , &c. 

Ce que nous pouuons ainii tourner en vers François , pour expli- 
quer le fens. 

Ces faints ^Auant-coureurs , Hérauts prophétiques > 
K_sinnonçans lefus-Chrifi dans leurs eferits myjliques , 

• Mejfagers certains de fon aduenemtnt , 

Plufteurs ficelés au an t vn tel euenement , 

0»/ chanté de fa Croix l'adorable Myjlere > 
deuoit mettre fin d l'humaine mi fere: 

Ils ont pouffé vers luy leurs plus ardens foupirs , 

Sçachant bien qu'il feroit vn jour tous leurs plaifirs t 
Et monflrant fes grandeurs par leurs faintes louanges. 

Ils l'ont mis au deffus des Hommes & des Anges : 

Ils n ont rien demandé parmy tous leurs fouhaits , 

<%ue cét Agneau qui feul pouuoit donner la paix . 

C ejl ainfi qu'attendant la dittine promeffe 
L'Eglife fait chanter l'introit à la Meffe , 

Le Chœur qui retentit de quantité de voix 
Exprime encor le rang quauoient entr eux ces trois : 
Mettant en premier lieu leurs foupirs & leurs plaintes , 
Leurs louanges après > puis leurs prières faintes. 

Il remarque enfuitc l’ordre & le fujet tant de K Introït que du Gloria 
Patri , & du Kyrie eleifon par ce Diftique. 

Exprimée lntroitus fufpiria j Gloria laudes > 

Kyrie eleifon , ter replicata preees. 

Qu’on peut tourner ainfi : 

L’introit nous fait voiries foupirs des Prophètes } 

Le Gloria Patri , leurs louanges parfaites j 
, Le Kyrie qui fuit , répété par neuf fois 

Leurs prières au Ciel portées par leur voix . 

Albert 
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1 Qu : a rufpîr.’n- Albert le grand 1 adjoûce la rai Ton pourauoy la fainte Méfié ne 
“““ ^dlnio. commence pas comme les ancres Offices de t Eglile : Car par exem- 
rem pociùs ouàm pie , nous commençons les Matines par ce Verfet du Plèaume 50. 
ad oranoncni ; Domine , labia mea aperies i Et les autres Heures par celui-cv du 
rus fubito pro- 1 leaume 69. Deus in adjutormm meum entende -> Ce que nous ne 
rumpit in ciamo- faifons pas pour le regard de la Méfié : Parce que , die cet Autheur, 
rium aducntûs * ardeur de ceux qui défirent , les poujje plutojt a crier ou aje plaindre, 
M> min ' ’ &C ' P rier : C e ft pourquoy le Chœur des chantres commence d'abord 

in trnS.de officio? ar vnc f orte cri >P our exprtmer les defirs vehemens qutls ont de la 
venue du Sauueur. le laifie à dire, félon quelques autres, que 
l'Introït fignifie l’entrée du mcfme Sauueur au monde , ÔC que c’eft 
la raifonpourquoy il fe chante auec vn éclat fi folemnel, à l’imi- 
tation des Anges qui cclebrerent auec leurs concerts fa naiflance 
dés le moment qu’ils l’annoncerencaux Pafteurs. 

D’ailleurs il faut confidererque l’introic contient trois parties, 
dont il eft compofé -, fçauoir vne Antienne , vn Verfet , & vn 
Gloria Patri : fur quoy nous pouuons remarquer, que par l’An- 
0 * tienne font reprefentées les clameurs des Patriarches pendant la 

Loy de nature j par le Verfet, les fouhaics des faines Prophètes du- 
rant l’eftac de la Loy eferite j par le Gloria /\»fr/,lesapplaudiflèmens 
des Apoftres en la Loydc^race, Se confequcmment de tous les 
autres quife font veus éclaires cnfuice, par leur dodrine,de la con- 
noifiance de ce myftere. 

le fçay bien aufii que quelques- vns comprennent dans l’Introir, 
le Kyrie Eléifon , le Gloria tn cxcelfis , & tout ce qui fuit jufqu a la 
College j mais nous en faifons vn Article à parc. 


CHAPITRE TROISIEME. 

• — - 

Du Kyrie eleifon. 

C Aint Auguftin remarque fort fouucnt en diuers endroits de fes 
*io*n*<fr ’iïbi wn ^ e ^ ci ^ ts ' 3 S uc ce fotvntraicadmirable'delaprouidencede Dieu, 
jemei. ‘ que Pilate, homme f>ayen,faifant mettre defius la Croix du Sauueur 
ce titre, lefusde Nazareth , Roy des Juifs , le fit eferire en trois 
langues -, en Latin , en Grec , & eu Hebreu ; comme eftant les 
plus vniucrfelles Sc les plus honorées dans l’Vniuers. Ce fut donc, 
dit-il, pour faire fçauoir que ce Crucifié deuoie cftre publiquement 
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reconnu comme Roy de tout le monde i Et il n’importe pas qu’il 
foie nommé feulement Roy des Juifs > parce que fous ce nom-là de 
Juifs, font fous-entendus, mefme à la lettre, non pas ces perfides 6c 
ces parricides mal-heureux qui ont procuré fa mort, qui font indi- 
gnes d’vn nom fi myfterieux b 6c d’vn fi diuin Roys mais ces myfti- b Quifignificw». 
ques 6c fpirituels Iuïfs , fideles 6c zélés au culte de Dieu, 8c aux ^îcur 

terefts de fon léruice. L’Eglife a efté guidée du mefme diuin Ef- perfidie & de leurs 
prit en l'employ des langues dont elle le fert , pour la célébration bWphemes. 
delà làinte Melle .qui eft levray ligne du Sacrifice de la Croix» 
y employant les trois mefmes langues dont fut exprimé fon titre, 
luiuant les occafions 8c les rencontres : Car après auoir chanté l’in- 
troit 6c fon Verfet en Latin , elle chante incontinent Kyrie eleifon , 
qui font des mots Grecs > & puis au Sanffus , qui fait la conclufion de * . 

la Préfacé , elle employé quelques mots Hebreux , comme Sabaoth mifertre. ° m '’ 
6c Ofanna. 

Pour le Kyrie eleifon dont il s’agit prefentement , nous croyons it 
que les Apoftres furent les premiers qui l’infererent en l’Office de 
la fainte Méfié : Car nous le trouuons dans la Liturgie de faint la- $ 

ques , 8c de faint Marc , Ôcenfuite aufli dans toutes les autres dref- 
fées depuis en Grec \ fçauoir en celle de faint Bafile , 8c celle de 
faint Chryfoftome» 6c mefmes en celle des Ethiopiens 6c des Ar- 
méniens. Quant à l’Eglife Latine, elle a eu le mefme vfage dés fa 
nailïànce , comme le Concile de Vafée,tenu fous l’Empire du jeune 
Theodofe,enuiron l’an 44Z. le monftreaftez clairement en ces pa- 
roles ; d Parce que tant en l'Evlife Romaine ,qui efl le faint Siere Apo - t 9 ?** iQ 

Jtoltque , qu en toutes les Proutnces de l Orient , cr de l Italie, cette fainte quàm «iam P cc 

& Ja lut aire coulhtme a elle' introduite , de dire louuent auec vn vrand totas ° ricntis & 

• - ------ * - o Irali* proaincias . 



& à y’efpres. Examinez, je vous prie, tous ces moss-là > 6c voyez l’an- faquentiùs eu m 
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cicnneté de nos ceremonies Ôc de nos vfages en la fainte Egli fc. fom pl lnCHone 


Cette mefme priere a efté en propres termes en vlagc, tant en la catur, plaçait «iam 
Mefife que hors de la Méfié, dans l’Eglife Oricntale>dés les premiers bSsEcdcGî? no!" 
fieclcs i ce que nous remarquons dans Amphilochius, en la vie qu’il fais ifta confuctu. 
a eferitede faint Bafile > ou il eft dit , que ce grand Prélat ayant af- 
femblé fon peuple pour prier Dieu pour le mal-heureux Théophile, Mi/Tam,& ad vcf- 
qui s’eftoit donné au diable par vne fcedule , 6c defiroic toutefois fe ? cram '. Dco P rü P i " 
rcleuer de cette obligation , en retraçant fa promefie > Ils paflerent ™r. conclus v a . 

M toute c *P-f tu c * n ‘ 
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toute la nuit en prières auecleur Pafteur , prians Dieu à chaudes 
larmes pour luy 3 & crians, Mifericorde ou Kyrie eleifon , qui veut di- 
re , Seigneur , ayez pitié. En fuite dequoy l’efprit malin ayant infulté, 
infolcmment contre faint Bafile , & s’eftant vanté qu’il tenoit en 
main la fcedule de ce Théophile , pour l’expofer au grand luge- 
ment, ce faint Prélat pour l’obliger à la rendre, continua d’exhor- 
ter toute l’afliftance de hauficr leurs voix &C leurs Applications vers 
le Ciel : Ce qu’eftant fait, l’efcrit fut rendu par vne main inuifible, 
& mis dans les mains de faint Bafile. 

Saint Auguftîn encore dans vne de fesEpiftres, e qui contient 
cette difpute célébré qu’il eut contre vn Arrien nommé Pafcentius,. 
monftre par vn puiflant difcours,que l’Eglife auoit droit de fe feruir 
du mot homoufion, qui lignifie conjubjîantiel , de mefme qu’elles’c- 
ftoit de tout temps feruie en fes prières publiques du Kyrie eleifon > 
& fait voir en fuite, que nous retenons, auec raifon, dans l’Eglife des 
H paroles Grecques ou Hébraïques : Mais nous parlerons de cecy en- 
core en vn autre lieu , & rapporterons les caufes de cét vfage que ce 
grand Dofteur allégué. Saint Grégoire le grand traitteauffi amplc- 
f Kyrie eleifon nos ment de ce mefme mot dans fon Regiftre f , &: enfeigne qu’en 
c Grac^di d" l’Eghfe Grecque &: Latine il cftoit chanté aux MclTes ; mais auec 
tur.quia in Gncis cette différence , que parmy les Grecs, le peuple U le Célébrant le 
e™ 11 °udnosau c h ant °i ent enfemble a vn commun accord 3 au lieu que lePreftre 
tem à ciericis di- parmy les Latins le commençoit , & le Chœur à fon tour luy 
chut & à populo r épondoit , ou qu’il eftoit commencé par le Clergé , mais répondu 
tidg vicibus ctiam parle peuple. Voua ce que laint Grégoire en dit 3 adjoultant que 
chrifte eleifon di- dans fÉglife Romaine on difoit autant de fois Cbrijle eleifon , qui ne 

Grjecos nuiio mo. le diloit pas toutefois parmy les Grecs. 

do dicitur. Gre- Ce m0 t Kyrie eleifon qui ne fignifie autre chofe, comme nous 
îiï' 7 [\ R Ji£\ venons de dire , que Seigneur, ayez pitié , contient vne forme de 
epifi. 6}, quAm priere auflï deuote quelle eft courte» & pa$ confequent la plus 
%m\*pifïopHm conuenable qui fepuifTe faire à Dieu. L’ancienneté de fon vlage 
symcufaimm. eft telle , que nous le trouuons dans l’Efcriture feinte plus de huit 
cens ans auant la venue du Sauueur» U ne faut que lire les Pfeau- 
mes ou il n’y a rien de fi commun. Mais ce qui eft digne de 
quelque remarque particulière , c’eft que le Diable, qui durant lê 
Paganifme s’efforçoit ouuertement par tous les moyens poflïbles 
de rauir à Dieu l’honneur qui luy eft deu , auoit fuggeré à fes Ap- 
ports de luy faire la mefme priere & en mefmes termes en la vé- 
nération de leurs Idoles j comme l’ayant apperceüe dans les fain- 


Du Kyrie eleifon. Chaf. III. 91 

tes Lettres. Nous le voyons dans Arrianus en Ton recueil des 
Sentences d’Epi<ftete,où il rapporte cjue ceux qui vouloient appren- 
dre les euenemens des chofes par le vol des oyfeaux , prioienc , en 
difant Kyrie eletfoy. En quoy , comme en mille femblables rencon- 
tres , i’efprit malin affe&oit qu’ils le priaflènt comme vn Dieu , 8c 
en des termes qui ne fe peuuent attribuer qu à Dieu ièul fans fa- 
crilege. Or bien que les Payens aycncvfé facrilegemenc de cet- 
te priere pour honorer leurs Idoles, ou plûtoft les Démons qui le 
faifoient adorer dans elles, cela toutefois ne diminue rien de fon 
excellence ou efficace enuers Dieu > puifqu’au contraire l’vfurpa- 
tion qu’en a fait faire pour foy le Démon , eft vnc marque certaine 
qu’il fçauoit combien Dieu l’agreoit. Ont dit de plus, que les faints 
Apoftres l’auoient prefque toûjours à la bouche i 6c aujourd’huy 
il n’y a rien fi commun ny fi ordinaire en nos Offices. 

Pour la façon de chanter le Kyrte eleyfon à la Méfié dans l’Eglife 
Occidentale ou Latine , elle n’a pas efté en tout temps la mefme: 
Car dans le Mefiel de faint Ambroife,il ne fe difoit qu’apres la pre- 
mière Collège 6c le Gloria inexcelfisi&L encore ce n’eftoit pas tout- 
à-fait comme à prefenti parce qu’encorc qu’il fuft dit neuf fois, 
comme nous ledifons , ce n’eftoit pas de fuitte comme parmy nous, 
mais ii le difoit trois fois apres le Gloria in excelfis\ trois fois apres 
l’Euangile ; trois fois apres la Communion : Outre que l’on ne 
difoit pas Chrijle eleifon félon cet vfage-là, non plus que parmy 
les Grecs. 

4 Voyons maintenant pourquoy il fe dit neuf fois. Saint Tho- 
mas [enfeigne que nous offrons proprement cette priere aux trois 
Perfonnes de la Trinité, félon le rang qu’elles ont entre elles > 6c 
qu’ainfi les trois premiers Kyrie s’addrdlent au Pere } les trois 
Chrifte qui font au milieu s’addrefient au Fils j les trois derniers Kyrie 
s’addreflent au faint Efprit : Et mefme que nous le répétons trois 
fois pour chaque Perfonne , en reconnoiflàncc des trois fortes de 
miferes où nous fommes tombés par le pechéjqui font l’ignorance, 
la coulpe, 6c la peine: Outre que c’eft à eau fe des péchés où nous 
tombons tous les jours en trois maniérés > fçauoir par les penfées, 
par les paroles , par les a<ftions. On peut adjoùter qu’il y a trois 
îources diuerfes d’où tous les péchés procèdent i l’ignorance , l’in- 
firmité, la malice} &: partant nous demandons à la Trinité fon 
affiftance pour nous releucr de ces maux , addYcflànt trois fois la 
mefme priere à chaque Perfonne, 6c par confequentncuf fois à 

M z 


toutes. 
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b Cicmcns Roma- 
uus lib. 17. Conflit 
tutionum Apofto- 
Lcarum cap 48. 


<&'• 

H 


9 z La Liturgie Sacrée , P a r t i e 1 1. 

toutes. Sur quoy il faut admirer le bel ordre que garde icy fEglife. 
Elle reprefente en l’Introit f aduenement du Sauueur au monde r 
puis , comme eftant abbaiiTée ou profternée à Tes pieds, elle luy de- 
mande mifcricorde, pour eftre deliurée de tant de mifercs , fuppo* 
fant qu’il eft dés-ja venu. Audi l’Introït fe dit au coin de l’Autel, du 
mcfmc cofté que fe dit l’Epi Are > & apres qu’il eft finy le Célébrant 
va vers le milieu de l’Autel, joignant les mains pour y commencer le 
Kyrie i comme s’il alloit pour adorer le Sauueur nouuellement ar- 
riué au monde, &: le fuppiier d’auoir compaffion de Ton peuple. 


CHAPITRE QVATRIE'ME. ' 

Du Gloria in excelfis. 

C Et Hymne que nous nommons Gloria in excelfis , eft appelle 
doxologm parmy les Grecs 3 , c’eft à dire vn Hymne ou va 
Cantique de gloire : Les premières paroles qui lecompofent furent 
chantées par les Anges mefmes, comme il fe void en faint Luc, lors 
qu’il deferit la naiflance du Sauueur auec Tes plus remarquables 
circonftances > le furplus de cét Hymne ayant efté adjoûté pas les 
hommes. Audi il eftoic bien jufte que de leur cofté ils reconnuf- 
fent ce bien-fait, ou ilsauoient la meilleure part, & qu’ils aidaffcnc 
les Anges à ce concert , puifque par la grâce qu’ils en rcceuoient,ils 
leur deuoient eftre adoriez. De fçauoir precifément qui eft celuy 
qui l’a acheué, il eft affez difficile : bien que l’on croye que ce font 
les Apoftres qui y ont mis la main, & cela auec bien de l’apparence. 
Car faint Clement b l’infere prefque tout entier dans fes Oeuures» 
le qualifiant du nom de priere ou d'oraifo» du matin : Eftant en effet 
la plus belle éleuation d’efprit que puifte auoir vn Chrcftien pour 
commencer fa journée. Quelques-vns pourtant ont attribué cette 
addition à faint Hilaire î &: d’autres au Pape Symmachus dans va 
temps encore plus proche de nous j mais je crois que ç’a efté plû.- 
toft pour l’auoir traduit en Latin, que pour falloir inuentéou com- 
pofe. Saint Damafe affurc que ce fut faint Telefphore vn de fes 
predeceflèurs,qui fur fan 141. ordonna qu’il fut chanté à la Meffe* 
D’oii il apparoit affcz manifeftement qu’il eftoit en vfage parmy 
les Chreftiens dés ce temps-là. 

Vous prendrez garde cependant à la différence que nous met- 
tons. 


Du Gloria in excelfis. Ch a p. IV. 93 

tons à chanter l’Introit , le Kyrie eleifon , & le Gloria in excelfis à la 
Méfié : Car pour l’Introit U le Kyrie , c’eft le Chœur qui le com- 
mence U qui le continue jufqu’à la fin , pendant que le Célébrant le 
dit tout bas : Pour le Gloria in excelfis , il ne fe dit pas ainfi > car c’eft 
le Célébrant qui le commence feul à haute voix , puis le Chœur 
l'acheue dans vn mefme ton iufqu a la fin } Ce qui fe lait en mémoi- 
re de ce qu’vn feul Ange à la nailTance de Iesvs-Christ com- 
mença le Gloria , 8 c puis vne multitude nombreufe de ces Bffrits ce~ 
le/les , dit le facré Texte , c fe mit à chanter & louer Dieu auec 

(litige. 

Neanmoins ce faint Cantique ne fe dit pas generalement en 
toutes les Méfies 5 &: les faints Canons mon firent qu’il y a deux 
fortes de Méfiés où il ne fe chante pas. Premièrement > en vn 
temps de deuil & de penitencej comme aux Méfiés qui font célé- 
brées pour les Défunts , dans celles de l’Aduent ôc du Carefme , à le 
commencer depuis le Dimanche de la Septuagcftme 3 Sc dans celles 
des jours de Ieufne ou de Vigiles : Ce que déclaré en partie le Pa- 
pe Leon IX. lorsqu’il dit que cét Hymne , qui fait mention de la 
gloire que nous deuons rendre à Dieu , pour la grâce & pour la 
paix qu’il luy a pieu apporter au monde , ne conuient pas an temps 
auquel nous deuons gémir pour nos pechez & pour nos miferes. 
En fécond lieu, il ne fe dit pas aux Méfiés des Fériés communes, en 
quelque temps quelles arriuent , non plus qa’cn ces Méfiés que 
nous appelions Kotiues , c’efi à dire, qui fe difent par deuotion parti- 
culière le long de l’année , pour quelque necefiité furuenante , ou 
pour la mémoire de quelque Myftere, ôeen l’honneur de quelque 
Saint, hors Te temps de la fefte 8 c lolennité qui s’en célébré» Dequoy 
le Pape Innocent 1 1 1. rend cette raifon, d Pour monfirer , dit- il , 
la différence qui efi entre les Offices ordinaires & les folennels , ou 
entre les Jolennitez cjr les mémoires. 

■’ """ ’ 1 ' ■ 1 ' 

CHAPITRE CINQUIEME. 

Du falut que donne le Vrefire au Veuf le , en difant , 

Dominus vobifeum. 

L E Célébrant ayant acheué le Gloria , on après les Kyrie , baife 
l’Autel pour vne fécondé fois, 8 c puis fc tournant vers le peuple 

M 3 pour 
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pour le falüer luy dit ces deux mots fi énergiques. Dominai vobif- 
eum i c eft à dire , Le Seigneur ejl uuec vous. C’eft la creance com- 
mune que cette forme de falüer à la Méfie eft defeenduë des 
Apoftrcs : Car nous la trouuons dans la Liturgie de faint Pierre que 
l’Eglife Romaine à retenue parmy fesvfages. Prifcillien heretique 
ancien, qui viuoitdu temps de faint Auguftin ou enuiron , afin d’a- 
uilir l’vfage de ce myftique falut , ol'a foûtenir que les Euefqucs 
ne le deuoient jamais dire à la Méfié, 8c qu’il n’y auoit que les (culs 
* ccniii.BruccMr- Preftrcs qui le peulîent prononcer : Mais le a Concile de Bragues 
loüant la pratique ancienne, ordonna que les Euefques,au(fi bien 
que les (impies Preftres,le prononçaflént , comme ils font encore, 
& comme ils ont toujours fait 5 excepté pourtant la première ftis, 
dont il s’agit à prefent , 8c comme nous dirons tantofi. En effee 
il n’eft point de falut plus conuenablc , ny de (ouhaic plusauanta- 
geux que leCelebrant puifle (aire en fâucur des afliftans à la Méfié, 
que de dire ces mots que le Seigneur foit uuec vous : luy qui à 
l’Autel tient la place de I h s v s-C h r 1 s T, fie y fait l’office de Mé- 
diateur entre Dieu 6c les hommes. C’eft pour cette railon que 
faint Denis l’Areopagitc appelle ces meûnes mots vne tres-diume 
fc 9irw, i:**r-falutationy b comme eftant faite plûtoft de la parc de Dieu que pat 
E “ l 'f vne bouche humaine. 

' Le mot de Seigneur approprié à Dieu .auquel il conuient par ex- 
cellence , n’efi pas (feulement relatif, pour fignifier le droit d’Era- 
pire& de Souucraineté qu’il a fur toutes fes Créatures, auec pou- 
uoir d’en difpofcr comme il luy plaifi, fans autres limites de fa 
puifiance que fa volonté 5 mais c’cfi vn nom abfolu , reprefentant 
vne efléncc infiniment parfaite, qui parmy lés grandeurs enfér- 
« ut. it ftiuînii mc & polfede, félon faint Denis e , toute la bonté ,tdute la beauté, 
uimmUm cMf.ii. toute la fagefié , toute la fciencc , toute la mifericordc, l’amour, 
11 . | a joye , & la félicité qui (c peut dire; en vnmoc tout ce qu’on peut 

s’imaginer de plus rare 8c de plus digne jufqu’à l’infiny ; comme 
il efi auffi toujours incomprehenfible, éternel, immenfe, immuable 
8c exempt de tous les changemcns à quoy font fujets les autres 
cfires. Penfez, 6 Chrefiicns, quel eft le Dieu que nous ado- 
rons. Toutes nos penfées 6c tous nos dilcours de les grandeurs, 
ne (ont que de foiblcs crayons qui font incapables de l’exprimer: 
c’eft toutefois ccluy que le Célébrant fouhaitcc au peuple , 6c du- 
quel il luy délire l’affillancc par ce falut. 

le dis encore que ccttc forme de falüer , outre ce que nous ve^ 
. nons 


Du Dominüs vobifcum. Chap. V. 95 

nous de dire , eft tres-myftcrieufe en clle-mefme. Car elle nous 
reprefente la plus haute perfection de i’eftac de Grâce , qui eft 
d’auoir le Seigneur auec nous d’vne maniéré fi familière. Et il n'im- 
porte pas que cette falutation fe trouuedans l’ancienne Loy: d Puif- 
que nous trouuons que le nom de I e s v s a efté imposé à pluficurs 
hommes, comme à Iofüe, appelle lefus N mie' > à lefus Sirach fils de 
Iofedech, 6c à plu fieurs autres : c Ce qui ne rauale en rien vn nom 
fi admirable , 6c n’empefche pas qu’il ne foit propre à la Loy de 
grâce d’vne foçon particulière, 6c en vn fens plus diuin. Il en faut 
dire aufli de mefme du falut que nous traitttons. 

Pour le mieux comprendre , il faut fe reflouuenir de ce fameux 
oracle du Prophète euangeliquelfaye j où il prédit qu’vne Vierge 
conceura 6c enfantera vn fils qui fe nommera Emmanuel , f c’eft 
à*dirc, Dieu aucc nous , comme faint Matthieu l’explique. Tous 
les Interprètes font communément d’accord , qu’il parloir en cét 
endroit du Meflic noftre Sauueur* 6c ce qu’en dit faint Matthieu, 
le montre allez. Mais ce qui fait de la peine fur cette prédiction, 
c’eft qu’il a efté nommé Iesvs, comme l’Ange l’auoit exprimé en 
annonçant fa naiffance , 6c non pas Emmanuel : Comment donc 
la prophétie d’ifaye a-t’elle efté en ce point accomplie ? Euthy- 
mius à mon gré refout tres-pertinemment cette difficulté , quand 
il dit, que fi nous Confiderons le mot d’Emmanüel à la lettre 6c 
feulement par louie , ce n’a pas efté le nom de Ie s v s-C h r i s t: 
mais fi nous' confiderons le fens , 6c pénétrons dans la force du 
mefme mot, tous ceux qui ont reconnu au vray ce diuin Sau- 
ueur, ont aduoüé aufli qu’il eftoit vrayement Emmanuel. Per- 
fonne 8 ( dit-il ) ri a nommé Iesvs Emmanuel equant au mot » mais 
tous’ (ont ainfi nommé, quant au fens: Voyez la rai fon qu’il en ad- 
joute : Parce que le fils de Dieu , pourfuit-il , sellant fait homme 
four ne fe point feparer jamais de (homme , tous ceux qui (ont re- 
connu pour Dieu & homme , ont- aduoüé qutl e fl oit Dieu auec nous j 
ce que fignifle Emmanuel. 

Voilà ce qui eft fouhaitté par le Preftre au peuple quand il dit 
à la MefTe Domintu vobifeum i ou comme nous l’auons interprété 
auparauant en noftre langue , Le Seigneur foit auec vous. Mais 
la bonté de cét Emmanuel ne s’eft pas arreftée là : Il a trouué vne 
autre admirable inuention pour foire que cette nature à laquelle 
il s’dft vny perfonnellementen vn feul indiuidu 6c vne feule fois, 
fuft vnie aufli à chacun de nous en particulier, par vne voye qui # eft 
i’J. ’ * au 
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au delà de nos penfées , 8c de toute la force de nos efprics. C’eft 
qu’il nous a redonné par forme de nourriture au Sacrement de 
l’Euchariftie là melme nature deifiée par l’hypoftaiè du Verbe, afin 
de nous rendre par ce moyen-là participai de la mef'tne Diuinicé 
qui luy eft vme, 8c par confequent demeurer toûjours en nous , qui 
eft nous eftre en effet E>nmanucl t félon l’etymologie que nous auons 
remarquée. O admirable, adorable , aimable 8c celcfte Emma- 
nuel ! C’eft donc le myftere que nous adorons 8c receuons à la 
feinte Melle. Il nous l’a promis ainfî auec tendreffe en la per- 
fonne de fes Apoftres , eftant fur le point d’aller au ciel , 8c de fe 
k Eocc ego vobif. fouftraire à eux quant à fa prefence vifiblc .• h Je fuis auec vous 
d^ehui 'vi^uc'jd S jufquà la fin du fiecle : Ce qui n’eft pas feulement vérifié en ce qu’il 
fireia mmationem nc ^ cs ^ cuo ' c P°‘ nc abandonner de fon alfiftance ou de là vertu , 
mais encore, parce qu’il deuoit eftre auec eux d’vne prefence rcelle 
8C intime en ce diuin Sacrement : Voicy donc le myftere de cette 
parole. C’eft que pour faire que cét Emmanuel , ou ce Dieu qui eft 
auec nous , fe communique auec toute l’effufion de fes grâces , 8c fé- 
lon le befoin que nous en auons, le Preftre demande à Dieu pour le 
peuple en ce lâlut, qu’il fok auec luy ; comme s’il difoit: Que Dieu 
l'oit le mai ftre de voftre Ame , qu’il gouueme voftre corps, quil foit 
abfolu dans vous parfaitement , qu’il fe monftrc à voftre égard le 
véritable Emmanuel, pour nc 1 e point feparer de vous. Sur cela le 
peuple, comme touché du mefmezele, rend vnfouhait récipro- 
que au Preftre, en luy répondant , Et cum Jpiritu tut s ce qui veut 
dire , Et quil foit aufii auec voftre ejprit. Saint Chryfoftome fait 
mention de cette couftume fi falutaire 8 C fi belle. Remarquez fes 
mots : Dans les redoutables Myfteres , dit- il , comme le Preftre fait des 
fouhaits pour le peuple , aufii réciproquement le peuple en fait pour le 
Preftre : Car ces paroles , Et que le Seigneur foit aufit auec voftre 
eftrit , ne fignifient autre chofe , 8cc. Il en parle encore ailleurs pref- 
quede mefme maniéré , 8c il feitvne inucûiue contre le peu de 
fenciment qu’ont la plufparcdes Chreftiens dans ces Myfteres , lef- 
quels nous n’approchons que par maniéré d’acquit , 8c lemblons,en 
vérité , ne les pratiquer que par grimact. Ifidorus Pclufiota, qui vi- 
uoit enuiron l’an 430. dit qu’en ce falut de Dominas vobtfeum , 8c en 
fa refpon (e Et cum fiiritu tuo , nous demandons mutuellement vne 
P af fo' tc vniônauec Dieu , pourn’cu eftre jamais fcparés. k 

Il faut pourtant remarquer icy , qu’au lieu que le Preftre falüant 
le peuple , vfe de ces termes , l’Euelquc pour la première fois 

qu’il 


Du falut , Dominus vobifcum. Chap. V. 97 

qu’il faluc , fc fert de ceux-cy , Pax volts , qui veulent dire ,La paix 

foit auec vous , vfanc félon Innocent 111 . du langage de celuy dont ^j* 

il exerce l’office & la fonction Pontificale. 1 Alcuin, qui viuoit il y tur pontificio ,°vc 

a plus de huit cens ans l’auoit dés-ia remarqué des ce temps-là. hab ( 5 tu . c 

Les Prélats , dit-il , qui Joui les JucceJJeurs des Àpojlres ont accoutume c » f . 

de dire la premtere fois , Paxvobis : D’où Pierre Damien l’appelle *’*• 

falutatton Epifcopale : Mais auant eux faint Ambroife m dit que 

Pax vobis eft la parole propre de l’Euefque lors qu’il aborde le peu-/""'»- 

pie : Comme auffi faint Chryfoftome dans le mefme lieu que je m A b 

viens d’alleguer , dit qu’à chaque fois que l’Euefque parle au peu- J ‘ S *' 

pie , il doit auoir ce falut dans la bouche : Et luy mefme le prati- 

quoit de la forte à tous rencontres ijufque là que Dieu apres fon 

deceds fit ce fignalé miracle en luy , qui cft rapporté par Nicepho- 

re en ces termes : Lorfque fon corps , dit-il , ramené à Conftanti- 

nople dans la grande Eglife , 8 c éleué fur vn Theatre par le foin de 

Proclus Patriarche fon fucccflcur, le peuple s’eftant jetté en foule 

pourvoir les reliques de fon S. Prélat, 8 c crians tous d’vne voix, 

Pere, reprenez vojlre Siégé , on l’oiiit clairement prononcer ce falut, 

Pax vobis , de mefme que lors qu’il eftoit viuant. 

La raifon pourquoy les Euelqucs , 8 c non les autres Preftres , fà- 
lüentainfi àla Melle la première fois, prouient de la différence de 
leur condition. Les Euefques dans l’Eglife de Dieu tiennent qua- 
litédePercs fèansau plus haut étage de la Hiérarchie, comme vrays 
fucceflcurs des Apoftrcs , 8 c par confcquent premiers depofitaires 
8 c difpenlàteurs des grâces 8 c dcsbcnediâions qu’il a plu au Sau- 
ueur mériter 8 c donner au monde : Ainû il leur appartient propre- 
ment d’annoncer aux Fideles fa fainte paix , qui cft le légat , ou fi 
vous voulez , l’hcritage qu’il a laifle auec tant d’affe&ion à fon 
Eglife, lors qu’il terminale cours de fifvie en ce monde » difant 
aux fiens à chaque rencontre , n le vous latjfe la paix , je vous donne n ^ icem rclin< l u ® 
ma paix ; de mefme qu’en naiflànt il l’auoit fait publier. Jo rdjiT"" mcï 

Neanmoins l’Euefque ne faluc ainfi que la première fois 5 enfui- »♦< 

te il faluc comme les autres Preftres , pour monftrer l’identité de 
fon caractère Sacerdotal auec eux. Il y a encore touchant les mef- 
nncs paroles quelque chofe à dire : C’eft que fur la fin de la Méfié, 
auant l’dgnus Dei, le Prcftre auffi-bien que l’Euefque faluë ainfi , 

Pax Dominijît femper vobifcum : ce qui n’eft pas fans grande rai fon: 

Le Célébrant ayant reprefenté au commencement de la Méfié , 
la naifiance du Sauueur j 8 c en lelcuation de la fainte Hoftie, fa 

N Mort , 
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Mort, à prefenc il le mondre comme relîufcité j auquel temps il 
laifla au monde la vraye paix , ce que le Prcdre a droit d’annoncer 
en ce moment auffi-bien que l'Euefque. 

Parmy les Grecs les fimples Preftres vfent du falut Faxvobu* 
fans différence des Euefques : il cd ainfi marqué dans les Melfes 

de faint Chryfodome & de faint Bafile , defquelles ils fe feruent. 

Ce falut Dominas vobtfeum , fe dit durant la Mcffc jufque à fept 
fois : la première, auant la première Oraifon : la fécondé, pour 
commencer l’Euangile : la troifiéme, vn moment auant l’Offer- 
toire : la quatrième , auant la Préfacé : en cinquième lieu , lorfque 
lePredre voulant dire l ' Agnus Del falucen ces termes , Fax Dominé 
fit femper vobifeum: la fixiéme , ed auant la Podcommunion : 8c la 
feptiéme, après elle. De ces fept fois il y en a quatre aufquelles 
Ü fe tourne du codé du peuple , comme pour l’exciter 8c le rendre 
plus attentif j ce qu’il ne peut aux autres fois,edant occupé entiè- 
rement du coftc de l’Autel. 

, Innocent III. rend raifon de ces fept falutations y K^tfn , dit-il , 
que le peuple ayant banny de foy les Jept vices capitaux , reçoiue les 
fept dons du faint F frit. Ainfi le peuple à chaque fois qu’il ed fa- 
lué par le Preftre , doit deteder vn des vices capitaux, 8c par 
mcfme voye demander à Dieu pour cét effet vn des dons dut 
faint Efprit. Sans doute que cette pratique feroit trcs-vtile pour 
ouïr la Melfe , 8t fans ennuy : Au premier falut , demander le don 
de Crainte : Au fécond , celuy de Science contre l’Ennemy : Puis 
celuy de Sapience contre l’imptireté : Pour le quatrième , con- 
tre la Gourmandife celuy d’intellect : Au cinquième, contre la Pa- 
reffe , celuy de Pieté : Au fixiéme , celuy de Confeil contre l’A- 
uarice : Au feptiéme , celuy de Force, contre la Cholere. Tel en- 
tretien feroit que les Mefle? fe trouueroient fort courtes. 

Remarquez encore , que le Predrc pour falüer le peuple fe rend 
toujours au milieu de l’Autel , lequel il baife, puis il le tourne» 
comme mondrant qu’en adorant Dieu,il luy demande le falut pour 
le peuple,&: qu’il vient de la part de fa MajedérCe tour de corps ed 
confiderable : Il le commence toûjours du codé droit, fur lequel 
mefme il reuient , ne fàifant qu'vn demy tour. En cela il reprclcn- 
rc la droiture de fes intentions , fuiuant ce que dit l’Ecclefiade , 
,n que 0 le cœur du Sage ef en fa droite : On peut auffi dire que c’effc 
pour conuier le peuple à la mémoire de ce grand jour, auquel les 
éleus feront mis à la droite, & les reprouués à la gauche.Par le demy- 

tour 
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tour il fignifie, que quand le vray Paftcur quitte Tes exercices inté- 
rieurs en temps de neceffité pour aydcrle prochain, il doit retour, 
ner incontinent à la mefme fondion, de crainte de déchoir delà 
droite à la gauche par le dangereux commerce des créatures, & 1 v- 
fage immodéré des choies temporelles: ou bien pour mon! trer 
encore, que ceft la feule charité qu’il a pour le peuple qui le tire de 
fa fondion : à caule dequoy il retourne auffi-toft fur les pas. En ce 
falut il eftend les bras 6C les mains, qui eftoient auparavant jointes » 
ce qu’il fait comme pour monftrer qu’il veut embraüer le peuple 

pour l'offrir à Dieu. 

^ Seulement en deux occafions le Célébrant fait le tour entier en 
falüant : la première eft , quand il dit, Oratefratres : la féconde , a la 
fin de la MelTe , lors qu’il donnela benedidion. Les^ railons en font 
particulières 8c tres-differentes. Pour la première, ceft que le 1 re- 
lire demande au peuple raffiftancede les prières , fe reconnoifiant 
pecheur , 6c aduoüant qu’il s’eft tourné louucnt de la droite a la 
gauche , ou de la grâce au péché par fon infirmité. Pour la fécondé, 
ceft que le Preftre fe monftre en qualité de Sacrificateur & de Mé- 
diateur entre Dieu 8c le peuple, pour luy donner fa benedidion , a - 
quelle fe doit eftendre fur tous en general , bons 6c mauuais , ians 
différence > à caufe dequoy il fait le tour cntiei. 

Adjoûtons encore vn mot tres-confiderable touchant ce lalut. 

L’Eglife oblige de le dire non feulement à la Melle , mais encore 
aux heures Canoniales , à chacune pour le moins deux fois : ce qui 
toutefois n’eft permis qu’aux fculs Preftres 8c aux Diacres : dequoy 
je ne trotiue autre raifon , fi ce n’eft la dignité de 1 Ordre > en ce 
que le Preftre ayant le pouuoir de confacrer , 6c diltribucr le 
Corps 6c le Sang du Fils de Dieu, il a auffi droit de le fouhaiter 
auec efficace à ceux pour lefquels il prie : Le Diacre, de mefme, 
comme ayant pouuoir de lire l’Euangile 6c de i annoncer , de ieruir. 
le Preftre de plus prés à l’Autel, 8c en cas deneceffite,de diftribuer 
le Corps du Sauueur au mefme Sacrement : Ce qui n cft pas per- 
mis aux Ordres inferieurs. , _ n 

Nous ne deuons pas àuffi palTer fous filence , que foule l reltre, 
foit le Diacre , qui vie de ce falut , il le prononce toujours en di- 
fant fes heures encore qu’il foit fetil.Pierre Damien au Traittc qu il 
intitule Domtnut vobifam , fiiit merueilles lur ce fujet : p Cela p in omnibus td» 
monflre , dit il , tvn, te de l'Eglife ; qui efi vne en tout les Chrejhens , j*g. 7”?^““. 
& toute au fi en chacun deux > Vne en tout , a caufe que Ui joy cjt lis lou propict 
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vne , & tonte en chacun , far l'vnion de la charité' : Audi eft-il 
vray que le faine Efprit qui eft le lien indifToluble delà fainte Trini- 
té , nous lie & nous vnit tous , fàifant qu'vn fe trouue en tous , & 
tous en vnj Comme il eft également prefent à tous, de mefme il rend 
l’Eglife, quelque épanduë qu’elle foit , prefente aux prières de cha- 
que Chreftien, & principalement du Preftre qui luy fert d’organe , 
de bouche & de langue : A caufe dequoy il la tient toujours prefente 
& la faluë en toutes fes parties , foit qu’il foit feul,ou en compagnie, 
par ces paroles, Dominas vobtfeum. 

Quelque Curieux pourroit aufli mettre en queftion , pour- 
quoy en recitant les heures Canoniales , on ne dit pas Fax vobts , 
ou Fax Domini fit femper vobifeum , comme à la Melle » mais on dit 
toujours Dominai vobifeum j & les Euefques , ainfi que les (impies 
Preftres vfent de mefme falut , fans aucune différence. La rai- 
fon en eft tres-confiderable. C’eft que les heures Canoniales font 
ordonnées , & ainfi diftinguées , pour louer Dieu & nous re- 
mettre continuellement dans l’efprit la Paflïon du Sauneur , en 
laquelle il n’y a eu uy paix,ny relafche,ny confolations ; mais des 
fouffrances continuelles jufqu’à la mort : Qu’ainfi ne foit , les 
Matines reprefentent fa prife dans le Iardin , lors qu’il fut lié par 
les Soldats 6 c mené comme vn criminel : Prime , ce qui luy arriua 
chez Caïphe, où il flic mocqué des afliftans, fouffleté , & enfin jugé 
coulpable de mort : Tierce , fa condamnation par Pilate : Sexte , le 
crucifiement : None, fa mort , & enfemble le coup de lance i Vejfrc 
nous fait refouuenir quand il fut depofé de la Croix : Comflieh fe- 
pulture 5 Tous lefquels articles, pour ayder la mémoire, ont efté 
mis en ces vers Latins. 

UWatutina ligat ebrifium qui crimina foluit : 

Frima replet fannû : Caufam dat Tertia mort Ut 
Sexta cruci affigit : Latus cius Nona re foluit. 

Fejpera deponit: Terra Compléta recondit. 

Ce que nous pouuons tourner ainfi : 

kM Mâtine efi lié ' celuy dont les douleurs 
Expiant nos pechez , , finirent nos mal-heurs : 

Prime des Soldats il efi la raillerie : 

Tierce vn peuple ingrat , en voulant à fa vie , 

Par la voix d'vn Payen le condamne à la mort : 
kM Sexte fur la Croix il acheue fin fort : 

+- 
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\^i None fin coflé fut ouucrt d'vne Lance : 
k^ 4 Vejpres fin faint Corps on détaché en filence : 
x^4u point que le Soleil retire fin flambeau : 
i Compile enfin t enterre & le cache au tombeau . 

Mais il n ’cft pas ainfi de la Méfié» en laquelle l’Eglife nous fait 
voir, comme dans vue hiftoire, les principaux Myfteresde laviç 
du Sauueur 5 de fa Naiflance, de fesa&ions , de fesenfeignemensi 
de fa More, de fa Refurrection & Afcenfion. Or en naiflànt , il 
nous a fait annoncer la paix i aprez fa mort eftant reflufeité en aï- 
uerfes rencontres, il nous la donnée de fa bouche , ^»ur noftrc 
confolacion & en témoignage d’allegrcfle. Ce n’eft donc pas mer- 
ueille fi en la Mefle on entremeflece fàlucde paix, ôc non aux 
heures Canoniales- 
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Des Oraifons , oh Collettes . 

A pres quelle Célébrant a falüéle Peuple, comme nous aüons 
dit , il fe difpofe à dire l’Oraifon , fie va du coftéde l’Epiftre : 

Mais pour s’exciter, 6: aucc foy le Peuple, à vne plus grande at- 
tencion & deuotion , il prononce tout haut ce mot Or émus , Prionsi 
qui efl vn terme encore tres-ancien fi 1 venu des Apoftrcs , com- 
me nous remarquons dans leurs Liturgies i entre autres de celles 
de faint Pierre, de S. Iacques , de faint Marc > qui a efté obferué dé- 
puis. L’Authcur de la vie de faint Paulin, dit que ce mot , ^ efl q oremus , cftw. 
vne publication ou inuitationà la priere. Saint Auguftin faicaffez^ 0 orationis - 
connoiflre l’vfage de ce terme, fur ce fujer,en vne de fes Epiflres : 
r Lors que vous aurez, oiiy le Preflre à l’Autel de Dieu , exhortant le v Nunquid vbi 
peuple à prier Dieu , & luy mejmc le priant à haute voix , ne ré- 
pondrez-vous pas aufli-tofl , Amen ? c’efH dire , Ainfi fiit-il. Iugcz, Aitarc , pojjjüum 
Lecteur, fi ces chofes qui paroifient fi petites 8c de fi peud’im- 
portance , font fi anciennes & fi bien eftablics , ce que vous de- vci ipfum^cUrâ’ 
uez croire des grandes, & qui ont de leclat dans nos Offices. Mais 
pafions outre. 

Il y a d^s temps, aufquels le Célébrant après auoîr dit Oremus , 
adjoûce ces mots flettamus genua , Flechiflons les genoux , fie le 
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Chœur, ou ccluy qui aydc, répond, Leuev.vous. Cela s’obferue aux 
jours des grands leu fnes: DequoyleMicrologuc rend cette rai lonj 
e Vt ontio <ju* e Afin quel' Or ai fin qui fie fiait auec le leu fine , y ad joûtant (humilité, 
add i tT uùnüùàcé 01 * fbuseffltate. Cette ceremonie cft encore H aerienne, que faint 
cflkacior. Bafile la met entre les traditions qui s’obferucnt dansl’Eglife fans 
<» Qnotics gemu E Ecriture. d Toutes les fois , dit-il, que nous fiechifions les genoux., 
eri^mur’koTpfo & 1 Ue n0US nous u tenons > nous monflrons par là que le péché nous ayant 
oftiîdîmns , quod courbe\d terre , nous fiommes rappellés au Ciel par (humilité de celuy 
ob pcccatum 10 n0HS * queris. 

terram dtliufi lu- - 1 * ^ . „ . . . . , 

mus, & perWni- Pour ce qui elt de cette ceremonie de prier Dieu a genoux, 
litatem eius qui oy s'agenouiller en priant Dieu , elle a efte toujours pratiquée : 
lurn rcuocati fu- Se mettre a genoux deuant us v s-Christ , cefl vne coujiume 
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del'Eglife , dit S. Hicrofme e fur Ifaïe , auquel Dieu déclare qu’vn 
jour viehdroit que chacun luy flechiroit le gcnoüil. Aufli cette 
pofture eftvn ligne de rcconnoiflance &c d’hommage; & pour cela 
faint Paul dit que le Sauueur en s’humiliant jufqu’à la Croix, auoit 
meiité que toutes les créatures s’agenoüillaflcnt deuant luy , com- 
me deuant leur Seigneur : 1 Dieu (a exalté, dit- il , crluy a donné 
vn nom au defius de tous les noms , afin qu'au nom de I E S v s, tous ge- 
noux fléchi fient , au Ciel, en la Terre , c? dans les enfieç. De là vient 
aufli que les Apoftres,au rapport de e faint Clément, en ont ordon- 
né l’vfage & l’obferuance. lefçay bien que la pofturedu corps n’cft 
pas toujours importante dans la priere: Et c’eftencefens-làque 
h chriftft. in Ho- faint Chryfoftomc a dit : h Bien que tu ne flechiffes pas les genoux & 
7km 7 2ntUch ,fM tu ne te frappes pas (eflomac , ou que tunélcues pas les mains au 
Ciel > pourueu que tu ayes au moins ( ame feruente , tu acqueriras la 
perfection de la priere. Il faut pourtant aduoüer que lacompofi- 
tion du corps aide beaucoup la prière pour la rendre plus deuote» 
en ce quelle excite la rcuerence , &c oblige aufli ccluy qui prie à 
vne plus grande foûmiflion intérieure : Acaufe de quoy l’Eglifc 
ordonne ii communément cette pratique , &IesfaintsPeresl’onc 
eue fouucnt en vfage, comme ils nous en ont aufli recommandé 
l’exercice. Rcuenonsà la fuite de IaMeflè. 

Apres quele Célébrant a dit Oremus, il prononcel’Oraifon ap- 
pelle ColleAe , pareeque, félon l’Euefque Durand, elle efl dite 
fur le peuple afjemblé dés-ja dans ( Egli fie , & que le Preflre qui fiait 
office dl^ylrnba (fadeur pour le peuple auprez de Dieu , affemble fies 
prières cr les leurs , afin de les prefienter à Dieu toutes ramaffèes 
é reunies enfiemble-. Sur quoy l’eloquent faint Chryfoftome en 1 vne 
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de Tes Homilies , die i 1 Le Prejlre efi debout , offrant à Dieu la j 

prier e commune de tous : dr tu ris fans crainte , cependant qu'il offre Epïft. *d H/br. 

auec tremblement pour toy des prières , &c. Et ailleurs encore ildir, 

que le Peuple prie auec le Preflre , afin que les prières du peuple qui 

font p lui foibles , ou qui ont moins de force , e fiant fortifiées par celles 

du Preflre , foi en t aufii porte'es plus facilement au Ciel auec les fien - 

nés. Cette penfée deuroit embrafer les Prcflres 6 c les remplir d’vn 

grand zelc.pour s’acquitter comme il faut de cette charge, s’ils 

auoient le fentiment qu’ils deuroient auoir de ce qu’ils font , 6 c de 

ce que leur miniflere requiert de leurs perfonnes ? Mais , helas / on 

ne void que trop l’inconuenicnt dont le Prophète Ifaïe fe plaint , 

* Le Preflre efi tel que le Peuple > Et fouucnt mefme le Preflre efl k //*. r* 
plus déréglé en Tes deporteraens que le peuple 5 6 c il arriue fou- 
uentquede fimplcs perfonnes, fans cflude 6 c fans caractère , ont 
des fentimens que n’ont pas les Preflres , 6 c en condamnent l’inde- 
uotion par leur exemple. 

Comme l’Office de la MefTe change félon les jours 8 c les temps, 
il y a auffi quelque forte de diuerfitc dans les Oraifons ou Collectes, 
tant pour leur forme, que pour leur nombre. Quelquefois oh n’en 
dit qu’vne i quelquefois on en dit trois > quelquefois cinq , 8 c on 
pafïe encor quelque autre-fois jufqu’à lèpt j mais on n’excede ja- 
mais ce nombre > ce qui doit auoir du Myflere. Car pourquoy le 
déterminer ainfî? &: pourquoy choifir vn nombre ordinairement im- 
pair î Efl-ce que l’Eglifé attribue aux nombres quelque vertu, com- 
me faifoit la feclede Pythagore, par vne vaine 6 c prophane fuper- 
flition. Ce n’efl pas cela : mais c’efl qu’il faut que toutes les cho- 
ies qui fe font dans l’Eglife fe fafTent par réglé 8 c par mefure , tant 
pour éuitcrlaconfufion ,que pour maintenir 6 c entretenir l’vnifor- 
mirédans fes vfages, par toute l’eftcndue de l’Vniuers. L’Efcriture 
dit mefme de Dieu, qu’il a fait 1 auec nombre , poids & mefure tout 1 Omoiaînjncn- 
ce etutl a fait: S’il a obferué le nombre dans fes ouuraees, pour- numéro & 
quoy 1 Egliie qui eft régie par Ion Elpnt ne 1 imicera-t elle pas dans fti , & c . s*p . ». 
fes Offi ces ? Que fl l’on fe fert ordinairement du nombre impair ver f lu 
pour les Oraifons ou les Collectes , ce n’efl pas fans raifon , ny 
fans jMyflere. Le nombre pair , comme il efl éuident , fe peut di- 
uifer en deux parties égales j à caufedequoy il efl fvmbole du fehif- 
me ££ de la t les vnion , qui efl le poifon mortel de la charité Chrc- 
flicnne , à laquelle l’Eglife s’efforce de nous porter , par toutes les 
voy es dont elle fe peut aduifer : fuiuant en cela l’exemple de fon 

faint 
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faint Epoux qui nous a laiflc le commandement de nous aymer, 

comme le dernier qu'il nous a fait en fa vie, &c le principal de tous 
B Mandatum do. . T ‘ „ f r i 1 

robis vc diiigatis * es autres. 8 ]_ impair donc a 1 oppoute eft pris pour iymbole 

inuiccm Hoc cft d’vnion & de concorde ; outre que d ailleurs il a Tes Myftercs en 

Kr,r“' u s’en fert l'Eglife, pourvne, pour trois, pour cinq, 

& pour fept Collectes ou Oraifons. 

Quand il ne s’en dit qu’vnc , comme il arriue aux folennités, 
& mefmes aux Feftes que nous nommons Feftes doubles , c’eft pour 
fignifier l’vnité de Dieu , feul infiny, immenfe , &c incomprehenG- 
blc, feul Roy fouuerain de tous les Siècles & Roy de gloire. Mais 
pourquoy, me direz- vous, aux grandes folcmnitez,où la deuotion 
doit cftre plus grande , l’Eglifc diminue c’elle le nombre des Orai- 
fons, au lieu qu’il fcmble quelle deuroit les multiplier? La raifon 
eft , quelle veut qu’en ces jours qui l'ont folennels , noftre in- 
térieur foit plus occupé dans le fentiment de leurs myfteres ou 
de leurs fujets j & que l’efprit y trauaillcaucc le coeur plus que le 
corps & les fens,poureftre plus recueillis en nous-mefmes,& pour 
attacher noftre attention au feul objet de la fefte que nous célé- 
brons pour lors. Comme donc l’Eglife fuppofe que nous fommes 
dans vne G bonne difpoGtion , & quelle veut nous y attirer par fou 
exemple, elle employé peu de Collectes ou Oraifons publiques en 
ces jours-là , pour ne nous pas diltraire par d’autres prières à qucl- 
» que autre objet , qui nous pourroit deftourner de la penfée de la 

fefte qu’on célébré. Nous voyons auflï d’ailleurs qu’aux Heures 
Canoniales des mefmes jours, elle abrégé ce quelle peut de l’Office, 
&c quelle en retranche à ce deflein pluGeurs fuffrages,qui font tou- 
tefois de grande deuotion. 

Quand on dit trois Oraifons ou Collectes , c’eft pour nous re- 
prefenter le myftere de la Trinité des trois Perfonnes diuines,qui 
par indiuis poüedent cette fouueraine eflence en laquelle toutes 
trois ne font qu’vn Dieu. Ou G vous voulez, le nombre de trois 
cft pour demander à Dieu les trois vertus que nous appelions 
Théologales , &c qui acheucnt la perfection de l’homme pour cette 
vie ; fçauoir la Foy , l’Efperancc & la Charité. Ou G vous voulez 
encore, nous employons trois Collectes ou Oraifons contre les trois 
ennemis jurés de noftre falut ; fçauoir le Monde , le Diable, & la 
Chairs ou contre les trois fources vniucrfelles de tous les péchés ; 
qui font la concupifcencc des yeux, la concupifcence de la chair, 
&C l’orgueil > ou contre les trois maniérés donc ils fe commettent. 
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qui fondes Penfées, les Paroles, & les Oeuures ; ou contre les trois 
motifs qui les font commettre i qui font l’Infirmité , l’Ignorance, 

& la Malice. Quoy qu’il en foit des raifons ou des myfteres qu’on 

r ut alléguer fur ce fujet , le plus commun nombre des Oraifons de 
Meffe,ou des Collettes , eft celuy de trois : Et ce nombre- là eft 
commandé au Concile de Laodicce tenu l’an 314. en fon Canon 
dix-neufviémei quoy qu’il pût bien fouffrir vn autre fens, com- 
me nous dirons ailleurs. Il femble aufli que faint Chryfoftome 
fur la première Epiftre de faint Paul aux Corinthiens, confir- 
me authentiquement ce que nous difons > Et le Sauueur mefme 
nous en a tracé le formulaire dans le lardin des Oliues , quand il a 
priéiufqu’à trois fois, comme le remarque le Micrologue, h & vn h Micrologie 
autre Auteur à fon exemple. Quand nous difons cinq Oraifons, 

, 1 , . . . * . _ hctlejiajticu r.4. 

c eft en mémoire des cinq Stations plus remarquables de la Pafiion Er poit iiium Ra- 
du Sauueur » dont la première fuft au lardin des Oliues > la fécondé, d “JP lms de <*!>• 
chezCaïphe» la troifiéme,deuant Pilate j la quatrième, au Palais U'ï". 
d’Herode > & la cinquième, fur le Caluaire : Ou c’eft pour ado- 
rer les cinq principales playesdu mefme Sauueur qu’il receut à la 
Croix i celles des deux pieds, celles des deux mains, & celle de 
fon coflc } les vnes ayans efté foires auec les doux dont il fut percé 
durant fo vie > & la derniere auec la lance dont fon collé fut 
ouuert apres fo mort. 

Enfin le nombre de fept eft le fymbole de tant de myfteres 
tant en l’Efcriture que dans l’Eglife , que c’eft auec fujet que 
cous multiplions les Oraifons ou Collectes jufqu’à ce nombre. Car 
en l’Efcriture ce nombre cft obferué par Noc, pour s’alfeurcr de la 
ceflàtion du Deluge , comme aulïi Dieu l’y auoit obferué pour 
i’enuoyer : 1 Sept lampes font appofées dans le Tabernacle drelfé 1 Gcnef.7. verf^. 
par Moyfe,pourédairer le jour la nuit > k comme l’Autel eft af- ^ c G j*'* c f r .‘ 
perfé par fept fois pour le confacrer 5 ‘Sept agneaux fans tache font * Exod.if.'v. J7 
offerts à Dieu en holocaufte , parmy les autres vittimes qui font 1 Lcuirici t.v.n. 
preferites fuiuant fon ordre i m Sept ans expirés font mis pour le m Num.is. v .i 9 . 
terme d’vne generale remillion 5 n Sept Prcftres 8c fept trompettes Iccin ^ u = 
font employés pour accomplir la deftruttion de Hiericho : 0 & g. 

Toute la force 6c la vigueur de Sam fon cft renfermée dans fept n Dcutcron. 31, 
de fes cheueux } comme luy-mefme l’aflcure , 6c comme l’eue- vir f lo ‘ 
nement le témoigna & quand il la perdit , lors qu’on luy rala 
ees fept cheueux : Sept Choeurs de Mufiquc fonc compagnie à P iudicum \<s. 
Dauid pour honorer l’Arche , quand il la rameine folenncllc-'y^/.ij. & i?. 

O ment 
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ment en Hierufalem i 1 La fefte des Tabernacles ou des Pa- 
uiilonseft folcmni fée durant fept jours ; 1 conformément à la Loy 
du Leuitique : Sept principaux Anges font marqués pour adiftans 
deuant Dieu ; comme vn d'entr’eux le témoigne : r La maifon que 
dreffe la Sapience pour luy feruir de demeure, eft appuyée fur fepe 
coiomnes s 1 Sept Chandeliers d’or font veus à l’entour du fils de 
l’homme, qui tient auflî fept cftoillesen fa main droite, &ces fept 
eftoilles font interprétées pour les, fept efprits qui font à l'entour 
du trofnede Dieu , ou qui prefident au fept Egli fes plus remarqua- 
bles u i Et il eft dit encore ailleurs, que les fept yeux de l’Agneau 
font les fept efprits de Dieu , qui font enuoyes de luy par toute la 
terre pour executer fes ordres : Outre mille autres femblables re- 
marques dont l’Efcriture eft remplie à ce propos. Audi dans l’E- 
glife , il y a fept Sacrcmcns eftablys par Ie s v s-C h r i s t , pour 
îandifier nos âmes ; il y a fept Dons du S. Efprit pour faciliter no- 
ftre falut, & pour nous combler de toutes les grâces qui font necef> 
faires à cet effet : Il y a fept principales Vertus, qui (eruent de bafe 
& de fondement à toutes les autres ; trois Théologales , qui font 
la Foy , l’Efperance , & la Charité > quatre Cardinales, qui font la 
Prudence, la Iuftice,la Force & la Tempérance; il y a auflifept 
vertus morales diredement oppofées aux fept pechez capitaux, 
pour nous garantir de les commettre 5 l’Humilité oppofée à l’Or- 
gueil, la Patience oppolée à la Colere, la Chafteté oppofée à la Lu- 
xure ; & ainfi des autres : Enfin l’oraifon Dominicale qui a efté 
enfeignéc par I e s v s-C h r. i s t , 8c qui a efté laifféc à fon Eglife, 
contient fept articles ou fept demandes particulières, dans lefqucl- 
lcs font compris tous les biens que nous pouuons fouhaitter auec 
jufticc , ou tous les maux que nous deuons craindre auec raifon. 
Enfuite dequoy il ne faut pas s’eftonner que le nombre de fept 
foit employé dans les Collcdcs ou les Oraifons que dit le Preftre 
à la Meffe; mais c’eft principalement pour fignificr les fept dons 
du S. Efprit , ou les fept articles de la prière Dominicale , félon 1 
Innocent 1 1 1. & Micrologue. Audi le Sauucur luy-mefme l’a 
fandifié par fon inftitution , quand il a réduit la forme & la façon 
de prier aux fept demandes fufdites ; où les fept fortes de grâces 
que les Sacrcmens confèrent font exprimées , & les fept dons du 
lâint Efprit font audi compris. 

De cedifcours chacun peut juger, fi c’cft fans myfterc qu’aux 
Oraifons de la Mcffc nous obfcruons certains nombres auec l’E- 

glife; 
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glifcj ce n’cft pas que nous donnions aux nombres quelque vertu, 
mais aux chofes qui lont defignées pas les nombres, & qui ont alors 
pouuoirde produire leurs effets, quand elles font parueniies à vn 
tel , ou vn tel nombre. Que fi on continüoit à nous preflèr fur 
ce point, nous ferions voir clairement non feulement dans les fain- 
tes Lettres » mais encore parmy les chofes qui ne font que natu- 
relles , mille exemples qui confirment la vérité que nous auons 
auancée. Il ne fâudroit qu’efcoucer les Médecins fur les jours 
critiques , 8c fur les périodes des fièvres. C'eft ce qui a fait dire 
à faine Auguftin, * qutl ne faut pat mefprifer le calcul des nom- 
br es, dont la valeur (fr lefttme parotjl fi eutdemment en plu fleur s en- Ratio numeri en- 
droits de l'Elcnture à ceux qui la confiderent diligemment 5 dr ce tcnWendi , n0I ’cft. 
nejl pas J ans Jujet qutl aejle dit de Dieu , parmy les louanges qui piuratülodsquàm 
luy Jont données , qutl a difpofè toutes chofes auec poids , nombre l < j" unda 

(jf mefure . ter imucntibmt 

Mais quoy qu’il en foit du nombre des Collettes , c’eft vne 3 ib^ ruftra jj l,au * 
chofe réglée que la melme Oraifon qui cft affectée au jour dont on cft.onmia in P o™ 
célébré l’Office, 8c qui le dit feule ou la première à la Méfié , doit dcre • numéro & 
eftre dite à toutes les Heures Canoniales > fi ce n’cft à l’Heure de (îi' Dfura dl( r of ' u * 
Prime, où elle ne fc dit jamais qu’à Pal'ques&: aux deux feftes 
confequutiues ; comme aufli à quelques Vigiles de fefte.qui 
n’ont pas la mefme Oraifon aux premières Vefpres qu’au refte 
de l’Office. 

Durand au Traitté qu’il nomme * national des diuins Offices, * Dunndns <» 
dit vne chofe bien particulière pour le regard des Collettes ; qui , aiuhcrûm 
cft qu’en l’Eglife de Latran à Rome, au lieu des Collettes pro- officiorum M.+. 
près que nous difons chaque jour de fêfte , félon les fujets qui s’y r4f ’ IJ ’ 
rencontrent, on ne dit que l’Oraifon qui eft appcllée Dominicale, b 
ta.nt à la Mcffe qu’aux autres Heures. En effet, il y en a qui ont . 

mis en doute fi on pouuoit raifonnablement preienter à Dieu liberum eft alii* 
quelque autre priere que celle qu’a defigné le Sauueur dans l’E- “TcmlîTorjndo 
uangile. Mais faintAuguftin refout en peu demots.ee fcrupulc, b diccie , fed non 
difânt que nous pouuons À la vérité prier quelquesfou en d'autres 
termes, ou auec d’autres paroles , mais non pas en autre fens ; comme quancumlib«t aiîa 
s’il difoit, Que nous pouuons bien articuler nos demandes en au- 
tre maniéré, fuiuant les affettions diuerfes qui font le fujet de fbrmat.nihil atiud 
nos prières , mais non pas les faire de telle forte qu’elles foient d u c ™ u , s n 
differentes de celle-là pour l’intention ou pour la fin : Et il en nvnica orationc 
rend laraifon plus haut 5 Parce que, dit-il, quelques paroles que nous 

O i proférions oumus. 


o Quia finis dé- 
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proferions en priant Dieu formées par îaffettion de celuy qui prie , noue 
ne difons autre chofe que ce qui efi contenu dans cette Oraijon Domini- 
cale y Ji nous prions conuenablement & comme il faut. C’eft donc 1 in- 
tention de l’Eglifeen la multitude 8c variété de ces Collettes , non 
feulement de nous faire demander à Dieu ce qu’il iuy a pieu nous 
enfeigner,mais auffi de nous exciter, félon les diuers rencontres tan- 
toft d’vn jour 8c tantoft d’vn autre , à quelque particulière deuo- 
tion , par diuers nouueaux motifs que ces Oraifons expriment. 

le reuicns encore au nombre dont nous auons tant parlé. Il y a 
deux chofcs tres-dignes d’eftre confédérées fur ce fujet : L’vne cft 
que comme à la MelTe nous prions Dieu tant pour les Viuans que 
pour les Morts ; auffi quand on dit plufieurs Collettes , on peut en 
adjoûter vne à l’intention des Morts j foit le Dimanche , ou à quel- 
que jour de Fefte , foit en vn jour fimplement de la Ferie. Nean- 
moins il faut que celle qui fera dite à l’intention des Morts , foit 
mife au milieu de la première 8c de la derniere , 8c jamais au com- 
mencement ou à la fin > ce qui n’eft pas fans myftere. Durand au 
Traitté allégué en donne cette raifon » ° parce que la fnfe doit rap- 
porter a fin principe : C’eft à dire , que la première intention du 
Célébrant cftant de prier Dieu pour les Viuans, en ces MefTes-là 
dont nous parlons , il faut qu’il finifle aufli par les Viuans. S’il veut 
donc mefler quelques Collettes ou Oraifons pour les Morts, il doit 
la mettre au milieu des deux qui font employées pour les Viuans, 
8c non pas deuant ou après. On y peut encore remarquer vn au- 
tre Myftere , qui eft celui-cy. L’Eglife generalement confidc- 
rce,fediuife en trois eftats ; dont le premier eft de la Triomphante , 
ou pour lefejour de ceux qui joüiflcnt parfaitement de la prefence 
de Dieu 8c le voyent face a face > le fécond eft de l’Eglife que 
nous nommons Militante , ou pour ceux qui font encore parmy 
les combats Scies trauaux durant leur vie en ce monde -, letroifié- 
me cft de l’Eglife que nous appelions Soufflante , où font ceux 
qui eftant fortis de ce monde en eftatde grâce , n’ont pas entière- 
ment fatisfàit à la juftice de Dieu par vne pleine expiation de leurs 
offenfes, lefquels gemiflent dans le Purgatoire , 8c dans le feu , dans 
l’attente de leur derniere félicité. Ce dernier eftat eft au milieu des 
deux autres, comme entre des extremitez très- differentes , quoy 
que tous trois foient les membres d’vn mefme corps j Auffi tient-il 
quelque chofe de tous les deux 8c participe à leurs qualitez. Car il 
a cela de commun auec l’eftat de l’Eglife Triomphante , qu’il eft con- 
firmé 
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firme en grâce 8c tres-afleuré du falut : Il a cela de commun aucc 
l’eftatde l’Egli le Militante, qu’outre qu'il fouffre degriefues pei- 
nes , il eft priué de la vifion de Dieu : Ce qui nous eft reprefentc par 
cette Orailon pour les Morts qui tient le milieu de celles que fait le 
Prcftre pour les Viuans. 

L’autre chofe qui eft à confiderer icy , c’cft qu'encore qu’aux 
Méfiés pour les Viuans il foit bien permis d’entremefier quelque 
Collette ou Oraifon pour les Morts , neanmoins aux Mefles qui 
le dilènt pour les Morts, jamais on n’en met aucune pour les Viuans. 

Durand en donne cette raifon j p que c’eft pour nous faire entendre r Ad notandum. 
que les Morts ne peuuent aider les Viuans en cette -vie , ny leur impetrer i rc nctiucunt v i- 
aufîi la vie et er ne lie s quoy qu'ils puijfent receuoir quelque fecours tant uentes inhac vita, 
des vns que des autres. Mais cette réponfe me femble obfcure : On ™ c c 
peut donner à mon aduis vne autre raifon plus conuenablc dclicct ipfi imun 
cette diuerfité, qui eft que fi parmy les Oraifons publiques des ^ inc D ^ an "‘‘ s ' 
Mefles dites pour les Morts , nous en mettions quelqu’vne pour les rurfum vhi fr(. 
Viuans, il faudrait toujours que celle des Viuans fuft la première, 

5 c celle des Morts fuiuift apres ; ce qui ferait oppofé à noftrc 
deflein s parce que c’eft la première Collette qui porte noftre prin- 
cipale intention en toutes les Méfies > 6c cela aie pourroit eftrc 
dans ce rencontre , à moins que de renuerfer la réglé que nous 
auons cy-deuant donnée, félon l’ordre de l’Eglife 8c fon vfage ,qui 
eft de reciter l’Oraifon pour les Viuans auant celle des Morts. 

Mais pourquoy ,dira quelqu’vn , fout-il que l’Oraifon qui fe fait 
pour les Viuans, précédé necefiàiremét toûjours celle qui fe foit pour 
les Défunts ? C eft que l’ordre mefme de la charité nous y oblige, 
outre celuy de l’Eglife icar il faut toûjours plûtoft fecourir ceux qui 
font dans vn plus grand péril de fe perdre s comme font les V iuans 
durant l’cftat de cette viej où ne font pas les Morts qui fontaf- 
feurez de leur falut. Ce n’eft pas qu’eftans , comme ils font , confi- 
nez dans le Purgatoire, 8c foumans l’ardeur des fiâmes fi rigoureu- 
fes, ils ne foient dignes d’vnecompaflion extreme i 8c ce d’autant 
plus qu'ils font dans vne impuiflancc entière de fe foulager eux- 
mcfmes ou de s’aider ; outre que leurs peines font d’autant plus 
rudes,que c’eft [proprement la main de Dieu qui les frappe, & que, 
comme dit l’Apoftrc , ** c e fl vne chofe horrible de tomber entre les q HoirenJam eft 
mains, ou deflous les coups d'vn Dieu viuant : Mais ils font aufli con- 
firmez en grâce , ils font hors du danger de déchoir , ils font afleu- 
tes d’eftre à jamais bien- heureux j au lieu que nous fommes durant 

O 3 cette 
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cette vie à chaque moment încelTammenc expofés à mille hazards 
de nous perdre , & de tomber au péché > d’où s’enfuit la mort 
fécondé qui eft l'eternelle damnation des Enfers. C’eft pourquoy 
l’Eglife, en comparant les Viuans aucc les Morts, veut que dans 
l’ordre de fes prières , les Viuans foient les premiers, & plus Ipe- 
cialcment confiderés. 

11 y a de plus A confiderer certaines chofes fort remarquables 
en toutes les Oraifons & Colleges de la Méfié : L’vne qu’elles font 
conceücs en fort peu de paroles ; quoy que le fens en loit admira* 
ble , & capable de fatisfâire l’cfprit & l’éleuer aifément à Dieu , A 
l’occafion des Myfteres ou des folcnmccz qui fe celebrent à tel jour. 
C’eft pourquoy vn ancien Docteur a creu quelles s’appelloient 
« 'Walfrîdas Collectes 1 ÿ parce que, dic-il , elles contiennent comme vn abrégé’ des 
IwEr/jf/ 1 ue nom tenons demander à Dieu: Et pour cela mefme elles 

vt & i doi ucnc eftrc pleines de feu ôt de ferueur. Ou encore fi elles font 

comprifes en peu de mots , c’eft afin qu’eftans courtes, l’attention 
ncs^comjwndiosây foit plusayfée, & que l’efprit humain qui eft fujet à tant d’eua- 
bicuitatc g at i 0 ns de fes penfées , foit comme lié par là , fans qu’il ait le temps 
X S fuiTimapctcn.de fe diftraire d’vne aftion, qui luy eft aufli importante qu’eft ccl- 
dorumà Dco. k d e traitter auec Dieu, ou d’en confiderer les Myfteres. En effet» 
il eft tres-difficile par vn autre moyen que celuy de la briéueté d’ar- 
refter l’efprit de l’homme, & lecaptiuer à vn exercice qui met 
tous les fens dans la fouffrance , comme l'experience ordinaire le 
fait trop connoiftre à chacun j eftantà craindre, comme difoiten 
» E///î.!u.f.io.P are 'l rencontre fâint Auguftin f qu’vnc ennüieufe longueur ne 
Dicunmt francs iu fâfic euanoüir la deuotion : 11 adjoûte encore ce qu’il auoit oüy 
quf/em° ota troncs dire : 0n 1 ae ^ es Moines qui viuent dans l'Egypte font defrequetu 
habcrc.fcd cas ta tes prières, mais pourtant tres-courtes , & comme des elancemens d'vn 

np"im CU qïo‘dam &w<,,wf ” / > 'J 1 ™ f lu * » &c. Ce n’eft pas que l’Eglifc 

modo jacuiatas .neloüc les longues prières, puifque l e s v s-C hmst luy-mcfme 
ns nous cn a donné l’exemple, quand il a pafle les nuits entières dans 
cat & hebetetur l’Oraifon, comme il eft dit cn S. Luc, chapitre fixiéme. Mais c’eft 
uxcniio. qu’en vne action fi importante que la Mcfiè,où la ferueur doit cftre 
plus grande qu’en toutes les autres , l’Eglife en vfe de cette forte 
pour s’accommoder aux plus faibles; veuque les grâces de Dieu 
eftant diuifées inégalement entre les Chrefticns , tous ne font pas 
egalement propres à écouter fans cnnuy les longs Offices. C’eft 
pourquoy ceux qui font deuots.doiuenc condefcendre à la foiblef- 
fc de ceux qui nelc font pas , Sc ne doiuent pas chercher de fe fa- 

tis faire 
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risfâire eux-mefmes en fàifant languir les autres pour leur plaifir; 
puis qu’au refte il vaut mieux occuper le cœur qu’exercer la lan- 
gue, le auoir des affe&ions que des paroles. 

Ce qui eft encore à confiderer icy, c’eft la conclufion des Orai- 
fons ,qui pour l’ordinaire eft en ces termes , Per Dominum nojlrum , 

&c. c’eft à dire , Par Noftre Seigneur Ie s v s-C h R i s T. C’eft la 

protnefTe que noftre Seigneur fit à les Apoftres,& à nous en leurs 

perfonnes , auec des tendreilès fi amoureufes, auant que partir du 

monde : Si vous demandez, dit- il , quelque chofe à mon Pere à mon \ Si quid petieri- 

nom , il vous l'accordera fans doute : Et mefme il fe plaint à eux müw*mro, m dXt 

d’cux-mefmes , de ce qu’ils ne s’eftoient point encore aides d’vn vobis.vfqucmo- 

moyen fi fâuorable : lufqu'à maintenant , dit-il en continuant le q° id n q ™ ^no- 

meime lujet , vous ne luy auez rien demandé a mon nom > Demandez mmemeo ^Petite, 

& vous obtiendre\yoftre demande. Cela fe fait ainfi , afin que par 

ce moyen nous reconnoiflions noftre indignité , qui ne peut rien 

mériter ny obtenir de foy-mefme j & que fi nous ofons paroiftre 

deuant le tbrofne de la Majefté de Dieu pour luy expofer nos ne- 

cclfités & en demander l’allcgement, nous nedeuons pascfperer 

pourtant d’eftre jamais exaucés de luy que par les mérités de ce 

Sauueur , par lequel leul nous auons efté réconciliés à Dieu fon 

Pere. C’eft ce que faint Paul répété fi fouuent dans fes Epiftresj 

comme en celle qu’il eferit aux Ephefiens cbap.i.fic en fa féconde 

à Timothée, chap. r. Aufli faint Auguftin fur les Pfcaumes dit, „ lnP f tlm I0g 

que la priere qui n eft pas faite par Iesvs Christ, non feule - sh^t iUuS , Et 

ment n efface pas te péché ny ne le peut efacer , mats elle eft imputée 

mejme a péché. Auffi le fçauant & fameux Genebrard interpre- L .• Oracio qui 

tant ce verfetdu Pfeaume 71. Adorabunt de ip/o femper, dit que "° n fit pe'Chn- 

ccs paroles 5 Ils adoreront de luy , veillent dire , qusls adoreront par U on potcii ddere 

luy. Il fait fur ce propos vnc remarque tirée de la Langue lainre, 

que le mot Bead, au lieu duquel nous liions de, lignifie auffi per reccatU m. 

ou propter , c’eft à dire , ou par ou pour > & qu’il faut traduire ainfi 

plus exprefiement ce texte , Adorabunt per ipfum femper j c’eft à 

dire que Dieu le Pere fera toujours adoré des hommes par l’en- 

tremile de fon Fils , & fera prié de mefme. Theodofct encore l’a 

interprète' en mefme fens. 

l’omettois vne autre ceremonie qui fe pratique en difant les 
Oraifons à la Meffe. C’eft que le Prcftre qui auparauant tenoit 
les mains jointes , mefme en difant, Oremus, les ouurc auffi-toft 
qu’il en prononce le premier mot, ôc puis les eftend de part & 

d’autre 
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d’autre , comme s’il tenoit le peuple renfermé dans fes mains & 
entre fes bras pour l’offrir à Dieu , & l’Oraifon eftant acheuéc , 
il les rejoint en difant Per Dominant , &c. 

Apres tout cela , le Choeur ou le peuple répond Amen , c’eft à 
* i. sd corint.14. dire , Ainfi foit-il. Saint Paul efcriuantaux Corinthiens, * fait 
do^dicct^m^n * a ^ ez connoiftre que cette forme de répondre dans les Offices de 
fuper ruam bcnc- la MefTe , ou de l’Eglife, eftoit de fon temps commune, &: nous a 

kiflee par les Apoftres. Saint Iuftin qui eftoit proche de leur 
Totus cœtus poli temps, en parle auffi en ces termes : Apres les prières de l'Eucharifie, 
& c’eft à dire , apres l’a&ion de grâces , tout le peuple entonne , Amen . 
Amen : item Ter- De-là Tertullien prend fujetde faire honte aux Chreftiensqui al- 
tuilunus Hb.i de loient aux Comédies, ou qui fe plaifoient à des fpe&acles propha- 

rpeftaculu: Qtia- - r r 1 r n . , r . .. r * 

le cft.cx Ecciciîa ncs ? & mclme langlans , comme eftoient ceux des gladiateurs pu- 
Dci indiabolîEc- blics, & en exaggere l’indignité fur ce mot d 'Amen , qu’ils pronon- 
de cœlo ( quodÇOieiit en 1 Egide : £uejl-ce que cela , dit-il , pajfer de l Eglife de 
aiunt) incœnumi Dieu dans £ ajfembléc du Diable ? (jr du Ciel , comme il fe dit or di- 
ûnaunTprotulc- virement , Je jetter dans la boîte ( quoy qu’en Latin il le die plus 
ris , giadiatori te- élégamment par allufion des mots , è calo in cœnum ) (jr auec la 
re T Qui nA m b r o - me f me bouche dont on aura prononce' vn faint Amen , ( ou plûtoft 
fias lib. 4. de s<- Amen in fanttum protuleris , dont on aura proféré Amen fur le faine 
Dk?Sacerdosd.‘ Myftere ) porter témoignage a vn infâme gladiateur ? Saint Augu- 
■bi.corpuschrifti: ftin allégué dés-ja fur ce propos, monftre afTez en efcriuant à Vital, 

AmendToïelvv* 9 u anc i ennem ent c’eftoit la coutume de répondre Amen , durant 
rum Quod cônfi- les Oraifons de la Méfié: Lorfque tu auras , dit-il , oüy le Prefire 
neaca*‘fus De" * ^ -Autel exhortant le peuple à prier Dieu , & priant ûty -mefme à 
nique Auguft. haute voix , manqueras-tu de repondre , Amen ? Et en fon Traitté 
flum Tltfurl] contre Iheretiquc Pafcentius , il dit que ces deux mots He- 
Nunquidcum r au. braïques Amen & Alléluia , font tels , qu’il n’cft pas loifible de les 
dicris saccrdotcin traduire ou de les tourner en vne autre langue. Le mefme faine 
hortantem adotâ- dit encore ailleurs , que ce mot Amen , eftoit le ferment ou ju- 
dum , vci îpfum rement ordinaire dont 1 e s v s-C hrist fe feruoit , fi nous 
ten^ non rcfpon- ofons ainfi parler : Car c’cft ainfi qu’il en parle en fon Traitté 
dcbis.Amen? cinquante-vnicmc fur faint lean, difant j Jguodammodo ( fifas cjf ) 
juratio eius ejl , &c. D’où il appert que le mot A' Amen fignifie 
deux choies : Quelquefois il eft purement affirmatif > comme 
qui diroit , Certainement ou en vérité : C’eft en ce fens-là que 
noftre Seigneur s’en eft fi fouuenc feruy. D’autrefois il figni- 
fie vn fimple fouhait, que la chofe de laquelle on parle foit ac- 
complie : A caufedcquoy les Septante le traduifenc communé- 
ment 
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ment dans les Plcaumes parle mot Grccyti/o/ro , qui en Latin veut 
dire fiat 5 & en François , quil foit fait j ou comme on dit ordinai- 
rement , Ainfi foit -il : C’eft donc en ce fens qu’il eft appofé aux 
Oraifons de l’Eglife, ou employé à la fin, comme le cachet qui fer- 
me tous les défi rs de la mefmeEglife vnieau Preftre& au peuple} 
afin que l'intention des Prefires , & la pieté du peuple , s'accordent en - 
femble dans l'exercice de la priere , y dit fur le Deutéronome la r Vc concorder 
Glofle ordinaire , en expliquant les ^Amen du vingt- feptiéme cha- l[ cc f us p . :a Si r 

V .. r . r • ' r n. c 1 r cerdotum mrenno 

pitre, ou us lont tant de rois répétés : Et noltre Seigneur luy-meime, & populideuotio. 

en l’Oraifon qu’il a voulu nousenfeigner , adjoûte à la fin la mef- 

me diiftion , en mefme fens. 

Quant aux Auteurs de ces Oraifons , tous font d’accord que 
c’eft faint Ambroife qui en a drelfé plufieurs j & l’Auteur du Liure 
intitule Gemma anima, qui veut dire, Ai Perle de l' ame, letientainfi, 
outre plufieurs autres : Gelafe I. fouuerain Pontife , en a com- 
pofé aufii de fon cofté quelques- vnes, au rapport de Sigebcrt: 

S. Grégoire le grand en a encore adjoûté vne allez grande partie, 8c 
les a rédigées toutes en vn corps de Liure , qui s’intitule des Sacre - 
mention Sacramentaite de faint Grégoire > ainfi que Pamelius l’aflcu- 
re. Il y a bien de l’apparence que plufieurs autres grands perfônages 
y ont aufii trauailléicomme il l’a fallu neccflairement pour celles qui 
ont cfté adjoûtées depuis le fiecle des prcccdens , en quelques fo- * 
lennités plus nouuelles ; ce qui eft tout euident en la fefte du S. Sa- 
crement , dont S. Thomas a d relie l’Office entier i par commiflion 
d’Vrbain IV. Neanmoins les anciens Peres & les Conciles ont ap- * Concii.Milcoîr. 
porté de tout temps vn très-grand foin , qu’on ne dît jamais aucune pcccs^cîo^tio' 
Oraifon publique , fur tout à l’Autel , qu’elle n’euft eftéreccüc& nc S qu* probar* 
approuuce parl’examen de l’Eglife. Nous auons à ce propos l’Or- ccicbrŒwr^^cc 
donnance du Concile Mileuitain , auquel S. Auguftinaflifta : Voicy att* omainô di- 
fès termes : * lia pieu au faint Concile , que les Oraifons ou les Prières c i? tur in , EccI ^ a * 
qut auront ejte approuuees en vn Concile , J oient en vjage ; (jr qu tl n en tioribus traftac* 
foit dite aucune dans tEglife , qu elle n ait efié bien examinée par des vclt8 mprobat*in 
perfonnes de grande prudence , ou approuuée dans vn Synode. La mef- iSmih^uu'côn- 
me defence eft faite dans vn des Conciles tenus à Carthage, & dans «*• chartag. iiï. 
vn autre qui eft furnommé d’Afrique. Nous auons encore l’Edit Af”i C anim cSï- 
de Charlemagne , qui ordonne , que les Prières qui n auront pas l'ap- »*7o.Quin&ca- 
probation de l'Eglife , ou rte feront pas authorifées par elle ,'foient re- 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

De C Eptfhe. 

O Rdinairement l’Epiftre qui fe lie durant la Melle , cft tirée ou 
de l’Hiftoire.ou des Efcrits des Apoftresj quoy que quelque- 
fois on la prend des Liurcs de l’ancien Teftamcntj comme par 
exemple , de la Gcnefe , de l'Exode , du Lcuitiquc , des Nombres, 
d’Efther , des Prophètes , ou de l’Hiftoire des Roys 8c des Macha- 
bées, 8c des Liurcs qu’a compofés Salomon , ou qui luy font ordi- 
nairement attribués ; ce qui fe lait principalement en quelques 
• i. Thtjftl. {. jours de Ferie, furtout durant le Carefmc , ou en quelques Méfies 
Ï&ffïï pour les Trcfpafles, quand on en célébré l’anniucrfaire, ou en quel» 
ques Fcftes de noftrc Dame , des Saints tant ordinaires 8c folcnnel- 
>> iuftious Apoc.i. les , qu’extraordinaires 8c cafüclles , ou dans les Méfies communes 
sX* "Imncs D m qui f° nc marquées en general , pour eftre appliquées à chacun 
in oppidis vd in d’eux , félon les rencontres , 8 C dans cette forte de Mclïcs que nous 
agris motantur , ap n C llôs Votiues , pour cftre dittes par deuotion particuliere.cn quel- 
ucniunt i & tune que jour quece ioit, lclon les neceüues qui le prclentent. Nous 
ibi Coimncntaria tcnonsccttc pratiquedes Apoftrcs mefmes.ou des reglcmens qu’ils 
«U Scripturx Pra nous ont donnés. En effet faint Paul recommande * qucfesEpi- 
pheurum ( quoad ft res foient lcües publiquement dans l’Eglife, 8c nous en auons aufli 
J le * l’Ordonnance exprefle dans faint Clément en fes Conftitutions 
Apoftoliques , libro z. cap. 61. où il drefle l’ordre que doit obfer- 
« Et Aug.*v»r. uer l’Eglile en fes Offices. Aufli S. luftin dit, que le Dimanche qui 
PrimmfeûîTuOT eftoit nommé par les Payens le jour du Soleil , ils saflembloient en 
audiuimiu Apo V n mcfmc lieu , pour y celcbrer la Mefle : b Le jour du Soleil, dit-il, 
Imai'ISi- tous ceux demeurent dans les Bourgades ou dons la campagne , s af 
prit», dtgnut . femblent dans vn me/me lieu -, où fe lifent les Efcrits des ^yipojlres , ou 
ftjys vMi/* &7 ceux ^ es Prophètes , félon les temps ,ou autant que l'heure le peut per - 
Dcwde ciuaimus mettre. On trouue fouucnt la mcfmc chofe dans les Efcrits de laine 
rûlmum . vtnitt AuguRin ; voiev fes termes. * Nous auons ourla première Leçon de 

aitttmut &pro- . ° „ „ „ Sa. n ■>■' u 

finaMMHT , 8cc. I <^dpoJlre,quc I E s v S-C HRiSTf/ venu au monde, Uc. I . Timoth. 
U°a iXo^dcccm »• a P res mus * uons ‘hante' I e Pfcaumc qui nous exhorte à nous profltrner 
lmofo mund.uo' en la prefence de Dieu pour C adorer , c’eft le Graduel ou l’Alleluya qui 
nobis oUcndit.&c. f u j r> £ ; p llls /’ Euangile mus a fait voir dix L epreux guéris, Luc. 1 7.8c c. 
<1 Et it vnhùSc ailleurs : d Les faint es Le font nom ont ejle /citer, dans celle de 

Dcminifrrm. )}. î\yipofrt. 
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Codpoîlre , H ejl rendu grâce h Dieu four la Poy qu'ont enïbrdfiélds 
Gentils : En celle du Pfeaume fions luy demandons aufii quel noits con- 
9tertifie,dr qu il nous monjlre fa face pour eflre fauues : Dans ÏÉuangifcy 
nous nous fomnies H) eus appelles au fejlin qutl nous préparé , & non feù- 
Itment appellis\mais conduit s^c.Onuc ce qu’il dit en fôti fèirm.i 3 6. 
& 2 37. du Temps, ôüt il parle de la Leçon Prophétique prife de Mi- 
chée , qui a cfté lcüe deuant le Pfcaume i & l’Euangilc cbntenant la 
Parabole de ceux que le Pere de famille appelle pour trauailler à fâ 
Vigne , &c. Saint Ambroife en l’vnedc Tes Epiftres, parlant dé 
la violence qui luy fut faite par l’authorité de l’Empereur, dit que 
nonobftant cela, il le tint ferme, il continua la fonftion de fâ chargé, 
& commença de dire la MefTe, non fans remarquer qu’alors on li» 
foit dans l’Eglife la Prophétie de lonas , qui fut jette dans lâ mer , 
pour appaifer la tempefte , &c. 

le n’allegue pas les Saints & les autres Docteurs qui ont eflé>aj)fés 
eux dépuis douze cens ans 5 parce qu’il fuffic d’auoir allégué les plus 
anciens Sdes plus confiderablcs , pour perfuader le continué! vîàgé 
de cette pratique » 6c quec’eft fans aucun doute que l’ordre qui effc 
encore aujourd’huy gardé dans l’Eglife, a efté conferué conftam- 
ment dépuis ce temps- là $ a la referue de bien peu de chofes & etl 
fort peu de Ceremonies , comme j’ay dés-ja marqué ailleurs. le 
veux feulement en cet endroit remarquer deux ou trois points. Lé 
premier eft , qu’outre la fâinte Efcriture , tant du vieux que du nou- 
ueauTeftament,onlifoit fouuentauffi les Vies des faints Martyrs, 
& mefme encore les Efcrits des faints Do&eurs ; comme nous fài- 
fons jufqu’à maintenait , dans les Leçons de nos Matines , & dansf 
le Martyrologe que nous lifonsà Prime : Neanmoins, quant à la 1 
Melle, on n’a jamais leu dans fon Office, ou dans aucune de fes par- 
ties, que des Liures Canoniques; parce que dans la célébration d’vn* 
Myftereauffi grand qu’eft ccluy-là , l’Eglife n’y a voulu mcflef 
que les propres & authentiques paroles du faint Efprit. Auffi , 
quoy que d’ailleurs elle y ait adjoûté des ceremonies particulières, 
afiu de la rendre plus majeftüèufe &: plus augufte , elle n’a pourtant 
jamais changé rien pour ce qui eft de ce qui s'y lit , 6c a toûjours 
retenu l’inftitution & l’ancienneté de fon vfage, touchant les Liures 
facrés dont elle fe fért. 

Le fécond pôint que jé remarque icy,eft qu'ebdore que ce que t f y 
lit , & dont nous venons de parler, foir tantôftrifé du vieux Tefta- 
mcnt, tantoft* dû nonucau félon les jours, céfîatiec vn fort grand* 

P 2 choix 
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choix que l’Eglife en vfe de la forte. C’eft ainfi que jamais le Di- 
manche elle n’employe à la Mefle aucune Epiftre cirée du vieux 
Teftamentiparce que le Dimanche eft inftitué pour la mémoire de 
la Refurrection du Fils de Dieu j à caufcquelaLoy degrace à pris 
fon commencement de ce Myftcre, & ne finira que pour paffer a la , 
Loy de gloire. C eft pour cela donc qu’en ces jours les Epiftres 
font tirées des Liures de la Loy de grâce: Mais aux autres jours, 
& mefme en certaines Feftes, affez fouuenc elles font tirées des 
Liures de la Loy ancienne * pour monftrerque tous les deux Te- 
ftamens tendent à mefme fin , & que l’vn eft caché dans l’autre, 
comme vne roiie enfermée dans vne autre roüe , félon le Myftcre 
du Prophète Ezechiel,au premier Chapitre de fa prophétie. Saint 
c Lîb. dt C*ftcbi Auguftin le déclaré élégamment en ces termes: 6 Dans l'Ancien 7e- 
***** rudibtu fl ciment Ce trouue cache le No une an \ & dans le Nouueau l' Ancien. Et 

— ■ In veterr 


TdUmcnto eft certes nuftre Seigneur fondant le Nouueau , déclaré qu’il eft venu 
cccu!tationpui;& accomplir 1’Ancien , quand il dit en faint Matthieu, qu’il n’eft pas 
Mario vcîeris 301 venu P our abolir i mais pour accomplir la Loy. Adjoûtons encore 
que comme les Ceremonies que l’onobferue pour direl’Epiftre 
font myftericufes , foie pour les geftes, foie pour le chant , il y a aufft 
beaucoup d’Eglifes qui font paroiftre la différence de l’vne & de 
• l’autre Loy en Tes chantant * parce quelles chantent d’vn autre ton, 
ôc d’vn autreaccenc, celles qui font prifes du Vieux Teftament,que 
celles qui font tirées du Nouueau , ou des Efcrits des Apoftres. 

On peut demander encore par qui le choix des Epiftres, & par 
confequcnt des Euangiles pour toute l’année, a efté drefle i comme' 
aufft leur ordre 6c leur liaifon celle qu’elle eft. Tous font d’accord 
que ce fuft par faint Fiierofme , à l’inftance Su Pape Damafe pre- 
mier du nom. Pamclius le raonftre amplement par les anciens > ôc 
adjoûte que ce fut pareillement faint Grégoire, qui compila les 
Antiennes pour les ïntroits , pour les Graduels, pour les Offertoires, 
pour la Poftcommtinion , 6c lesOraifonsou les Collectes i c’eft à 
dire qui les reduifit en l’ordre que nous les auons prefentement > 
encore que les mefmes chofes des long-temps auparauantfuffent 
réglées pour plufieurs jours. Auffi le choix ôc la liafon de ces 
Ic&ures eft admirable félon les temps » comme exprefTément nous 
fâifons voir en détail dans noftre Traitté des Méfies particulières. 
Les Auteurs qui ont eferit des Offices qui fe failoient à la Sy- 
nagogue durant qu’elle eftoit en fa vigueur , difent que fes fouue- 
xains Pontifes auoient diuifé en fcctions l’Ancien Teftament,6c l’a- 

uoieni 


De FEpiftre. Chap. VII. 117 

uoient diftribüé de telle forte, qu’on lelifoit tout entier durant l’an- 
née : L’Eglife foie le mefme , tant pour l’Ancien que pour le Nou- 
ueau. Mais on referue les Euangiles pour eftre leüs principale- 
ment aux Méfiés, auec vn ordre qui fait allez voir que le faint Efprit 
•n eft l’Auteur. 

. On demande enfin pourquoy l’Epiftre doit eftre leüe auant l’E- . 
uangile, veu la dignité de l’Euangile fur toutes les autres lc&ures. 

La réponfeeft facile : C’eft qu’il faut toujours que les difpofitions 
precedent la forme, ou fon introduélion dans lefujet* & noftre 
Seigneur aufii auoit coutume d’enuoyer en tous les lieux où ils 
vouloit aller, ceux qu’il auoit defignéspour fcsDifciples * afin de 
préparer les coeurs des Peuples à la venue : Or l’Epiftre & fa 
lefture, eft vne maniéré d’exhortation que fait l’Eglife à la Melle* 
afin que le Peuple foit mieux difpofé à la publication de l’Euangile: 

A caufe de quoy, dit Cabafilas, { il ejl conuenable de lire les Ejcrits f Cabafila* in ex- 
i^ipojloltques ou les Epiftres , auant les Euangiles. On peut encore [*' 

dire que la le&urcde ces Epiftres eft , comme la prédication de Apoftoiîca icgcre 
faint lean Baptifte,qui n’eftoit pas la lumière , mais qui deuoic feu- ““ E E p Xfujc- 
lement rendre témoignage à la lumière * comme dit faint lean. gcr c ante Euan- 
C’eft aulli l’ordre qu’a preferit pour cét effet faint Clement, au lieu gj 1 ; E?s^icmcns 
cy*delïùs allégué* où il ordonne, que les Epijlres /oient leües , çr lib.i.con/l.jte/l. 
qu apres cela , le Diacre $u le Pr eftre , Itfe à haute voix l'Euangtle. pau^dd^Jc Wa* 

On propofe icy vne queftion qui mérité d’eftre expliquée * pour- conns vci Presby- 
quoy c’eft , que l’Eglife qui commande d’eftre debout pour ouïr ,c o at Euan S c - 
l’Euangile , permet neanmcâns qu’on foit alfis durant qu’on lit 
l’Epiftre * quoy qu’auant l’Epiftre il ne foit permis a perfonne de 
s’afieoir à la Méfié. En voicy la raifon : C’eft que tout l’Office 
auant l’Epiftre , nous reprefente les defirs des anciens Peres pour 
la venue du Fils de Dieu , qui eftoient pleins d’ardeur & d’impa- 
tience de le voir : Mais comme l’Epiftre nous donne aflcurancc 
par fa le&ure qu’il eft à la fin venu,& qu’il nous faut préparer pour 
efeouter fa parole , chacun Ce met eneftatde pouuoir fouir auec 
plus d’attention & aucc vn efprit plus tranquille. Outre que c’eft 
pour témoigner le repos que nous a caufé fon aduenement au 
monde » parce que le corps eftant aflis,l’efprit en eft plus raffis * & la 
fceance eft la marque de la quiétude que caufe en nous l’accom- 
pliffement de nos defirs. Pour ce qui* eft que nous fommes obli- 
gez d’eftre debout durant l’Euangile , c’eft pour d’autres caufes 
donc nous traiterons quand nous parlerons de fa lefture. De 
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fçauoir au refte depuis quel temps cette liberté de s’aflèoir s’eft in- 
troduite, il eft allez difficile. Optât Mileuitain , qui florifloit enui- 
gOprawsMiieuit. ron l’an tro is cens foixantc neuf , * nous a laiflë dans fes Efcrits 
EcclSu P fcawdi' n P our maxime , que le peuple ma pas pouvoir de sa/feoir dans lEghfe : 
non habct pote- Mais cela femble eftre trop general $ ôç l’Auteur des Commen* 
taires fur les Epi (1res de faint Paul, attribués feuflement à faint Ara- 
broife, quoy que l’Efcrit en loir très- ancien, y contredit i montrant 
que le peuple eftoit quelquefois affis, durant l’expofition des faiuts 
Myftcrcs du Chriftianifme , comme jadis les Iuifs l’eftoient en la 
* Rnpertus Ùb.i. Synagogue, pendant que la Loy s’y expliquoit i ÔC Rupert h en fon 
& £andus in Traitté des Offices Ecclcfiaftiques , luppofe le mefme auoir paffé 
Rsticnaii diuino - en coutume pendant qu’on dit 1’Epiftrc > comme auffi Durand le 
a P res luy > en fon explication des mefmes Offices. Quoy qu’il 
&*id quod ftqui-cnfoitpour le peuple , au moins c’eft l’vfage de l’Euefque & du 
«nt ^ rc ^ re aucc les Miniftres qui feruent à l’vn & à l’autre, 

de myjiirq! Mijf* quand la Me (Te eft folennelle, pour les raifons qu’en apporte Inno- 
c^.ij.itcrumquc cent 1 1 J. & que nous auons touchées. 

Durandus lib. 4. 
r#p. 18 . 


CHAPITRE HVITIEME. 

Du Graduel ou Répons apres lEpiflre , des Verfeis , ■ r> 

des TraSlus , ^ de cét Allel 'ùia qui fuit 
le Répons félon Us jours . 

T Out l’Office de la Meflè eft compofé de diuers paffages de 
l’Efcriture, choifis fuiuant l’intention de l’Eglifc, comme nous 
auons expreflement dit ailleurs : Et pour l’ordinaire telles parties 
ont efté prifes des Pfeaumes i parce qu’on auoit accoutumé de 
chanter tout au long ces endroits- là. Mais j’ay remarqué auffi que 
la creance commune attribue au Pape Celeftin premier , d’auoir 
ordonné les Graduels de mefme que Ieslntroits, & autres fem- 
blables parties : Ce qui peut bien eftre vray , quant à la forme ed 
laquelle nous les auons prefentement , on pour auoir commandé 
qu’ils fuftent tirés feulement des Pfeaumes & non d’ailleurs ; afin 
de reprimer la licence queplufieurs prenoient de chanter publi- 
quement dans l’Egiife leurs propres compofitions , lefquelles peut- 
eftre ne reflentoient pas afiez la granité ny la bicn-feancc, qui eft 
. requife 
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requife aux diuins Offices , pour les celebrer auffi faintement qu’ils 
le méritent. C’eft ce que reproche faine Auguftin auec inuectiue 
aux Donaciftcs : 3 Les Donattjlesnou» font reproche, dit-il, que nous 
chantons modejlement dans l'Eglife les diuins Cantiques des Jatnts Pro- 
phètes } cependant qu'eux ntefmes s’incitent a la débauché par le Chant 
de certains Motets , dont la compofmon vient purement de l'efprit hu- 
main. Nous pourrions dire quelque chofe de femblablc des pré- 
tendus Rcligionaires,qui ont quitté les Offices dont on fe ferr dans 
l’Eglife , quoy que fi bien réglés par l’antiquité , comme il a dés-ja 
paru , pour chanter dans leurs Cohues & leurs Synagogues Irt tra- 
diuflions ridicules Sc fouucnt impies des Pfeaumcs, faites d’vne ma- 
niéré burleique, par vn certain Marot vrayment homme à marotte, 
& autres tels corrrupteurs des faints Vfagcs. 

Le Graduel fc nomme ainû 5 parce qu’il fe doit chanter fur le 
degré du Pupitre,, comme difent les Interprètes ; dont voicy le 
Myftere. C’eft qu’ayant appris par le récit derEpiftreledcuoir 
légitime à quoy nous fommes obliges, qui eft denousauancerde 
vertu en vertu , jufqu'à ce que nous ayons atteint la perfection de 
l’Euangile , nous recourons à la penitence, pour nous acquiter de 
cette obligation, qui eftie premier degré de l'Echelle pour monter 
à Dieu. Voilà le delTein du Graduel, qui eft auffi fort à propos 
appelle Répons ; Car comme l’Epiftre eft vne efpece de voix qui 
nous appelle à la penitence , ou à la perfection par la penitence j 
auffi par le Graduel nous répondons à l’inuitation qu’elle nous fait 5 
fuiuant ce que lob difoit à Dieu b ; Vous m appellerez^, & aujsi-tojl 
je vous réponde ay. Ce fera vne bonne réponlc , fi nous luy dilons 
du fond du coeur auec le Pfalmifte : Mon coeur ejl prejl , ô mon Dieu i 
mon cœur ejl prejl. 

Ou le Graduel s’appelle Répons, à caufe de fon rapport auec les 
Répons cjui fontchantezà Matines apres les Leçons j qui lent com- 
me des témoignages extérieurs de l’interieure latisfadion que l’a- 
mc refTent de cette lc£ture,ou du grand defirqu’elle conçoit en fon 
.coeur d’executer ce qu’elle a oüy, ou de faire les chofcs qui luy ont 
efté Icües. De forte que ces Répons , font des approbations ou des 
applaudifTcmens , que pouffe le Chœur pour répondre à la lcfture 
qui vient de luy eftre faite i chantant auec artifice & à diuerfes re- 
prifes pour cet effet. Ou félon vn fens plus naturel , & félon l’in- 
tention des premiers Auteurs, qui ont inuenté le chant des Ré- 
ponses font ainfi appeliez! parce qu’eftans commencez par la voix 
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d’vn feul , tout le Chœur en fuitte répond à celuy qui les com- 
mence, comme Ifidore 8c Rabanus l’ont remarqué : Ou bien en- 
core ils font nommés Répons > parce qu’ils doiuent répondre par 
conformiré,pour l’ordinaire, aux Leçons qui les precedent; en telle 
forte que fi les Leçons ont efté prifes d’vn Liurc ouTraictéde 
l’Efcriture , par exemple de la Gcncfe.ou de l’Exode , ou des Roys, 
ou de quelques autres femblables , les Répons auffi font pris des 
mcfmes Liures : Et on peut dire le mefme ordinairement du Gra- 
duel , qu’il eft appelle RSpons , pour cette maniéré de correfpondan- 
ce à fon Epiftrc. 

Apres le Répons fuit le Verfet , qui léchante communément 
par vn feul , ou deux au plus 8 8c c’eft comme le Symbole du re- 
doublement de nos fèntimens à la pénitence. Auffi contre l’ordi- 
naire desaucrcs Verfcts qui le chantent , à l’Introit , ou à l'Office 
des Heures Canoniales, on léchante feill, fans y adjoûter le Gloria 
Ram j parce qu’il ne fert qu’à nous remettre en mémoire la grief- 
veté de nosoffenfes ; qui font ,• que nous nous eftimons indignes 
d’annoncer la gloire de la faintc Trinité ,aucc la joyede cœur qui ; 
eft requife dans ce Cantique de gloire. 

Quant à la façon de chanter Te Gradüel , il faut remarquer que 
c’eft auec vn ton graue 8c pôle , comme auffi auec vne grande at- 
tention ; puis qu’en effet il nous fignific vn des plus neccffaircs 8C 
des plus imporransemploys de noftrc vie. Car, comme dit vn cer- 
tain Docteur , nous fommes appelles en cette vie , ad luétam & lu- 
ftum , à la lutte cr aux lamentations 5 c’eft à dire , au ducil 
contre les tentations qui nous attaquent , 8c au ducil continuel des 
péchés qui nous emportent. Pour preuue que le Graduel eft vn 
Cantique de pénitence , ou de ducil 8c de douleur , c’eft qu’au 
temps de Pafque,qui eft la faifon de noftre plus grande joye fpiri- 
tuclle , il ce le dit point : Ce qu’a fort bien remarqué l'Abbé Ru- 
pert, en expliquant les Offices Ecclcfiaftiques,dans leTraittécy- 
deffus mentionné : Le Gradüel fignifie le gemijfement & le trauail , 
dit ce docte Abbé , c ce oui ne s'accorde pas bien auec la joje de 
Pafqite ; c’eft à dire auec la rcjoüyflàncc de la Refurreétion de 
I E S V S-C H RI ST. 

Au Gradüel eft adjoûté l’Allelüia , hors les jours de jeufnes,-' 
8c ceux qui font deftinésà quelque mortification particulière, ou 
quand on célébré à l’intention des Morts. Lequel Alléluia n’eft 
autre chofc qu’vne exhortation à louer Dieu aucc joye , félon 
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f étymologie du mot Hebreu , ou plùtoft félon le fens de deux mots 
joints en vn , qui dans la langue Hébraïque figni fient Louez, Dieu : 

Ce qui n’eft pas fans raifon » parce qu’au temps mefme des affli- 
gions ôc de la penitence , nous deuons bénir celuy qui eft appelle 
parvn Apoftre d P cre des lumières pour toutes les bonnes penfées d Omnedonum 
qu’il luy a pieu de nous infpirer , afin de nous rcconnoiftre ôc nous dcn^lTauc^u" 
corriger de nos péchez- Ou, fi vous voulez , l’ Alléluia eft adjouté miniun , &c F 
à la fin du Graduel , comme la joye fuit les larmes > pour nous faire iacob ' l ' ver f' ‘ 7 * 
entendre le peu de durée des fouffrances de cette vie , en compa- 
raifon de la longueur de la gloire où elles aboutirent , fuiuant les 
reflexions que fait la defiùs faint Paul. c P» instant de cette gloire c Momenta- 
fttffif pour effacer la mémoire des douleurs les plu* aiguës de cette vie > "^Tlationif 00° 
& félon ce texte de l’Apocalypie: Dieu effuyera toutes le s larmes rtra xternum glo- 
des Saints , & il ny aura plus de Mort , ôcc. Tel fera l’heureux fc- r r ‘ x P oni - us . op 0 - 
jour de cette Cite fi magnifique , ou 1 on entendra retentir eternel- 1. »d emmh. 4 . 
lement Aile lïtt a \ fuiuant cecy de Tobie : Toute* les rues de Hieru- ^bfter et Deus 
falem feront pauees d'vne pierre blanche & pure 5 ejr t Alléluia fera omnem lacrymam 
chanté par toutes fes rués. De fait, faint Iean dans l’Apocalypfe oiiit r^ïmo^Wcrâ 
tous les Bien-heureux qui chantoient Alléluia, pour donner à Dieu noo’crit, & c . 
la gloire que fa puiflance mcWte , pour reconnoiflance des grandes Afotmiypf «. 
fàueurs qu’il leur a faites, pour publier les chofes qu’il a ope- ^onuie* plate» 
rees dans l’oeconomie de leur falut, Ôcc. Comme donc ce mot Hictufiiem fter- 
Alleiûia , eft le plus commun Cantique dont les Bien-heureux fe doT canSidoTa 
feruent dans la gloire , l’Eglife aufii l’a méfié parmy les gemifTe- p-r vicoscius ai 
mens des Graduels , pour nous réjouir par l’efperance du contente- cantabltur « 
ment que nous attendons au Ciel. Que fi durant le Carëfme 8cToi>.ij.wr/:ii. 
autres jours de penitence , on ne s’en fert pas , c’eft que ces jours-là 
font ordonnés, pour nous remettre en mémoire le fujet de nos mi- 
fercs pendant cette vie, où nous fommes comme bannis ôc indignes 
deleuerles yeux au Ciel vers vn fi agrcable objet : Et la raifon 
que nous auons de n’vfer pas de ce dhant de joye, eft celle du 
peuple de Dieu , qui eftoient captif à Babylone : f Comment pour - f Quomodo can- 
rons nous chanter le Cantique du Seigneur dans vn pays ef ranger ? Et tabimus c .ami- 
il importe peu que ce mot fignifie, comme i’ay dit , louer Dieu > Car m 

quoy que nous foyons obligés de lcfâireen tous temps, nous ne 1 j 6 - wf-s. 
/ommes pas obligez de le louer toujours, d’vn mefme accent & d’vn 
râefmc ton. Saint Auguftin eft admirable quand il explique com- 
ment nousnedifons pas toujours Alléluia , ôc nous louons toujours 
Dieu :Ily a, dit-il, s des jours déterminés au [quels feulement noue * Auguft. j» 

‘ chantons* 1 ”-'*' 


& 


iü La Liturgie Sacrée , Partie II. 

Certis dicbns c»n- chantons Alléluia ; mais nom l’auons tous les jours dans le fentiment & 
fvJTomi^diccoJ dans la f en fée : T sus les jours nom le fartons & le fai fins retentir > fi 
eiumus i idcoqae ce n efi de la bouche du corps , du moins de la bouche du cœur. 
nabcm» omm d.es p u i|que cc mot eft fi vfitc dans l’Eglife , & qu’il fc chance non 
ris , vcnlm in orc feulement a la Mdlc , mais encore a toutes les Heures Canoniales, 
coidij, &c. fi cc n ’ e fi depuis l e temps de la Septuagefime jufqu ’à Pafques , il eft 
à propos d’en parler vn peu plus amplement. L’Hcretique Vigi- 
lance prie de là pretexce pour calomnier l’Eglife» foûtenanc qu’on 
ne deuoic point chanter Alléluia , fi ce n’eftle jour de Pafques , en 
témoignage de rejouy fiance, à caufe de la Refurredion de Iesvs- 
Chmst s quoy que la coûtume de temps immémorial fuft au 
contraire : Ce que faint Hierolme fait afléz connoiftre , en ré- 
futant céc intenté , lors qu’il dit , que mefme aux obfcqucs des 
plus célébrés Chrefticns , comme aux funérailles d’vnc Dame 

• Komaine » nommée Fabiola , on chantoit Alléluia : Car voicy 

* Hieronym. comme il en parle : h Les pfcaumesrctcntijfiient,çr l' Alléluia efioit 
Sonabant Pfalmi , en t 0 nné fi hautement , que les toits dorés des Temples en refonnoient : Et 
rui^ttrta reboans dans vne Lettre à vnc autre Dame qui s’appelloit Eufiochium , U 
in fubiimc Aile- tj re vn heureux prefage de la fainteté de Paula fa merc , de ce que 
îuu cjiMKicbat. ^ j c Bereeau elle commençoit à 'frononcer en beguayant Allé- 
luia-, comme auffi dans 1 Epitaphe de la mefme Sainte il rapporte 
cntr’autreschofes confiderables de fa conduite, qu’eftantgouuer- 
nanted’vnMonaftere de Filles, elle yauoitefiably cét ordre, que 

• Aognft. it P° ur aflcmblcr les Keligieufes aux exercices communs , le mot 
Jcti. chrift. c. i £ Alléluia , leur feruoit d’aduertiflement pour s’y trouuer. Saint 
^'nù^te^rctat* Auguftin en plufieurs endroits de fes eferits , & fur tout au fécond 
inuen mus m li- Liure de b Doctrine Chreftienne 1 , remarque que de tous temps 
lim p'roprT ûn” cn l’Eglife, on a retenu parmy les Langues dont elle fe fert ordinai- 
flioicm auihoti- rement, des termes Hebreux , fans les auoir voulu interpréter ny 
^tc^rcun^po" * tra duire : Et cela pour deux raifons j La première eft pour Iare- 
uiiffcnt ) feruau uerence de l’Antiquité qufs’en eft feruie, 6 i qui les a comme con- 
berez ; parce- qu'il y a certaines paroles qu'on a toujours gardées pour 
lingium transfcr. vne plus forte authorité , quoy qu'on les eût pu interpréter ; dequoy il 
cùntor -"srafon m mct P our cxem pl c Amen , & Alléluia i La fécondé cft , pour l*im- 
tjurds verba ccr- pofiibilité qu’il y a de les bien traduire, fans en altérer ou diminuer 
tarum hnguanim, j e f cns • parce qu'tl y a quelques paroles en certaines langues d'vne 
nus lingux pcr exprejsion fi propre , qu elles ne peuuent efire traduites dans vne 
interprjtarionem Mutre ; tel q u ’eft le mot d'ofanna , qu’il met auffi pour cxemplc 
fimt.&c! 011 p ° au mefme lieu. Dans fon Epiftre cent dix-neufviéme à Ianuicr,. 
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touchant l’explication des diuers vfages & des Myfteres du Chri- 
ftianifme , il fait voir dans le Chapitre quinziéme , que la coutu- 
me de chanter l 'Alléluia les Dimanches à l’Autel, ou à la Mefle, 
eftoit generalement reccue j & au dix - fcptiéme il continue de 
remarquer , qu’encore qu’il y ait des lieux ou 1 ' Aile lui a fe chan- 
te feulement durant l’efpace de cinquante jours, qui durent de- 
puis la Fefte de Pafques jufqu’à la Pentecofte , 1 vfage n’en eft 
pas vniuerfel } veu qu’en d’autres jours il fe chante aufli ailleurs 
d’vne differente maniéré , mais en ceux-là vniformément par tout. 

Mefme faint Grégoire en fon Regiftre liure 7. Epiftre 6 3. dit que 
faint Hierofme apporta de Hierufalem la méthode de le chanter 
hors les jburs fuldits , c’eft à dire des cinquante jours d’apres 
Pafques, & qu’elle a eftéauthoriféeen fuitte par l’Ordonnance du 
Pape Damafe, félon la tradition de faint Hierofme. 

Comme il y a neanmoins des jours hors le temps de Pafques, oii 
l’Allelüia û’eft pas chanté à la MefTe , on fubftitue en fa place vn * 
autre chant qui s’appelle ‘Trait i (en Latin Tratfus ) Et il eft ainfl 
nommé, dit Alcüin, k parce qu’il eft chanté à longs traits, & 'DtDiu.of.eM/, 
comme en tirant la voix a peine : pour lignifier les gemiflemens 
de l’Eglife durant le prefenteftat de fes miferesj c’eft aufli la re- 
marque d’Hugue»de faint Vi&or, fçauoir, que les Saints fouJpi~ 
rent & ne font que gémir en cette vallée de pleurs ; quoy que l'ejpe - 
rance d’vne meilleure fortune ftgni fiée par t Alléluia fie s rejoiitjfe : Et 
vn Auteur traittant du mefme fujet,dit que le Trait qui fe chante 
en certains temps au lieu de l’ Alléluia, exprime les gemiflemens 
des cœurs penitents, qui déplorant le mal -heureux eftatoù ils 
viucnt, ne laiflent pas cependant de féliciter les Bien-heureux de 
leur bon-heur. Ainfl donc les Traits font comme des foûpirs que 
l’Eglife tire de fon coeur, à l’occafion des miferes de cette vie , ou 
des pechez dont elles deriuent, en déplorant le mal-heur de fes 
Enfàns quelle y void afleruis. Il y a pourtant des Traits qui fem- 
blent plûtoft exprimer la joyeque la trifteflè, comme celuy qui 
commence par lubiUte > ou Slf) confidunt ; ou L au date Dominum 
omnes gentes&c. Mais c’eft pour fignifier qu’à la triftefle des affli- 
gions prefentes eft meflée la joye de l’efperance des biens futurs, 
qui eft neceflàire pour nous confolcr dans nos fouffrances, ou pour 
nous encourager à fouffrir : Si ce n’eft aufli pour fignifier deux for- 
tes de larmes qui coulent de deux differentes fources , ou font Ré- 
pandues pour deux differents motifs j les larmes de joye, par la con- 
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fideration du bon heur du Ciel , auquel nousafpirons j les larmes 
de düeil par la confideration des maux de la terre , que nous endu- 
rons. Or comme les Traies ne font pas chantez en tous les temps 
de l’annce » mais feulement dépuis la Septuagefimc jufqu’à Paf- 
ques , 6c en l’Office des Quatre-temps,ou en celuy des Vigiles plus 
folennelles 6c plus célébrés , principalement la veille de Pafques fie 
de la Pentecofte j ce n’eft: pas auffi fans quelque myftere que leur 
chant commence en vne faifon , qui tire fon nom du nombre de 
fept multiplié par celuy de dix > dautant que tous les aflàuts 8c les 
attaques de nos ennemis , quifont les pcchez mortels , fe reduifent 
au nombre de fept j & au contraire le nombre de dixeft fanélifié 
par l’obferuance de toute la Loy j à quoy les péchez appfertent em- 
i Pro his fcpttm pefehement , en nous détournant de l’accomplir : Ce que faint 
quibus ab obfcr j} ernarc j a remarqué en ces mots : 1 Pour les fept empefehemens qui 
tetardamur, in lu- nous détournent, on qui nous retardent généralement de l objeruanct du 
pœnitnltix ' sc^ * Lsccalogue > nous fafons lt jour de la Septuagefime , 6cc, 
tuagefimi tem- 

pus agitur . Scc. - ■ ■ ■ — — - 

Brrn. in ferm. île 

seftuof. CHAPITRE NE VF VI EME. - * 

Des Profes ou des Sequerrces- 

L Es Profes comme on les appelle communément , font certains 
Cantiques d’vnc maniéré extraordinaire en forme de vers s de 
telle forte qu’ils ont quelque me fure apparente , fie finiflenr en ri- 
mes Latinesibien qu’en la ftrucluredeleurcompofitionil n’y ait ny 
réglés de Quantité obferuées , ny aucun vray ftyle de Pocfie. Elles 
fe chantent auant l'Euangile immédiatement ; 6c font appellées Sé- 
quences ; parce qu’elles fuiuent les Pncumes ou Ncumes des autres 
Chants.dont nous venons de parler ; 6c font comme vn renouuclle- 
mens de leur harmonie. On appelle Fneume , cette traifnée de voix 
qui fefait de pluficurs notes fur la fin des mots, qui terminent 
quelque partie de l’Office s ce Pncumc doit eftre chanté comme 
l’Allelüia 6c le Verfet. A le bien prendre au vray fens , il femblc 
qu’autant les Ncumes ou Pntumes , que les Profes roeimcs,font juge- 
ment ce que l’Efcriture appelle pour l’ordinaire lubilation ; qui n’eft 
autre chofe qu’vn fentiment de joye intérieure 6c fpirituclle,qui 
s’exprime plus par la voix que par les paroles , 6c plus par l’affeélion 

1 Augnft. in que p at l a l a ngue. a La lubilation , dit faint Auguftin , cejl vn 
P/nOn-to. r b ÙUt 
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éclat de voix qui marque vn excès de joye , à qui Us far oies ne feuuent labüare eft « 

fuffire. Lame donc eftant touchée de fefpric de Dieu s’emporte 

à ces faillies, principalement à caufe de b joye & de la félicité quel- fuÆccrc non pof. 

le attend au Ciel. b Parce que , dit Hugues de faim Vûftor, les lum • in voccm 

louanges de la vie éternelle ne feuuent pas s' ex frimer far les paroles trumperi - 

humaines , certaines Eeltfes chantent la Profeauec la voix feule, fans b Itcm Hugo de 
? J J r i J , S.Viftore/i» Tr*- 

frononcer aucune parole: Car les paroles ne J ont pas necejjaires en cet a*tu jurm vomt 

heureux fejour , où chacun verra le cœur des autres à decouuert, en s p«ulumEcctcix 
contemplant le Lture de vie. Remarquez donc attcntiuement,quc »enue»îtVbu- 
comme le Pneume,qu\ efUa continuation, comme j’ay dit , du chant '-«bis non 

en diuers tons fur vnc mefme fyllabc , reprefentc l’effet de 1a ju- "ccic'fi'i 
" bibtion;au(fibProfequi fuitapres,monftrelesvraysfentimensdeP nc “ m;lti M'>t s c - 
l’ame,par des expreffions articulées j C’eft pourquoy elle eft compo- KTî^à n jnSm 
fée de paroles, qui font comme enflammées dedeuotion ; & feverborum déni- 
chante en forme de jubilation à diuers éclats interrompus , qui va- ^"Vcordafin- 
rient prcfque à chaque reprife i non pas comme les Pfeaumes ny guiôrum natebunt 
comme les Hymnes , dont tous les Verfcts fe chantent de mefme mtîraabuT Ti * 
maniéré. 

• U eft mal-aifé de fçauoir par qui les Profes ont efté première- 
ment introduites. Quelques-vns cftiment qu’il y en a qui ont efté 
compo/ëes par faint Auguftin i d’autres par laine Ambroife : Mais 
en cecy je ne trouue rien d’affeuré. Plufieurs font plûtoft d’aduis 
Sc auec bien de l’ajpparencc , que Rogcrius , ou Nogerius , Abbé 
de faint Gai en Suifle , qui viuoitenuiron l’an 8yo. Sequi eft mort 
Euefque de Liege , en eft le premier Auteur i & que Nicobs I. 
fouuerain Pontife, à qui il les prefenta, non feulement en ap- 
prouua le deflein , mais en ordonna l’vfage : Clitoueus & De- 
mochares, Efcriuains François , l’afteftent ainfi. On dit auffi que 
Robert fils de Hujpes Capcty trauailla fortheureufement , en 
compofa quelqucs-vnes ; ce que Paul-Æmile, Gaguin,Trithemius, 

& autres afleurent , efcriuans fa vie. Comme donc l’inuention en 
fut trouuéc tres-deuote, plufieurs Perfonnages fçauans & pieux y 
trauaillerent dépuis , chacun félon fon génie & laferucurde fon 
zele i foit pour rendre plus célébré b gloire de leurs Eglifes , foie 
pour honorer plus dignement leurs Patrons , ou pour de fem- 
blables fins. 

Mais comme ces Profes s’augmentoient tous les jours, l’Eglife 
ayant apperceu queparmy ces faintes compofitions, il s’yglifloic 
quelquefois vne trop grande fimplicité qui derogeoit à fa dignité, 
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oo à la grandeur 8c la majefté du fujet, elle s’aduifa d’en arrefter la 
licence 8c d'en repeindre le nombre , particulièrement au Concile 
de Trente, ne retenant que les plus faintes & les mieux feantes. 
Il eft vray que le Concile Mileuitain fàifant defence de lire au- 
cune chofe dansl’Eglife qui n’cuft efté approuuée ou authorifée 
fuffifamment , y auoit des-ja pourueu en quelque façon , comme 
nous auons remarqué plus haut > mais on l’a fait plus exprefiemene 
encore dans les temps fuiuans,fur tout aux derniers ficelés, ôc tres-à- 
propos:Car quoy que ces fortes de deuotions foient d'elles- mefmes 
recommendables , neanmoins dans les Offices publics 8c folennels, 
où tout le corps de l’Eglife eft intereffé , outre la deuotion 8c les 
bons fentimens , il faut que la majefté des paroles 8c du fens y ref- 
e Honor Regis pondent : c L'honneur du Roj aime la difiretion & le jugement , dit le 
yidicium diligir. pfalmiftc, comme s’il difoitque Dieu veuteftre honoré, quefés 
.wj. j. fojgnt louez, 8c que la mémoire de fes bienfaits foie célébrée, 

mais il veut auffique cela fe faire auec la bien-fcance conuenable,6c 
lagrauité requife : Outre que d’ailleurs il faut prendre garde que 
les ennemis de noflre Religion , qui comme difoit vn Ancien , s'ar- 
rêtent me fine fur les fjlahes , & y tendent des piégés pour y fiurprqmdr#. 
les foibles , ne trouuentà glofer fur fes exercices 8c fes viager, à 
caufe de quelques -vnes de fes compofitions où ilyauroità redire. 

C’eft pourquoy d’vn fi grand nombre de Profes qu’il y auoit 
en plufieurs Eglifes particulières , l’vfage Romain n’en a retenu 
que quatre, reconnues 8c approuuées par l’Eglife vniuerfellej com- 
me celles de toutes qui lembloient répondre plus dignement à 
l'intention du faint Efprit , par lequel tout fon corps eft gouuemé. 
La première eft celle qui fe chante à Pafques, 8c qui commence, 
Vittime enfichais laudes , 8c c. la fécondé eft celle qui fe chante au 
jour de la Pentecofte , 8c qui commence , Vcnj fantte Sptritus & 
émit te coelitus , 8cc. La troifiéme eft celle du faint Sacrement, que 
compofa faint Thomas par ordre d’Vrbain IV. lorsqu’il en inftitua 
lafcfte,qui commence, Lauda Sion Saluatorem:\jx quatrième eft cel- 
le qui fe chante aux Méfiés pour les Morts, qui commence, Dw ire, 
dies ilia, 8cc. Touchant celle-cy pourtant quclqu’vn pourrait former 
quelque difficulté ; parce que nous auons dit que la Profe cftoit 
chantée comme en témoignage d’allcgreflc intericureice qui ne fe 
peut trouucraux Méfiés pour les defun<fts,& ne conuientpas à la 
mémoire que nous en fai fons dans tels Offices, où il n’y a que de 
la crainte 8c de la triftefle : A cela nous difons, que cette crainte & 
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cette trifteffe que la mémoire des Morts caufe en nous , tend tou- 
jours à mcfme fin que la joyc > quoy que les moyens en foient bien 
differents . 4 S-Paul difoit cfcriuant aux Corinthiens : le me rejoiiü de 4 Gau<ko non 
vous auoir attnjles ; ttn'eft pas que je me rejoiiijfe de vojlre trijiejfe^£f°£™ ia “ôn- 
feulement,mais de vofire penitence qui l'a futuie : Car la trtjlejfc qui eft tri/ht. cAis ad 
félon Dieu caÊfe vne penitence folide , qui ejl la fource de nojlre Jalut. 

Laraifon en eft ailée 3 carie motifdelavrayc penitenceeftlepurDcumtriAitiacft, 

amour de Dieu : Si donc la trifteffe purement fpirituelle,& la crain- 

te filiale, prend fon origine de l'amour de Dieu 8 c tend à ce mcfme openuur. 

amour comme à fa fin 3 & que la joye intérieure ait auffi le mcfme 

objet 8c la melme fin 3 ce n’eft pas merueille que parmy les fenti- 

mensde tri ft elle que donne l’Office des Morts, on y meffeauffi la 

Profe qui nous fait penfer auec quelque douceur aux effets de 

la clcmence de Dieu, ou à l’efperance de fa bonté 3 8c en mefme 

temps elle nous fait penfer auec horreur 8c auec crainte à fes juge- 

mens irreuocables , & à la rigueur de fa juftice. 


CHAPITRE DIXIEME. 

De ï Euangile. 


C E mot £ Euangile eft tiré du Grec, &: fignifie vne benne n au - 

uelle. Il fe trouue en ce fens fouuent en vfage parmy les * 

Auteurs prophanes ; où il fe prend encore pour la recompenfe qui 
eftoit donnée pour de bonnes nouuelles , 8c quelquefois aulfi pour 
le facrifice que Ion faifoit à ce fujet. Quoy qu’il en foir, quant à la 
manière dont les prophanes s’en font leruis , foit pour facrifice , ou 
pour la recompenfe des bonnes nouuelles , il femble que le langage 
du ciel s’accorde auec celuy de la terre en ce mot-là. En effet , le 
premier Prédicateur delà Loy de grâce fut vn Ange expreflement 
enuoyé du ciel, pour annoncer aux Pafteurs que le Sauueur eftoit • 

né î commeauffi le premier mot qu’il leur dit , fut cetui-cy a le vous 1 Euangeiiio ro- 
unnonce vne grande joye , ce qui donna grande vogue à cette paroi- bis 8 lu4lttra mi ' 
le fi profane. Il ne faut pas donc seftonner fi le récit de l’aduene- 8nUm ' 
ment du Rédempteur, defavie.de fes allions, de fa doélrine, de fes 
miracles , de fa mort , de fa refurreftion 8c de fa gloire, nous eft ex- 
prime par ce mot d'Euangile , puis qu’on ne pourroit pas ouïr vne 
n ouuclle plus agréable , ny auiü plus auantageufe. 

La 
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La Ieéture de l’Euangile à la Meflé a commencé dés que les 
liures des Euangiles ont efté produits au jour. Le premier de tous 
futceluy de faint Matthieu , qui le compola dans la Iudéeenuiron 
fept ans apres T A fcenfion du Sauueur, & auant que les A poftrcs fuf- 
fent difperfés par tout le monde. Audi laint Barthélémy le porta 
auxlndcsjfit faint Barnabe, dit-on, le portant toûjour#furfoy,faifoit 

{ >arce moyen plufieurs miracles.Saint Marc & laint Luc efcriuirent 
es leurs peu d’années apres j mais faint Iean fut le dernier .lequel 
eftant prié par les Prélats d’Afie efcriuit le fien , pour la refu- 
tion des hcretiques de ce temps-là , qui nioient la diuinité de 
Iesvs-Christ. 

b Voccs Prophc- Comme on lifoit donc dans les Synagogues b les Efcrits des Pro- 
omne slbbatum P^ lcccs > ou quelques autres parties de l'Ancien Teftament , pour 
leguntur. folcmnifer le Sabbat i de mel’me dans les allémblécs Chrefticn- 
acia^.v.^. nés, pour y celebrer l'Office de la làinte Méfié, on commença dés 
la naiflance de l’Eglife de lire quelque Hiftoire , ou quelque point 
de l'Euangile. Saint Clemeutfàit allez voir que cette pratique dc£ 
ccnd des Apoftres i lors que parlant des le&ures qui lé faifoient à la 
Melle , apres qu’il a exprimé l’vfage de celles par où la Méfié cotn- 
V e Dcindc Diaco- mcnce , il adjoûte en iuitte. * Apres cela, que le Diacre eu le Prejire 
"egat" Euangeiif-^ ï tunngtle : C’eft ce que le Concile de Laodicée tenu l’an 314. 
cfcmcns Roma- renouuclla dans fcs Ordonnances & fes Decrets , à l’occafion d’vne 
co ^ tumc s’eftoit gliflee en quelques endroits du Chriftianif- 
rae, que le Samedy on ne lifoit point les Euangiles ; peut-eftreen 
deteftation du Sabbat : Le Concile donc ordonne que les Euan- 
giles foient leus auffi bien les Samedys que les autres jours de la 
lémaine. 

Ce qui confirme encore plus l’ancienneté de cette coûtume, 
c’eft la variété des Ceremonies qui s’y obferuent dépuis le com- 
mencement de l’Eglife j lefquelles.pourcn parler aucc ordre, nous 
réduirons à trois chefs : Le premier, fera pour ceux qui ont droit 
de lire les Euangiles folcnnellement & en public : Le fécond, tou- 
chant les chofes qui fontobfcruées pour le lire , ou cependant qu’il 
fc lit, ou mcfme apres qu’il cft leu : Et le troifiéme, pour ceux qui 
l’entendent ou doiuent l'entendre. 

Pour le premier chef, il faut remarquer que l’Euangile doit eftre 
leu foiennellement parvn Diacre, comme l’Epi lire doit eftre Iciie 
parvn Soufdiacrc : Neanmoins la réglé eftbicn plus cftroite pour 
l’Euangile que pour l’Epiftre > veuque l’Euangile ne peut eftre leu 

folennellcmenc 
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folcnnellement , par vn autre , que par vn Diacre ou par vn Preftrej 
au contraire , l’Epiftrepeut quelquefois eftre leüc par vn Acolyte, 
ou par quelque autre conftitué Amplement aux moindres Ordres, 
quand il n’y a' point de Soûdiacrepour la lire, comme il fe rencon- 
tre affez fouuent. Nous auons dés-ja monftré par l’authorité de 
faint Clement , qu’il appartient au Diacre de lire publiquement 
l’Euangile. A quoy nous adjoûcons faint Hierofme, dans la fa- 
meufeEpiftre qu’ilefcricàSabinien, d Tu //fois , dit-il, en qualité a Euangdfum 
de Diacre l'Euangilc de Iesvs-Chmst: Et apres luy faint Gre- c,irir *' Dia, 
goire , c qui obfcrue que la fonction de Diacre eft , de lire les hÎm on\Ts*bi- 
Euangiles pendant que la Méfié ejl celebrée à la prefence du pcuple\au ”i*num m»co. 
lieu que les Sotidiacres pcuuent entonner les Pfeanmes & lire les autres ” um ’ 

Leçons > ce qui mefme peut ejlre exécuté , en cas de necefiité , par des aionïs ' offic^ra" 
personnes d'vn Ordre inferieur , comme il adjoûce enfuitte. Enfin Mi forum 
tous font d’accord, que l’office du Diacre s’eftend à trois chofctf* 
Premièrement , à feruir lePreftrc immédiatement à l’Autel, 9fe- verà ac relouas 
condement, à garder foigneufement le faint Sacrement , & prendre 
auffi mefme foin des Vafes facrés j Troifiémement, à lire & expli- ccflUas fiierir ) P rr 
quer l’Euangile. Il n’y a eu que la feule Eglife d’Afrique, félon 
la remarque de Baronius en les Annales fur l’an 153. qui ne fait kc. Grelot. ubf. 
pas obfêruc comme les autres ; ayant permis au Lecteur , qui eft au 88 - 
deffous de l’Acolyte, de lire publiquement l’Euangile : Ce qui 
pourroit eftre arriué par la difpofition de S. Cyprien,en faueur 
de Celerin , dont il parle dans les Epiftres ; auquel , en reconnoif- 
fancedu zele extraordinaire , dont il s’offrit au martyre, il permit 
par priuilege de monter fur la Tribune de l'Egide t & y lire l’E- 
uangile , pour honorer fa confiance & fon courage. ( Il falloir f scp îr pa ip?tum 
dit-il, le mettre à la Tribune , afin quefiant eleué dans vn plus haut K'buoal Ec- 

Hett cr rendu vifible à tout le peuple , & confiderable par cet honneur , Jun^impom.vïaU 
il life là les préceptes & l'Euangtle du Seigneur , dont il obferue cou ■ ^ tis loci «UÏtate 
rageufement & f acilement les réglés : Mais par tout ailleurs il n’ap- vni’ucïS’ 
parrient qu’au Diacre de faire cette lédüre. honoris clamaie 

On peut demander fur cet article , pourquoy le Preft re n e lit pas EuS- 

Euangile pluroft que le Diacre. Voicy la raifon: C’eft que Ieg cl «“ n Domini , 
Preftrequi ceiebre, reprefente la perfonne du Sauueur; mais le flaira r^itor 
Diacre & le Scûdiacrc tiennent feulement la place des Apoftrcs&c. 
ou des Difciples, qui auoient ordre de luy, d aller dans les Villes 
& les Bourgades, pour deuanccr fa veniie , & difpofer les peuples + * * 

ale receuoir plus vtilcraent. C’eft donc ce que reprefente le Sou- 
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diacre en difànt l’Epiftre , & le Diacre en récitant l’Euangile : 
Neanmoins, autant qu’ont eu les Apoftres de prééminence fur les 
Difciples , autant la ledurc de l’Euangile en a fur les Epiftres : Audi 
on void le Diacre demander auec rcfped la benedidion du Pre- 
ftre , auant que lire l’Euangile , comme il Ce remarque dans les Li- 
turgies de (àint Chryfoftome 8c de faint Bafilc : Ce qui toutefois 
ne s’obferue pas pour lire l’Epiftrc. La raifon eft, que par cette 
benedidion du Preftre , eft lignifiée la million ordinaire, extérieu- 
re Si vifiblc , fans laquelle aucun ne doit entreprendre d’annon- 
cer ou de prefeher l’Euangile : Mais parce que l’Epiftre eft feu- 
lement vn crayon de la Loy ancienne , pendant laquelle il fuffi- 
foit d’ordinaire d’eftre excité par l’interieure infpiration Si voca- 
tion de Dieu , fans qu’on euft befoin de la miifion , il ne faut 
point de permilfion pour l’aller lire, comme 8 Rupert 8c h Hugues 
* Rupertus Ub. i. de faint V idor l’ont enfeigné en leurs Traittés des fàcrés Offices. 
iiit ,^4/-”" 6°^" * 1 e Diacre pour fe préparer A la ledure de l’Euangile , prend 
h E t Hugo de premièrement du cofté de l’Epiftre le liure où les Euangiles font 
s. viftorc ub. i. dt conrcnusjfic l’ayant pofé fur le milieu de l’Autel, il s’agenouille der- 
flfcii* f* r ‘ cre 1 e Pr c ftre, pour luy demander là benedidion auec plus de 
rcfped. Ce qu’il prend le liure des Euangiles du cofté droit , 
c’eft à caufe que ce cofté reprefente la Synagogue ou la natioa 
lüifue , par laquelle le Sauueur a commencé d’annoncer fon Euan- 
gile i comme au contraire par le cofté gauche eft lignifié le peuple 
Gentil , auquel a efté dc'puis porte' ce mefme Euangile par la 
prédication Apoftoliquc > fortant du milieu de la ludée comme 
de fa fource , pour s’eftendre aux nations eftrangeres, 8c veri- 
» De Ston «fbh fier cét Oracle prononcé par Ifaïe, 1 De Sion for tir a U loy , & 
Dominf cIc'hÎT P aro k Seigneur fortira de Hierufulem. Lors donc que le Dia- 
rufaicm. E/a. t. cre prend le liure au cofté droit, 8c le porte fur le milieu de l’Autel 
vtr f- i‘ où eft le Preftre , c’eft qu’en laperfonne du Preftre eft reprelenté 

noftre Seigneur, comme la pierre angulaire pofée au milieu des 
Iüifs 6c des Gentils, pour ne faire qu’vn de ces deux peuples en 
k Epke/.i. v. 14. l’vnité de la Foy. k Et lors qu’ayant mis le liure des Euangiles fur 
fr vtr/xo. le milieu de l’Autel, il prend à genoux la benedidion du Preftre, 
c’eft pour témoigner , par cette ceremonie , que la miffion eft ne- 
cefiaire pour la prédication de l’Euangile, 8c que c’eft de Iesvs- 
Christ qu’elle prend fa fource, ou quelle emprunte fon autho- 
1 Euntcs ,doecre r i t ^j fuiuant ce qu’il dit luy- mefme fur le point de fon départ 
d'auec fes Apoftres , ou de fon retour au ciel, [ Allez, , enfeignez. 
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toutes les nations du monde j & cc que faint Paul a die depuis , m Com - “ Quomodo prx- 
ment pourront-ils prefeher fans ejlre enuoyès ? Uc. T t m |I’ 

II y a de plus a dire, couchant le lieu ou le lit publiquement 1 Euan- verf. i s . 
gile durant la Melle par le Diacre, que ce lieu doit eftre, G faire le 
peut , haut & eleué. Cela paroift du difeours allégué de laine 
Cyprien , qui l’appelle Pupitre & Tribunal : Car ces deux mots 
font des noms majeftiieux , tirés de l’vlagc & de la police du droit 
Ciuil, qui fignifioient les lieux d’ou les Magiftrats Romains pro- 
nonçoient leurs Ordonnances:Ec mcfme encore aujourd’huy nous 
appelions les lieux éleués de nos Eglifes du nom de Tribunes . 

Tel eftoit le lieu où prefchoit faint Chryloftome, félon le rapport 
de Calfiodore. n Ces mefmes lieux ont efté nommes par les an- " lü.io.mjIot ; 4 
ciens iMmbones , par deprauation ou corruption du mot Vmbones: Tr, t* rt,u t0 P *- 
dequoy parle Rhodigin : Voicy comment il explique ce pre- 
mier nom , dont le dernier par corruption eft deriué : 0 Ce font o A mbones loca 
des lieux éleue's , dit- il , comme les cimes ou les fommets des Monta - func fupcrciiiofa 
gnes , ce moteftant pris du verbe Grec, Àff&ed.ea ou avalait a> , montana ‘ 
qui lignifie monter en haut. Il en eft fait mention dans le Con- 
cile de Laodicée p & dans Socrate en l’Hiftoire Ecclefiaftique. p cm. jj. 
q Or ces lieux eftoient fort conuenables pour annoncer l’Euan- s Lib.o. 
gile : Premièrement , pour donner plus de majefté à la parole 
de Dieu , & fur tout à l’Euangilc : Secondement, pour en expri- 
mer l’au chori té : En croifiémc lieu , pour lignifier que les 1 vérités 
de l’Euangile ne doiucnt pas eftre enlêignées comme en cachette, 
mais publiquement & en plein jour, fans honte & fans crainte : En 
quatrième lieu, pour faire que l’Euangile foit plus aifément oüy de 
tous , qui eft la raifon la plus naturelle : Voicy le fentimenc d’Ilâïe : 

1 Monte Jur vite haute montagne toy qui anonces la Loy a Sion j haujfe ’ Super monwm 
ta voix , &c. Aulïi le Sauueur pour annoncer fa dottrinc aux 
hommes, auoit coutume démonter en quelque lieu éminent, & ms sion > exulta 
mefme fur des montagnes, comme on le peut voir fouuent dans^° t yj'“ cll “ c c vo " 
l’Euangilc : A quoy on peut adjoûter pour vne cinquième raifon, 40. vtr/. 9 , 
que c’eft pour lignifier comme il faut élcuer nos âmes & nos pen- 
fées, pour bien oüir l’Euangilej ou que fa le&ure doit nous faire * 

monter à Dieu, en furmontant le defordre de nos' fentimens & de 
nos palfions terreftres. , 

Or quoy que partout on ne monte pas en vn lieu haut, pour y 
lire publiquement l’Euangile, à caufe peut-eftre que les Eglifcs ne 
1 font pas commodes pour le pouuoir faire, ou quelles ont des rai- 
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fons particulières pour ne le pas faire ; Neanmoins on ob férue, 
par tout cette ceremonie, que l’Euangile Toit leu du cofté du Septen- 
trion i ce qui n’eft pas fans myftere. Chacun feait que la chaleur 
vient ordinairement du Midy : c’eft là ou l’Epoufc cherche & ef- 
pere de trouuer fon Bien-aimé : f Monjlre^moy , dit - elle, ou vout 
patjfe&y & ou vous efies couché au midy : En effet, il deuoit arriuer 
de ce cofté-là, félon vn Prophète, Dieu viendra du Midy : Ainli 
donc celuy qui lit l’Euangile , a le vifage tourné vers le Septen- 
trion, qui eft le lieu où manque la chaleur &: la lumière » où le froid, 
la neige , la glace , les obfcurités & les tenebres font en leur force* 
où l’Ange rebelle auoit choifi fon l'ejour pour y placer fon throfne, 
fuiuant cecy d’Ifaïe : le rnafe'eray fur la montagne du 7e(lamcnt y 
dr dans lescojlésdu Nord:^x\z Saint Efprit par Hieremie dit, que 
toute forte de mal fe répandra du cofe du Septentrion : C’cft où font 
logées les âmes deftituées de l’amour de Dieu ; froides & glacées, 
en ce qui regarde l’intereft de leur falut, Ou qui touche l’acquifi- 
tion de feternité : C’eft là donc où le Sauueur a plus la veüc tour- 
née, fie où il fait plus paroi ftre l’çxces de fa bonté , comme il dit en 
l’Euangile 1 qutl n'ejl pas venu pour appcller les jujles, mais les pé- 
cheurs. il y a en cela de la bienfeance mcfme pour lapofturedu 
Célébrant car par ce moyen il a fa main droite tournée vers 
l’Autel; comme il a auffi le Chœur à la gauche tout le refte du 
peuple prefque fous fes ycux.ou deuant loy. 

Pour le fécond point, qui cft des choies obferuées en la le&urede 
l’Euangile, il faut remarquer qu’il y en a quatre plus confiderables* 
dont la première cft, que deux Acolytes font à cofté du Diacre* 
portant chacun vn Cierge allumé , qu’ils tiennent toujours tandis 
qu’il lit l’Euangile ; Cette ceremonie, qui cft tres-ancienne , fe fait 
poqr témoigner lajoye que la lecture de 1 Euangile nous doit eau- 
fer : Nous en auons encore d’autres raifons qui ne font pas moins 
myftecieufes. Le propre du feu eft d’éclairer aufTi bien que dechauf- 
fer : Et n’tfft-ce pas l’effet de l’Euangile, comme de la lumière, de 
difliper les tenebres des erreurs , d’éclairer les âmes, leur infpiranc 
la connoïflànce de leur falut, de leur monftrer les moyens de feruir 
Dieu, 6 i de leur faire voir le chemin du Cielj leur donnant vn grand- 
defir d’y arriuer ? On dit encore de furplus,que les deux Cierges, 
reprefencent d’vn cofté la Loy, 6c de l’autre les Prophètes qui ont 
deuancé noftre Soleil de jufiice , ainfi qu’il eft appcllé par vn d’en- 
tr’eux, ° AufUJMoifeôc Heliele trouuent à fes coftés au Thabor,. 

lors. 
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lors qu’il fe tranffigura deuant fcs Difciplcs. * Ec nous pouuons * tutth. 17. 
adjonter que ces deux Cierges font le fymbole de deux cho- * 
fes qui ont facilité la réception de l’Euangile & de fa do&rine > 
fçauoir la fainteté de vie 8c la grandeur des miracles. La fécondé 
ceremonie qui eft obferuée en la lecture de l’Euangile , c’eft d’cn- 
cenfer le Luire fur le point qu’il doit eftre leuj pour mon ftrer par 
là, que la bonne odeur des vertus Chreftienes , 8c des actions 
louables quelles produifent,ne peucprouenir que de l’Euangilej 
8c que nous, qui le publions ou l’entendons publier , deuons eftre 
de bon exemple deuant les hommes ; foit dans nos paroles , foie 
dans toutes nos façons défaire, publiques 8c particulières i afin 
d’accomplir ce que dit l’Apoftre, 7 Noies fommes la bonne odeur de y chrirti bonus 
Ie sv s-Chris t en tout lieu. Mais nous auons cy-deffus parle °^° n r . m 
des cncenfemens afTez au long. Latroifiéme ceremonie, c’eft x. *d corbuk.x. 
que quand on commence, chacun fait fur foy le figne delà Croix, 
tant le Célébrant que tous les autres * & on le fait premièrement 
fur le front , puis fur les leures , & en fiu fur l’eftomac à l’endroit 
du cœurj qui font les trois lieux où font les principes de nos pen- 
fées, de nos paroles, 6c de nos affections i 6c par confequent de nos 
aftions morales ou de nos œuurcs. Ainfi nous faifons ces lignes -là, 
comme demandans à Dieu, que par la vertu de là parole ou par 
la grâce de fon Euangile, il épure nos entendemens , nefs difeours & 
nos fend mens ou nos defirs »-8c nous feruans de la Croix, comme 
d’vn facré fceau dont nous fcellons ces trois endroits , pour empef- 
cher qu’ils ne fe corrompent par quelque defordre. Nous com- 
mençons par le front, qui eft le fiege delà pudeur , pour monftrer 
que nous n’auons point de honte d’auoüer 8c de pratiquer ce que 
l’Euangile enfeigne , à l’exemple del’Apoftrequidit de foy qiitlna 
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pas honte de faire profefton de lEuanrtle. Enfin c’eft pour obteuir ^ co E “ an 8 c * 

i_ j _ ; _u I ° n ,, o liuin Dci , &c... 


la grâce de n eftre pas troublés par noftre ennemy , de telle forte a d Rom.. 
que nous foyons priués du fruit de cette parole fi faluraire. Voicy 
comme parle Hildebert Euefque du Mans en fa Pocfie. 


Neve fuperueniens fyania feminet ho/l i s , 
Cordïbtu imprimitur myflica forma, Crucis- 


Ce que nous pouuons traduire ainfî r 


De peur que !' Ennemy ne foit de noue vainqueur 
Le M™ de la Croix nous formant fur le cœur. 
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La quatrième ceremonie qui eft obferuée, eft, de falüer le peuple, 
auanc que commencer l’Euangile i afin de le rendre plus attentif, 
en luy difant , Domtnm vobifeum , fans pourtant fe tourner vers 
le Chœur ; mais regardant feulement le Liure de f Euangile > 
comme pour monftrer que le Célébrant ou le Diacre qui le doit 
lire , eft tout-à-fait attentif à faction qu’il va faire : Et Iorfque le 
Chœur a répondu , Et cum fttritu tno , le Célébrant ou le Diacre 
adjoûte , Sequenti a fan fit Euangelij , &c. ou Initium fanfti Eu an- 
ge lt) , &c. c’eft à dire , Sutte du Joint Euangile , ou Commencement du 
feint Euangile , &c. Qui cft pour fignifier que f Euangile qui eft 
leu pour lors, eft pris du corps de l’hiftoire d’vnEuangelifte, & 
pour le diftiuguer des Euangiles , qui font quelquefois le com- 
mencement de fon narré; comme celuy qui fe lit de faint Mat- 
thieu , à la Natiuité de la Vierge , Liber générations , &c. de faine 
Luc , à la Vigile de faint Iean Baptifte , Fuit in diebus Hetodis , &c. 
de faint Iean, tant en la Méfie principale du jour de Noc'l , qu’à 
la fin des Méfiés de tous les jours , apres 1*1 te Mtffa eft , & la 
Benedi&ion donnée au peuple. In principio erat Verbum , 2<cc. 
A ces paroles de Sequentia , ou Initium Janfti , & ce qui s'enfuir, 
le Chœur & le peuple tournant la face vers l’Autel répondent , 
Gloria tibi Domine , c’eft à dire , A vous foit gloire , Seigneur . 
Saint Chryfoftome remarque aufli la mefme chofe dans fa Li- 
turgie } comme en effet , il ne fe peut rien dire de plus à propos , 
que de rendre gloire à Dieu , en nous difpofant à oüir des chofes 
aufli falutaires que celles qui nous vont cftre annoncées. 

Pour le regard du troifiéme point qui touche les Auditeurs, je 
remarque en premier lieu cét ancien vfage, qu’on fe leue & qu’on 
fe tient debout pendant toute la lcéture de l’Euangile : Dequoy 
faint Clcment eîcrit vne Ordonnance : a Lorfqne l' Euangile Je lit , 
tous les Preftres , & les Diacres , & les Laïques fe leuent en grand 
plence , &c. Mais cette coutume s’eftant relafchée auec le temps, 
le Pape Anaftalè, enuiron l’an 400 . la rcnouuella par fon Dccrer, 
& ordonna que l’Eucfque aufli-bicn que le Clergé auec tout le 
Peuple l’obferueroicnt également. Bien plus, il paroit par le témoi- 
gnage de faint Auguftin que durant la Prédication , qui n’cft autre 
chofe que l’expofition de l’Euangile, le Peuple fetenoit debout &: 
n’ofoit s’afTeoir : D’où ce grand Saint prend occafion de dire, qu’il 
permettoit ou qu’il confcilloit à ceux qui eftoient incommodés, 
ou qui auoienc mcfmc les pieds dcbiles , de s’afîèoir auec filence 
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6c humilité, quand la Prédication eftoit trop longue, afin de s’y 
rendre plus aifément attentifs i comme au contraire il reprend les 
délicats, qui prenoient cette liberté fans neceflité. Et Sozomenc 
condamne ceux d’Alexandrie , dont le Patriarche eftoit aflîs durant 
la le&ure de l’Euangile : Ce que je ne fçache pas , dit-il ,*ftre pratique 
par d'autres en aucun lieu : Comme à foppofice faîne Ifidorc de Da- 
miette loüe la coutume fi vniuerfellc de fe leuer de le tenir de- 
bout quand on le lit. Surquoy il demande pour quelle raifon l’E- 
uefque eft obligé à cela non moins que le Peuple & le Clergé , veu 
que l’Euefque à l’Autel reprcfence la lacrée perfonne de Ies vs- 
Christ : % il répond , qu’aufli-toft qu’on produit le liure de 
l’Euangile afinae le lire, ccft comme fi le Sauueur fe prefentoit 
en propre perfonne i à caufe dequoy l’Euefque fc leue , en qualité 
d’inferieur, pouroüir fon Maiftrcëc fon Pafteur, pour prendre la 
loy de luy , & pour entendre fes volontés , afin de les annoncer au 
peuple. En effet,ce feroie vne chofe tres-inciuilc & contraire à toute 
forte de bien-feance qu’vn feruiteur enprefcnccde fon Maiftre, 
ou vn fujeten prcfence de fon Seigneur , fe tint aflîs i fur tout, fi le 
Maiftre ou le Seigneur venoit à parler ou commander quelque 
chofe j parce que le feruiteur & fujet, fous les yeux de fon Maifire 
ou de fon Seigneur, doit toujours eftre en pofiure d’exccuter fes 
volontés, & de luy obeïr. 

En fécond lieu, c’eft vne coutume qui a efté pratiquée en cer- 
tains lieux , & qui fe pratique peut-eftre encore , que ceux qui ont 
des Armes dans I’Eglife, les mettent basdurantla lefiure del’E- 
uangilej pour fignifier,difent les Dofieurs , qu’on proteftede met- 
tre tout fon appuy dans la vertu de celuy qui le fait publier : Cro- 
mer Hiftorien de Pologne rapporte vne coûtume bien differente, 
quand à ce point, qui eft , que dés-aufli-toft qu’on commençoit la 
lefiure de l’Euangile à la Méfié , les Nobles Polonnois tiroient l’é- 
pée hors du fourreau, & la tenoient éleuée jufqu’à la fin du mefmc 
Euangile i &: les Cheualiers de Malte pratiquent encore la mçf- 
me chofe en pareille occafion 5 pour dire & faire voir qu’ils ne ti- 
rent l’epée que pour la caufe de Dieu , & pour fouftenir l’E- 
uangile. 

Enfin l’Euangile eftant acheué , le Sou fdiacre porte le Liure à 
l’Officiant, qui le baifeen témoignage de vénération» ou pour mar- 
que aufii de l’affeftion auec laquelle il l’a oüy & le reçoit. Autre- 
fois mefmc en plufieurs endroits le Diacre ëc le Soufdiacrc, auec 
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tout le Chœur baifoient le Liure, mais comme cela feruoit de di- 
ffraction à l’affiftance , on en a reftreint la ceremonie au feul Cé- 
lébrant , qui eft comme l’Officier de la communauté ; quoy qu’en 
certains lieux le Diacre le baife auffi. 

Aux Meffes pour les Morts on omet la benediétion de l’Euangile 
au commencement, 6c le baifer à la fin. La raifon pour la pre- 
mière ceremonie eft, que la benediétion , outre qu’elle marque vnc 
certaine folennité, fignifie encore icy la miffion qui eft neceflaire 
pour annoncer l’Euangile , comme dés-ja nous auonsdit : Or la 
miffion n’eft pas neceflaire pour ces Ames qui font forties du mon- 
de auec la vraye foy , 6c qui nont befoin que demos prières , pour 
cftre foulagées ou déliurées des peines qu’elles fouffrent dans le 
Purgatoire, pour paruenir à la gloire qui leur eft préparée dans le 
Paradis : Partant il n’eft pas auffi neceflaire que la bénédiction foie 
employée deuant la lecture de l’Euangile qui fe dit pour elles i & il 
fcmble mefme que cela répugné à la bien- léance de leur eftat. Pour 
l’autre ceremonie qui eft baifer, parce qu’il fait voir l’affection 
auec laquelle nous receuons l’Euangile 6c délirons pratiquer fes en- 
, feignemens , fon vfage n’eft pas non plus neceflaire que de la pre- 
mière i parce que ces Ames pour lcfquclles nous prions publique- 
ment à la Mefle qui fe dit pour elles directement, n’ont pas moins, 
de charité parfaite quelles ont de vraye foy, comme nous venons 
de direîEtainfi ce ligne de charité feroit employé inutilement aux 
Mefles qui leur font propres ; quoy-que d’ailleurs nous pouuons 
dire, que le baifer qui n’eft jamais fans quelque joye, au moins de 
cœur , ne s’accorde pas auec le düed des Meflès des Défunts. 

Il faut encore remarquer touchant ce baifer du Liurc des Euan- 
giles, que quand le Diacre prend le Liure fur l’Autel aux grandes 
Mefles , il le prend fermé i mais quand il l’a leu , il le porte ouuert 
au Preftre pour le baifer. Et c’eft encore vn My ftere : Car cela veut 
dire que les vérités de l’Euangile, auantqu’elles nous foient annon- 
cées , nous font cachées 64 inconnues , fuiuanc cecy de faint Paul : 
Comment oit iront -ils s'ils rient perfonne qui les prefebe ? Mais par le 
moyen de la Prédication elles font manifeftées 6c pleinement dé- 
couuertes. 

Au refte toutes les ceremonies de cette Leéture , ne font que 
pour obliger tous les affiftans a l’écouter, 6c la reccuoir auec atten- 
tion fiedeuocionj principalement les Preftres St les Diacres : Et 
comme ils ont feuls pouuoir de prononcer l’Euangile auec folcn- 
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té , félon la remarque faite cy-deflùs, c’eft pour les aduertir de ne 
s’ingérer à cét exercice, qu’apres vnc exacte recherche de lcurcon- 
fcicnce > 8c auec la pureté de lame 8c du corps, que peut exiger de 
nous celuy dont nous rapportons les actions , 8c dont nous louons 
les enfeignemens , ellant l’auteur 8c la fource de la pureté. C’eft 
ce qui a lait juger à-pluficurs Doétcurs célébrés , que la leéture fo- 
lennelle de l’Euangile faite par le Diacre en mauuais eftat , eftoit vn 
péché mortel, toutes les fois qu’il luy arriuoit de le lire en cet eftat. 
Et quoyque d’autres aient eftimé cette opinion trop rigoureufej 
il faut pourtant aduoüer , que cefte lecture ne peut eftre que tres- 
defagreable à Dieu , eftant faite par vne perfonne qui luy déplait 
8c qu’il haït mortellement. Surquoy on rapporte vn exemple mé- 
morable de la mort horriblearriuée,en la preience de Charlemagne, 
à vn mal-heureux Diacre, qui ayant pafTé la nuit en toute diflolu- 
tion auec vne femme proftituéede matin mefmeofaferuir àl Autel 
folennellement fuiuant fon Ordre : Car lhiftoiredit , que com- 
me il lifoit publiquement l’Euangile , vne Aragnéc fâifant fon 
filet, fevint couler fur fa telle julqu’à trois fois ; 8c à la troif-me 
le piqua de telle forte qu’il tomba tout A l’inftant roide mort: 
Dont on peut voir combien font cpouuantables les Iugemens de 
Dieu. Quoy que ces chaftimens-la n’arriuent pas fréquemment, 
8c que fa bonté nous attende à penitence, referuant à faire ju- 
ftice dans l’autre vie : neanmoins il .en chaftic toujours quelques- 
vns de temps en temps ; afin de donner de la terreur aux au- 
tres : fuiuant ce que dit faint Cypricn , b fur vn ferablablc fu- 
jet, que quelques-vns font punis , afin que les Autres foient corrigez } 
& que les tourmens ou les fupplices de peu de coulpables font les 
exemples de tous. 

Vne autre prcuue du refpe&qui eftdeu à l’Euangile , c’eft que 
non feulement fes paroles 5 mais les Liures mefme qui les con- 
tiennent , ont efté toûjours en fingulicre vénération. Nous en 
auons vn exemple entre autres du huittiéme Concile de Conftan- 
tinoplc fous l’Empereur Bafile , enuiron l’an 87a. où il eft enjoint 
de reuerer les Images de noftre Seigneur, 8c de fes Saints , 8c 
auffi le Liure des Euangiles : Voicy la raifon 5 c Comme par la 
prolation des fy/labes qui font contenues dans le Liure , on acquiert 
le falut , au fi par leur operation on reçoit le mefme effet. A caufe 
de quoy on cnrichifioit , 8c ondoroit pretieufement ces Liures, 
âucc les graueures les plus exquifes 8c les plus rares * comme 
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on en void quelques- vns encore de cette façon. C’eftoit auffi 
la coutume dans les Conciles de mettre toûjours le Liure des 
Euangiles au milieu de 1 adèmblée , comme remarque Baronius 
en plufieurs endroits de fes Annales : parce qu’il eft raifonna- 
ble , que comme ces Liurcs contiennent la propre parole de 
Ies vs-Chris t > ils occupent aulfi fa place en tels rencon- 
tres. le dis encore, que Dieu a fouuent monftré par des mira- 
cles confîderables , qu’il vouloit abfolumem, que ces Liurcs-li 
füflcnt honorez. Grégoire de Tours parlant de faint Gai, dit, 
que ce Prélat , voyant vne Ville d’Auuergnc feconfommcr par 
vne incendie cftrangc que l’on ne pouuoit cfteindre , prit entre 
fes mains le liure des tuangilcs , &fejetta au milieu du feu. A 
l’inftant la fureur des flammes fbft arreftée -, & le fàint homme 
d Dicîtc mihi : fortit auec fon Liure à la main fans lefion. Zonare auffi dans la vie 
Së'vidlwr! Ver' *’^ m P crcur Bafile > eferit que les Ruffiens fc conucrtirent , 
bum Dci, an Cor ayans veu le Liure des Euangiles dans le feu fans fe brufler. 
Tcrum^ukis' ref' Apres que le Célébrant a baiféle Liure, il eft encenfé parle 
pondete, hoc vti Diacre: La raifoneftquc, comme nous auons fouuent dit , il rc— 
m C di aàd dcb fit P re(cntc le Sauueur qui vient de parler s qui par l’cncrgic de 
minus verhum ^ parole, de fa faintete de vie, ât de fes vertus, a embaume le 
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mon.le d’vne odeur Celefte. 

Toutes ces choies monftrent amplement l'obligation que nous 
auons tous à oüir & rcceuoir auec zcle cette diuine voix j afin 
de l’executer de point en point, puis qu’elle eft de fi grande im- 
portance pour noftre falut : & de peur qu elle n’efehappe de noftre 
coeur. Saint Auguftin, à ce propos, monte jufque-là, de com- 
parer la parole de Dieu , auec le facré Corps de noftre Sauucur» 
d Dites msy , quefltme^vcm fîtes ? U fur oie de Dieu , ou le Cerfs 
de I E s v s-C H r 1 s t ? Si vous voulez, aduoiier lu venté , vous 
confejferez. que lu furole de Dieu , nef fus de moindre ejlime que 
le Corfs de Iesvs -Christ: C'ejl fourquoy aut un t que nous 
uffortons de foin , lorfque le Corfs de chrif nous eft donné , qu Au- 
cune petite furtie des ejfeces qui le couurent , ne tombe de nos mutns 
à terre > aut tnt en deuonsncus prendre four empefeher que lu pa- 
role de Dieu ne nous efehuppe , lorfque nous penfons ou difons quel - 
qu autre chefe ; purce que celuy qui uuru oiiy négligemment lu pa- 
role de Dieu , ne féru pas moins coupable que teluy qui pur négligence 
uuru lutjfé le Corps de I e s vs-C hrist« terre. On ne pourrait 
rien adjoûter de plus prcflànt après ce difeours. 
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CHAPITRE VNZIE'ME. 

De la Prédication & du Sjmbole. 

1 . Ç’Il y a Prédication pendant la Mette , elle fe doit faire apres 
0 1 Euangile,quieft vne forme trcs-ancicnne, ordonnée mef- 
me par les Apoftres , comme faint Clement le remarque a dans * s. cicm. cenfl. 
leurs Conftitutions. Saint Iuftin témoigne le mefme fur la fin l>l - *• «/-4- 
de fa fécondé Apologie , où il dit : b Le Leûeur Ayant finy , b Lcaorc quief. 
celuy qui prefide fait vn dtj cours , pour l'tnflruttton du peuple , & «ntc , prxfcs on- 
pour le porter par fes exhortations a l imitation de fi belles chofes. mftÆ 

La raifonde cette coûtume eft tres-bonne i qui eft, que la Pre-&^ imiraiioncm 
dication n’eft autre choie que l’expofition de l’Euangilé : Sur Jhramm' cohonl 
quoy plufieurs Prédicateurs auront vn jour de la peine à ré- «w .* 
pondre i lefquels au lieu d’annoncer l’Euangile , & l’interpre- 
ter, ne fe trauaillent qu’à eflaler leurs belles penfées : eftimans 
auoir aflez fait , s’ils propofent quelque texte de l’Euangile par 
manière d’acquit , comme pour fujet , duquel en fuitte ils ne 
difent fouuent pas vn mot. Saint Grégoire efcriuant à l’Eucfi- 
que Didier , le reprend aigrement , de ce qu’en fes Prédications 
il expliquoit quelquefois les fables des Payens : c Les louantes * l" T . n0 . fe 
ae lupiter , cr de I E s v s-Lhr i s T , dit-il , ne penuent pas com- bus chrifti Uudcs 
patir en vne mefme bouche. La fin de la Prédication eft lacon- no “ ca P iunt - 
uerfion des Ames , en imitant le zele du Fils de Dieu. d Saint ^ aire f . mn» 
Auguftin eft admirable fur ce fujet , efcriuant contre Faufte. 
ll y au oit, dit-il, en ifrael vne L»y, que lefrere décédant fans Enfant, 
l'autre frere qui luy fuccedoit efiott oblige d'efpoufer fa veuve , & e Fuwgelij qu if. 
donner à l'enfant qui luy natjfoit , le nom du frere dccede'. Le S uc Pr *<| lcator 
Sauueur a efté noftre frere ; il eft dccedé , n’eft- il pas rai fôn- J-” uboMe.^I 
nable que ceux aufquels il a donné la grâce de fa parole, com- faifto fratrî(id cfl 
me à fes freres, ayent foin de fa pofterité ? c Tout Prédicateur de 
l Euangtle , doit tellement trauatller dans l Egltfe , qu tl produife fufeitet femen i & 
des Enfant d fon frere défunt , tefi d dire d I ES v s-C h r r s T , ? uo ^ f ufcititum 
qui ejt mort pour nous i & que ces Enfant portent J on nom : Et vn accipiati Er td „ii 
peu plus bas : Celuy qui fuit le foin de produire des Enfans , portera : < l u ‘ . 
l opprobre qnordonnoif la Loy an de chauffe j ceft a dire k l homme tmdorura refuse 
qui refufbit par tette ceremonie depoufer la veuve du défunt. £l:orum . 
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l’ay dit , s'il y a Prédication pendant la Mejs’e -, parce que ce 
n’a pas efté vne réglé ordinaire : ce que l’on conje&ure des 
Efcrits de faint Denys. En effet, les anciennes Liturgies des Grecs* 
Syriens , Arméniens , Egyptiens & Mozarabiques , ne font aucune 
mention des Prédications durant la Meftè : Auffi dans les grandes 
Eglifesaux Feftes folennelles, on prend toûjours vne autre heure 
pour prefeher au peuple , pour ne pas interrompre la deuotion 
de la Méfie folennelle > Et fi l’on a introduit , ou plûtoft fi l’on 
toléré les Sermons pendant la Méfié aux jours moins célébrés » 
c’eft pour s’accommoder aux neceflitez , ou pour mieux dire , au 
peu de zele de pluficurs Chreftiens » lefquels de crainte d’ofi- 
fenfer Dieu , viennent à la Méfié , quoy qu’auec beaucoup de 
négligence i & ne craindroient pas de lé difpenfcr d’affifter au 
Sermon , s’il fe faifoit en autre temps : C’eft pourquoy l’on prend 
l’occafion de prefeher pendant la Melle > afin d'obliger le peu- 
ple d’y afiifter. 

Pour la forme que les Anciens obferuoient en prefehant, il eft 
mal-aifé de la defcrire. Saint Auguftin au Traitté de la Doctrine 
Chreftiene,faitconnoiftre qu’on inuoquoitle faint Efprit. Pour la 
Salutation qui le fait à la Vierge auant que commencer, nous ne 
fçaurions définir depuis quel temps cette coûtume a efté intro- 
duite : Nous voyons bien dans les Sermons de Gerfon faits au 
au Concile de Confiance fur l’an 1414. qu’il la recitoit 5 mais il n’a 
pas elle le premier. Le fçauant Genebrard en là Liturgie a rcr 
marqué, que parmy les Orientaux, ppur obtenir la grâce du faint 
Efprit , on inuoquoit le Saint duquel l’Eglife celebroit la Fefte , & 
qu’enfin comme il y a pluficurs folennitcz de la fainte Vierge pen- 
dant l’année, la pratique auoit peu à peu efté receuë d’implorer 
toûjours fon afliftance. Peut-eftre auffi que comme l’Eglife au 
Concile de Clermont >fous Vrbain fecend>enuironran 1.096. re- 
doubla fes deuotions, & luy fitdenouueau quantité de vœux » 
celuy-cy d’inuoquer toûjours par fon entremife le faint Efprit, 
auant la Prédication , a efté dépuis obferué pondu ellement. 

Parlons maintenant du Symbole qui fe chante incontinent apres 
la Prédication en certains jours. Ce mot de Symbole eft Grec , & 
fignifie plufieurs chofes par fon etymologie:Pour l’ordinaire on s’en 
fert pour marquer l’accord ou confpiration de plufieurs à vne mef- 
mcvolontéi ou pour le figne & la malquede tel accord. De là 
les Auteurs prophanes ont appellé Symboles , les lignes extérieurs 
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de quelque myftere intérieur & caché, Comme aufli lorfqueplu- 
fieurs ont pris enfemble leur refèétion , & que chacun paye pour 
foy , l’Ecot de chaque particulier eft nommé Symbole , en Latin col- 
lecta ou collatio. Par rapport de ces chofcs externes , le nom de 
Symbole a cfté employé pour lignifier la liaifon ou aflemblage de 
tous les Articles de noftre Foy; parce que, comme dit faint Au- 
guftin , 1 la Foy de toute la loy Catholique raffemblée en vn % efl recueil- f Co, ! au jj* 
he dans l abbrege du Symbole , ou dans la brieuete de les Articles, tholîc* legis Fi- 
On chante donc le Symbole apres l’Euangile , mais vn Symbo- bre ^ 
le particulier : furquoy nous auons adiré plusieurs chofes. Chacun 8 

fçait qu’en l’Eglife il y a trois Symboles : Le premier eft celuy des 
Apoftres : Le fécond de faint Athanafc : Le troifiéme celuy qui fé 
dit à la Méfie. Il eft vray que tous les trois Ce rapportent à vn, & 
ne fqnt qu’vn feul en effet» neanmoins ils different en paroles: 

L’vn dit brieuement & en deux mots , ce que les autres représen- 
tent au long. La difficulté donc eft de fçauoir pourquoy nous di- 
fons plutoft l’vn que l’autre à la Meffe. 

Tous font d’accord que de tout temps on a chanté , ou du moins 
recité, à voix intelligible, le Symbole à la Meffe. Cela le void dans 
les anciennes Liturgies , comme dans celle de faint Pierre , de faint 
laques, & des Ethiopiens:Saint Denys 8 le témoigne ainfi,£c tous les • «>w. Ztnf. 
Anciens. Nous auons à ce propos vne Ordonnance, h digne d’vn c * f ' 

Prince Chrcftien Sc Catholique > c’cft vn Roy d’Efpagne , qui eft b cnuil. Toln. 
lotie dans le Concile troifiéme deTolede, fur l’an 593 . qui com- '*>■ ** 
mande que dans toute lctcnduc de fes Terres , on chante le Sym- 
bole à la Mefle auant la Communion , pour fortifier chacun en 
fa croyance : Voicy fes termes. 1 Pour affermir & fortifier lacon - ‘ Ad roborWam 
verfion muttellc de nojlre Nation , nous voulons que tous gardent cette uc:iam conucifio' 
réglé , qu auant la Communion du Corps dr du Sang de lESVs-ÇHRiST, ncm > omnesfer- 
ils recitent en quelque temps que ce fait , le fiacre Symbole de nojlre Foy , 7 8 m” 

félon la coutume des contrées Orientales. D’où il appert que c’eftoitporc ante com- 
vne pratique generale dans tout l’Orient de chanter le Symbole à ^r&sl’n-uiniâ 
laMcfle, Et ce moyen fut choifi , pour difeerner les Catholiques chrim ,' 4 ™ 
d’auec les Hcretiques. t ?ummor" n par ' 

Les Pères ont afléz fait connoître l’importance de cét excr- ccnfcmt f,ciaûf- 
cice , par tant de beaux eloges qu’ils ont donnez au Symbole : fidci s )™- 

Saint Denys le nomme r»i{ 9 fno-xeiaç oti/*@o Aov , comme qui di- 
roit la Réglé de la Religion ; Ailleurs il l’appelle hjmnologiam : 

Saint Irenée , la Réglé de la Foy s Pachimercs èpoRoyU » , comme 
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qui diroit Confefton ou Profefion de Foy » En effet, faint Auguftin 
k Clauîs duodc. l’appelle ainfi } Saint Ambroifc dit, que k c'eft la elefauee Ix- 
cum ' que lie les douze Artifam cbotjjs de Dieu , c’eft à dire les Apoftres, ont 
i Canticum Ca . ouuert le Ctel. Il eft appelle auffi par Denys le Chartreux , 1 Can- 
thohcum.rumma. ttquc Catholique , contenant Jommatrement tout ce qui ejl de la Foj. 
a^fiïemfpSr Saint Auguftin dit, que ccft m le laift des petits , dr la viande 
Ltiro i. dt symb. foltde des çrands. A caufe de quoy il recommande fi foigneufe- 
Xikro x. cap. i.^ ment 9 UC clique Chreitien le récité tou* les jours , auant que 
ub. je. btmiiu- rien faire : Et parlant aux Catecbumenes , il leur fait entendre 

^LicTtuuioru f° nt obligez de venir tous les Samedys à l’Eglife, pour y 

&cibusfortium m reciter le Symbole ÔC l’Oraifon Dominicale: En vn autre endroit 
il veut que noftre mémoire férue de Liure, dans lequel le Symbole 
* foit clcrit. 

Les Hiftoriens Ecclefiaftiques remarquent, fur ce fujeç, vne 
chofc aflez étrange , qui eft , que bien que toute l’Eglife dés le 
commencement, chantât le Symbole â la Méfié, neanmoins cela 
ne fe pratiquoit pas à Rome. La raifon en eft admirable: C’eft 
que comme le Symbole eftoit récité publiquement & â haute voix, 
pour feruir d’antidote contre l’Herefie , & que l’Eglife Romaine 
n'en auoit efté jamais infeclée ; les fouuerains Pontifes , qui dans 
cette Eglifc, regifloient le refte de la Chreftienté, auoient tou- 
jours jugé , qu’il n’eftoit pas neccfiaire que le Symbole fut chanté 
à Rome , où la pureté de la creance n'auoit jamais changé > Et 
qu’ainfi, la confiance de fa Foy luy feruoit de Symbole. Ce qui 
a duré jufques au Pontificat de Benoit V 1 11 . qui fur l’inftancede 
l’Empereur Henry, enuiron l’an iou. commanda que le Symbole 
fùft chanté à Rome comme ailleurs , afin qu’on vift Tvniformité 
de toute l’Eglife fur ce point- la comme au refie. 

Pour ce qui eft de ce Symbole, il eft certain que des trois que 
nous auons , le premier , plus ancien U plus ordinaire , a cfté 
celuydes Apoftres: Mais l’Herefie d’Arius ayant infecté prefque 
tout le Moudej le Concile de Nicée voulant étouferce monftre, 
& conferuer l’Eglilêdans fa pureté , compofa vn Symbole > lequel 
dépuis, par Ordonnance du Pape Marc , fur l’an 3 30. fut chanté 
comme vn preferuatif contre ce poifon. L’Eglife , au Concile 
de Conftantinoplc tenu contre Sabellius, fut encore obligée d’en 
dreflér vn autre , pour tuonftrer la diuinité du faint El prit : A 
quoy oneftimcqucla plume de faint Grégoire de Ny fie fut em- 
ployée, enuiron l’an 380. Le Pape Damafc jugea dépuis â propos 

* qu’on 
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qu'on fe feruift de ce Symbole à l’auenirj comme du plus am- 
ple 6c plus exprès. L’Eglife depuis , qui comme vne Aurore va 
croiflànt tous les jours en lumière, s’aperceuant qu’en chacun 
de ces Symboles il y auoit des chofes rres-importantes en par- 
ticulier, 6c que neanmoins ils ne pouuoient eftre tous chantés 
publiquement , s’auifa.de tous ces Symboles, d’en dreffer vn , 
qui eft celuy que nous chantons à prefent, comme le plus clair 
& le pliis conuenable à l’harmonie : Nous ne pouuons pour- 
tant pas affiner quand il a commencé. Demochares dit que le 
Pape Eugcne, lors du Concile de Florence, fut celuy qui com- 
manda qu’il fut déformais chanté, enuironl’an 1431* Mais cela 
n’eft pas fans difficulté. 

Il y a encor^ vne chofe particulière à dire fur le Symbole j 
C’eft qu’on ne le recite pas en toutes les Meffes indifférem- 
ment 1 parce qu’il ne doit eftre chanté qu’aux folennitez, aux- 
quelles on traitte des Myfteres dont il fait mention. Ainfi on 
le dit aux feftes de noftre Seigneur , parce qu’il y eft nommé, 
& pour mefme raifon en celles de la fainte Vierge. Il fedit'aux 
feftes des Apoftres ; parce que ce font eux qui fort composé : 
Pareillement aux feftes des faints Docteurs j parce qu’ils font 
expliqué dans leurs Efcrits. Il fe dit auffi aux feftes célébrés ôc 
particulières de chaque Eglife , comme aux Dédicacés, aux 
jours des Patrons , & lors qu’on célébré pour quelque grand fujeti 
parce que comme en # ces jours & en ces occafions les peuples 
viennent à l’Eglife en plus grande affluence, il eft très- à- pro- 
pos qu’on recite le Symbole , qui eft comme vne profeffion pu- 
blique de la Foy. Il fe dit auffi, ce qui eft confiderable, à la fo- 
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lennité de fainte Magdelaine > parce qu’en la mémoire de cette 


Sainte , l’Eglife nous reprefente vn des Articles du mefme Sym- 



bole , qui eft la remiffion des pechez , comme l’effet d’vne par- 
faite penitence, de laquelle cette Sainte a efté le vray modelé. 
Que s’il ne fe dit pas à la fefte de faint Iean Baptifte , qui eft 
neanmoins fi folennelle , comme auffi en celle des Innocens 5 c’eft 
qu’ils ont fini leurs viesauant que le Symbole fut composé: line 
fe dit pas auffi à la fefte de faint Laurens , quoy qu elle porte 
Oélaue i parce qu’en ce Saint , il n’y a rien qui regarde le Sym- 
bole ouuertement. Et il eft vray qu’il fe dit en leur Oétaue , par- 
ce que la gloire reprefentée par l’Ottaue, qui eft la vie éternel- 
le, eft inferée dans le Symbole. 

On 
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On demande encore pourquoy Ion chance à la Méfie le 
Symbole a haute voix} 6c toutefois le Symbole qui fe dit à Pri- > . 
me &à Complies eft recité tout bas 6c fans aucun chant. Du- 
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rand tire la raifon du Mÿftere } le tâcberay de la mettre au net. 
L’Heure de Prime nous reprefente l’Eglifc primitiue fous le fléau 
des Iuifs 6c des Tyrans} où l’exercice de nos Myfteres , & la pré- 
dication de l’Euangilene fe faifoit qu’en fecret &c en cachette» 
eftant impofiiblede les expofer en public, qu’aueevn très-grand 
danger. L’Heure de Complies lignifie la fin des fiecles 6c le 
déclin du Monde , où la mefmechofe fe verra , a caufc des perfe- 
cutions de l’ Antechrift : Pour ce fujet le Symbole fe dit à ces deux 
Heures à voix bafle , pour monftrer que fi la Foy a eflè 6c doit eftre 
profefiée en ces deux temps , c’eft feulement cg cachette, auec 
prudence 6c diferetion s Mais l’Heure à laquelle la fainte Méfié 
fe doit celebrer, qui eft en plein jour , efk l’image du temps au- 
quel l’Eglifc a déclaré auec liberté au Monde toute la do- 
ctrine, 6c ce qu'elle auoit de plus caché &de plus myfterieuxî 
à caufe dequoy elle chante à la Méfié le Symbole à haute voix auec 
mélodie. • 
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Du Profite . 
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^1E mot de Profite cfb Grec , de mefme que celuy ÜEuangile , 
»^/de Symbole , de Canon , de Baptefnte \ 6c beaucoup d’autres } 
d’où l’antiquité de cette partie fe reconnoît. Tous font d’accord 
que ce nom-là eft tiré de l’endroit de l’Eglife ou cét exercice fe * 
pratiquoit, fçauoir deuant la Nef i dautant que nos Eglifes ont 
toujours efté bafties de telle forte, qu’il y auoit trois appartenons: 

Le premier , pour l’Autel } Le fécond , nommé le Chœur , pour lç • 
feul Clergé , auquel les Laïques ne pouuoicnt fe mettre , comme 
Purpura Impc- k' nt Ambroife fit fçauoir au grand Theodofe , qui s’y eftoit voulu 
rarorcs , non Sa. placer, dans l’Eglife de Milan , prenant auantage de fa dignité : a La 
pourpre luy dit le Saint , fait les Empereurs , non pas les Prejlres : Le 
troifiéme , eftoit deftiné au peuple , fçauoir la Nef } au deuant de 
laquelle , c’eft à dire entre le Chœur 6ç la Nef, eft le lieu deftiné a 
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Du Profhey Chap. XII. 145 

faire le Profne. le ne parle pas du Vcftibule , où les Penitens, les 
Catechumencs, les Encrgumenes , St autres aufquels l’entrée du 
Temple eftoit interdite , auoient permiffion de fe placer ; St où les 
Relieurs ou autres tenant leurs places , venoient faire des exhor- 
tations à telles perfonnes , pour les inftruirc : Ces lieux n’c- 
ftoicnt pas du corps de l’Eglilc , mais comme ceux aufquels à pre- 
fènt on catechife les Enfâns ,auant que de les baptifcr. Ainfi ce 
lieu eft très different de celuy auquel on fait le Profne. Ce n’eft 
pas que le mot de Profne ne pût venir du Latin rrsconium , mais 
la première étymologie de Pronaum eft mieux receüe. 

Pour l’ordinaire le Profne contient quatre parties i La première 
eft la priere : En effet , faint Paul clcriuant à Timothée , veut b obfetro pii. 
qu’on commence par IA. C’eft pourquoy au Profne on prie en pre- ""J™ ficri obfc - 
mier lieu pour tout l’Ordre Ecclefiaftique, pour le Roy, pour les CMtl0ncs- 
Princes ,pouv le£onfeil, pour les Magillrats, pour les Maladesde 
la Parroifïe ; enfin pour tous ceux qui font prclens & abfens. Il eft 
vray que les prières de la Méfié tendent à mefme fin : mais comme 
elles font plus generales, plus concife$,& faites par le fcul Officiant, 
elles ne font pas vnc G forte imprcflâon fur ceux qui les entendent, 
qui fouuent font en fort petit nombre. La fécondé partie eft tou- 
te pour inftruire : premièrement, comme il faut feruir Dieu ; en 
fécond lieu, touchant les Articles de la Creance-: en troifiéme lieu, 
pour ce qui regarde les Commandemcns de Dieu ;8c en vn mot, ce 
qu’il faut demander à Dieu, ce qu’il faut croire St ce qu'il faut fairei 
parmy lefquelles InftruAions on doit expofer, s’il fe peut , le len^de 
ï’Epiftrc St del’Euangile du mcfmc jour, ou l’importance de la 
folennité. La troifiéme eft , pour annoncer les Ordonnances de 
l’Eglife fuiuant le temps; comme les Feftesde la femainc , les Ieuf. 
nés .Indulgences, Procédions, & autres allions publiques de pieté; 
comme aufii les Mariages , St pour déclarer ceux qui défirent d’e- 
ilre pi omeus aux Ordres facrez. La quatrième & derniere partie i 

du Profne , eft pour déclarer les Mandcmens des Prélats ; comme 
pour publier les cas d’excommunication , St ceux qui y font tom- 
bez, ou qu i peuuent y tomber ; comme les Pécheurs publics St ob- 
ftinez, les Sorciers, Vfuriers,Simoniaques , Incendiaires , St autres 
rebelle- à l’Eglife. 

De là chacun peut juger de l’importance des Profiles, de l’obli- 
gation que les Pafteursontdes’cnbicnacquitcr, St les peuples d’y 
affiflcr. Pour le premier , le Profne eft vne des parties principales 
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de l’office Pafloral , qui fert pour exccuter ce que les Peres , les fi- 
erez Conciles, & les fouuerains Pontifes leur enfeignenc. C e fl de 
là qu’ils paillent leur Troupeau de la viande fpirituelle , qu’ils rom- 
pent le pain aux petits ; en vn mot , qu’ils parodient fur le chande- 
lier, &qu’ils éclairent en la maifon de Dieu. Voicy comtne,par- 
* Qui popuii eu. le le Canon 57. des A po lires traitant des Curez : * Celuy quint 

ér nt l'injlruit pus en Upietd, qu'il fou fe- 
docct . fcgregciur, paré j c’ell à dire, qu'il foit excommunié pour vn temps ; & al fer - 
^cif ucr f T d, V W< * /- ne gl f g tnce 1 qu'il foit déposé', ou dégradé de fa charge, 
gctiu. ICt ’ ^ Tellement que ledeuoir des Cutez enuers leur peuple cil indif— 
penfable, 6c ceux qui ne le peuuent faire, font incapables de telles 
charges : C’ell pour cette raifon que les Conciles ont défendu de 
conférer les Bénéfices ayans charge dames , à ceux qui n’enten- 
doient pas & ne parloient pas la langue du pais. Nous en auons 
<• Ncmo infti- mefme vn Decret d au Concile tenu auChaflqpu Gonthier l’an 
tuarur in Eccicfia jjgj. Le Concile de Trente eft exprès pour cela en diuers endroits; 
iiiius imciiigat & fur tout en la Seffion 14. chapitre 7. ou il recommande fort feneu- 
loquitur idioma. foment aux Pallcurs d'enfeigner leur peuple en langue vulgaire, 
& luyexpoler les Myfleres delà Foy, & fur tout celuy de la lainte 
Melle j de leur interpréter les parties principales , comme les Epf- 
flresfic Euangiles courantes le long de l'année. 

L'obligation du peuple d’y affilier , efl fans doute très- grande, 
e Nihil fie formi- Saint Auguflin difoit , e Que le chreHun ne doit rien tant uppre - 
darc dcb« cbn. fo e „j er > q ue j'g v0 j r f e pare du corps de ÏEglife. En quelle confcicn- 
pà^n 5 incorpore ce peut eflre celuy , qui eflant obligé d’alfiflcr à fa ParroifTe, s’en 
chtifti. efl di f pensé volontairement , & fans caufe légitimé î ne fc peut-il 

pas faire qu’on ait prononcé quelque anatheme où il foit compris, 
& qu’il fe foit fait quelqu’autre dénonciation qui luy importe pour 
la confcience ? fe pourra -t- il exeufer fur l’ignorance , puisqu’il 
efloit obligé de s’y trouuer , fk qu’il le pouuoit faite ? Sans doute, 
f ignorant îgno. félon faint Paul , f l'ignorant fera ignore'. Quand il n’y aurait que 
?™: mh c M cela feul , ne doit-on pas craindre î le laillc quantité d’autres rai- 
fons tres-importantes. 

Que fi quelqu’vns’offencedupcu que je dis d’vne telle obliga- 
tion , qu’il life aucc attention le Concile de Trente, où il trouue- 
ra ce fujet traitté d’vne maniéré, apres laquelle il n’y a plus rien 
à dire. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

- 1. \ ’ ^ : 

De F Offertoire. 

C E que nous auons expliqué depuis l’Introït jufqu’à l’Ofïèr- 
toire exclufiucment , a efté appelle par nos Anciens, La Mejfe 
des Catechumenes ou des Initiez, , c’eft à dire de ceux qui n’eftoient 
pas encore baptizez; mais qui fe faifoient inftruire pour cét effet. 

Ils pouuoient aflifter à l’Office precedent * mais le Symbole eftant 
finy , on les fàifoit fortir , & la MefTe des Fideles commençoit par 
l’Offertoire. C’eft elle auffi qui contient les Myfteres les plus ca- 
chez, les plus importants & admirables de noftre Religion, qui eft 
le grand & l’vnique Sacrifice & Sacrement de l’Autel 5 qui eft 
appelle Myfiere de U Foy 3 duquel l’vfagc, la forme & laplufpart 
des ceremonies ne nous font cohnuës que par tradition , ou des 
Apoftres ou de leur proches fucceffeurs 5 comme * faint Bafile a 4 ni. Je spivim 
remarqué. f*n 8 * } eMp.x-j. 

L’Office donc de cette Meffe fe peut diuifer en trois parties : 

La première eft, des chofes qui precedent le Canon: La fécondé eft, . 
tout le Canon ; & la troifiéme eft, de celles qui fuiuent le Canon. 

De celles qui precedent le Canon , la première eft l’Offertoire , ou 

l’Oblation i fur quoy il faut remarquer foigneufement auec le 

doffe Cabafilas, en l’explication de la Liturgie , b qu'il y a dans b Duplex in hoc 

la Mejfe deux ejpeces d'Oblatton 3 l'vne feulement des dons 3 l'autre du MyftorrocftOblt. 

Sacrifice 3 lefquelles font , comme on voit, fort differentef : La pre- «bnonmTlbiu^ 

miere eft feulement préparatoire, & comme vne difpofition an- modo & muac * 

recédante au Sacrifice; en laquelle nous offrons à Dieu la matière 

qui doit eftre confacrée pour le Sacrifice , le fuppliant qu’il luy 

plaife l’agréer & la bénir : Or telle matière eft extérieure à noftre 

Sacrificc:L’autre luy eft cflèntielle,&: elle fe fait apres la confccra- 

tion du Corps 6c du Sang de I e s v s-C h r i s t. 

le dis donc que l’Offertoire dont nous parlons , eft comme vne 
y>arafceue t ou vne préparation fort extérieure à noftre Sacrifice; 
qui neanmoins eft tres-confiderable ; C’eft pourquoy l’Officiant 
pour la commencer, vfe de quelque préfacé falüant le peuple par ces 
mots Dominas vobifeum ; & apres que le Choeur a répondu, il inuite 
1 afliftance à la priere , difànt , Oremus 3 bien qu’il ne veuille en- » 
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core dire l’Oraifon : En effet , incontinent après il dit l'Offer- 
toire , qui eft chanté auec mélodie : Mais il en vfe de la forte » 
afin que le peuple s’élcue à Dieu, pour luy offrir fes affrétions 
auec fes prcfens, de toute la deuotion polïible } C’eft pourquoy du- 
rant ce temps-là l’Officiant d’vnepart 6cle peuple de l’autre, pre- 
fentent leurs oblations : l’Officiant prend le pain 6c l’offre en difant 
certaines Oraifons à voix bafle. Dans la Liturgie de faint Pierre, il dit 
c sicuc ouis ad ces belles paroles tirées d’Ifaye > c 11 a eflé mené comme vne brebis 

Unicnam duel us \ . j J » # •# j • t * 

cft , ôc ficut agnus a ** boucher te i çr comme vn agneau deuant celuy qut le tond y tl n a 

coram tondcncefc dit mot , (jr na pas mcfme ouuert la bouche : Après il met du vin 6c 
fic C nôn apciuit os de l’eau dans Calice , bénit le tout 6c l’offre à Dieu. Il faut en- 
fiium. core confidcrer , que bien qu’il ne prefente pour lorsque le pain 

6c le vin } neanmoins comme fa penfée 6c fon intention eft entiè- 
rement dreffée au vray Sacrifice du Corps U du Sang du Fils de 
Dieu , qui doit lucceder toft-aprés , il prie Dieu d’accepter les 
offres qu’il fait , prefque en mefmes termes que fi c’eftoit le vray 
fujet du Sacrifice ; ce que nous dirons cy-aprés plus au long. 

C’eft vne pratique tres-religieufe , obfcruée de tous temps, 
6c mefme d’obligation , que le peuple en ce mefme temps fàfle à 
Dieu quelques Offrandes de fes biens. Dans la Liturgie de faint la- 
ques , le Célébrant doit faire mémoire principalement de ceux 
qui auront fait quelque Offrande. Saint Iuftin en fa fécondé Apo- 
logie parle de cette coutume fort amplement , 6c dit que les riches 
donnoient , fuiuant leur deuotion , de leurs biens au Prélat 6c Pa- 
fteur , lefquels s’en fuftentoient 6c en aydoient les V euves , les Or- 
pkdins > les Malades, 6c autres neceflireux i d parce que, dit-il , cejl 
le Tuteur Me tous ceux qui font en necefité. Le Pape Pie premier de 
• Dccernimus , yt ce nom, qui viuoit l’an 158. fait mention dans les faints Canons de la 
c^dîcbus^Airà- me ^ me chofe : Et le Pape Fabien fur l’an 137. en fit vne Ordon- 
ri Obiatio ab om- nance exprcfle , en ces termes. c Nous commandons que tous les 
nibus vins & mu. Dimanches [ es hommes & les femmes offrent du pain & du vin À 
panis quam vini. I Autel . Tertulien dit que les Chrcftiens donnoient de leurs biens, 
f çùm velit & fi mais auec pleine liberté , comme font voir ces paroles : f Lors qu'il 

ncinôcompdiuur veut * & s ^ veut ^ es Tnatntenant » il donne > Car on ne contraint per- 
te (ponte con- fonne ; mais chacun de fon plein gré contribue : ce font des dèpofls de 
d^ofiu^p^tati's^ 1 Theodoret rapporte que (àint Ambroife fit fort ir du Chœur 
func. de l’Eglife l’Empereur Theodofe, après qu’il eût fait fon Offrande i 

io Apocxi. r. jo. p arce q ue c’eftoit contre la coutume 6c la bicn-feance, que les 
1 ub.+.c.i 4. perfonnes laïques y demeuraffent. * Saint Irençe recommande 

fort 
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fort telles Offrandes , 8c allégué à ce propos le commandement 
du Deuteronome. h - Tu ne te pr e fient er as pus les m»tns vuides en 
U prefence du Seigneur ton Dieu. Origene cfcriuant for les Nombres 
dit plus que tout cela ; 8c il ferait à defirer que Tes paroles fuf- 
fenc oiiycs de tout le monde. ‘ t'e/ltme que ce fi vne grande indé- 
cence, dr vne chofe indigne , dr mefme impie,que celuy qui adore Dieu, 
dr frequente CEglife de Dieu ; qui connoit les Prejlres & ceux qui fir- 
ssent a [ Autel , & s employent à feruir ( Egltfe, ou à la Prédication , ne 
donnent pus quelque portion des biens que Dieu leur donne ,fatfant luire 
fan Soleil & fatfant pleuuoir quand il faut. Adjoûtons faint Hie- 
rofmc cfcriuant for Ifaie , où il allégué cette ancienne pieté , par 
laquelle les premiers de tous les fruits eftoient offerts aux Pre- 
ftres , auant que le peuple en gouftat. k Les premiers de nos aliment , 
'dit-il , font offerts aux Prejlres , afin que nous ne gouftions rien des 
fruits nouueaux , qu’ils tien ayent goufié aupar auant eux-mefmes: 
' Ce que nous fai fins , afin que le Prejtre beniffe ces chofes , dr que por- 
tant de nos biens ainft bénis en fa mai fin t nos maifons aufii dr le reste 
de nos biens foient bénis. Efcriuant encore à Heliodorus il paife ou- 
tre, 6c monftre que c’eft vn commandement. 1 La coignée s’ap- 
prefte pour me couper, quand je ne porte rien à t Autel •, dr je ne puis 
mexeufer fur le pretexte de ma pauureté, veu sjue le Seigneur a loué 
dans l'Euangi/e la pauure veuve, qui auoit donné au Temple deux pièces 
d'argent , qui luy refioient feules pour tout fin viure. 

Nous apprenons de cette doctrine fi folide & fi ancienne, deux 
vérités tres-confiderables : La première eff , l’obligation que les 
Chreftiens ont à telles OfFandes : La féconde , que cette coûtume 
d’offrir à Dieu les premiers fruits qui fe recueillent chaque année, 
eft très- raifonnable 6c bien fondée. 

Que fi l’on objeéfe que ce commandement eft: tire de la Loy 
Mofaique, &: qu’il eft purement cérémonial, auquel nousn’auons 
point de femblable dans l’Euangile>faint Thomas monftre euidem- 
ment le contraire : ” Lors, dit-il , que Dieu obligea les Ijraélites à 
donner les Prémices dr Décimes de leurs fruits , ce ne fut pas feulement 
four leur auoir légué la terre de Canaam > Mais afin qu’ils le recon- 
nuffent comme Seigneur abfolu de toute la terre , dr que c eftoit de luy 
quelle tirait la vertu de produire. Nous tirons de ce principe trois 
raifons, qui obligent les hommes de donner à Dieu de leurs biens 
aux occafions : La première eft, laredcuance à cette infinie libéra- 
lité de Dieu : La fécondé , l'obligation que nous auons d’entretenir 
- T 3 fes 
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1 Indécent & tn- 
dignum exiftimo , 

( ccam impium ) 
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fes Autels fit fcs Sacrifices : La t roifiémc, pour fubuenir aux necef- 
fitez de ceux qui font deftinez en particulier à fou fcruicc. 

Difons maiiycnant j Si les Loix font en vigueur , autant que b 
raifon qui les maintient dure ; les Chrefttens font-ils moins obligez 
à cette reconnoi fiance que le peuple Hébreu ? Tiennent-ils moins 
de la magnificence de ce grand Bien-faiteur 2 Non non i cette obli- 
gation vient du culte que nous luy deuons par droit naturel , en- 
linte de la Religion , fit prend Ion fondement de la nature raefme, 
d^^ubfk^ia" qui fait dire au Sage , " Honore Die», & le reconnais die t a fubjinnce. 
trcH-b. Q<jand le Sauueur dit , • Si t» p refentes À /’ Autel ton Oblutnn, fitc. 

o si offris munus qui croira qu’il donne cette doftrine fl importante pour la feule 
^°y Motiïque > laqnelle il cftoit fur le point d’abroger} fit qu’iL 
*“ ne parle que de l’Aurel de lerulalem , qui en peu de temps deuoit 

eftre démoli , pour n’eftre jamais plus ? Sans doute il ne vifoit qu’à 
r Hafccmiu Al. la Loy de Grâce, & à l’Autel, duquel fâint Paul a dit depuis; r Non» 

t«e de quo cdrr c Mtons Autel , duquel , ceux qui [entent nu miniftere du T*bernncle y • 

non basent pote- . . 1 , 1 . / . , , J , 

totem, a tri Taber » ont le fomioir à c manger. Mais quelle apparence que tous le* 
naculo defetuiuot. p cre s euflènt recommandé q d’vn commun accord par des paro- 
Hebr. (*f. i j. j es cxprdics y celles Offrandes , fi ce précepte n’eût efté pour 
liirt A-tuf i*- lo« en vigueur? 

Oftat. ub. i. Voyons encore ce.que difent fur ce fujer quelques Conciles. 

' Vt omnibus Ccluy de Mafcon , 1 rapporté par Burcardus , enjoint à toutes per- 
SdTuc^frniuîu f° nnes ^e * vn 8c l’autre fexc, de venir à l’Of&ande toutes les Di- 
tifcus obiacio ab manches &: bonnes Fcftes i 11 y a mille ans de ce Concile. Noftre 
Charlemagne en les Capitulaires , ordonne fouuent la mefme cho- 
rint vuiufquc f e - fe : Entre autres , il commande f aux Ptcftres d’auertir les femmes, 
E«! in en leurs Prédications dans les Parroiflès , quelles donnent à l’Egli- 

lilrt j. fedes Nappes, des Aubes, 6c autres linges à l’vfage de l’Autel : Ne 

■ Prcsbytcri pr fonr - cc pa* des Offrandes ? 

fms Patochias te. le fipty que les Apoftrcs défendirent , comme il eftaifé de voir 
«Tintcamfna' M-' ^ ans * e quatrième 8c cinquième de leurs Canons , qu’on offrir à 
uribus pcxpjtcnt. l'Autel d’autres prémices que des Elpis 8c des Rai fins, comme aufli 
L,bri i. c»fit. l’Huile Sc de l’Encens, * ordonnant que les Prémices de toutes le % 
nutres chofes fnffent portées a l'Euefque , ou au Prejire , dans leur 
Omnium, alio. m/u r ons & no» pus offertes fur l'Autel. C’cftque comme b fer- 
feopo & rrc$by-ucur eftoit grande , on portoit al Offertoire généralement de tou- 
teris domum mit- tes chofes } ce qui troubloic l’ordre 8c la deuotion : Mais le tout 
mawt. nou u; et m j eux réglé , telles défcnccs ccflerent. 

On peut demander fi telles Offrandes obligent en confcience. 

le 
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le dis que pour l’ordinaire elles font volontaires, 6c qu'elles ont efté 
telles dés le cômencement ; neanmoins qu’en certains cas elles font 
dcneceülté.C’eft ainfi qu’il faut entendre les faims Peres & lesCon- 
ciles : Les Docteurs en marquent deux particulièrement > Le pre- 
fi les Pafteurs qui ont la charge des âmes, manquent de co- 


micr , 

moditez pour leur nourriture 6c entretien , fuiuant leur qualité s en 
ce rencontre il n’y a point de douteque les peuples doiuent y con- 
tribuer par leurs Offrandes. Saint Paul , qui d'ailleurs eft fi éloigné 
de toute auaricc 6c affe&ion des chofes temporelles , eft toutefois 
exprès fur ce point; 6c monftre, non feulement par rai fon, mais 
encore par l’Efcriture, qu’il n’y a rien de plus jufte : Voyez tout fon 
taifonnementen fa première Epi lire aux Corinthiens ; oùilcon- 
dud que fi perionne ne porte les armes à fes dépens, (1 les fer- 
uiteurs mentent leurs falaires ; il eft aufli raifonnable que ceux 
qui trauaillent pour les chofes fpiritudlcs , tirent quelques (ccours 
des biens temporels. Pour ce qui eft de la quantité ou valeur de ce 
que Ion doit donner; c’eft vn autre fait: “ Saint Thomas a très- . ° Licet obiiga- 
bien dit qu encore que l' obligation fou de necefùté , lu quantité toute- 
fou clepend de U volonté. C’eft pourquoy la conlcience 6c la bonne eft voiuntatis. 
foy de chacun fert de règle en ces occafions. Le fécond cas , c’eft 
lacoutumcjfur tout fi elle eft appuye'ed’vne longue 6c immemoria- 
le prefeription; car elle tire alors, fans doute, apres foy, obligation; 
eu égard à la matière dont il s’agit , qui eft de Pieté 6c de Religion, 

& pafle en force de Loy. Innocent 1 1 1. le déclare en fa Decretale, 
qui commence Ad Apofiohcam ; où autant qu’il blâme l’auarice des 
Ecclefiaftiqucs , qui difputent auec tant de chaleur contre leurs 
Parroiftiens touchant leurs droits , fur l’adminiftration des Sacre- 
mens; autant il condamne les peuples, qui tafehent d’enfreindre x Quidam laudj. 
les louables coutumes , introduites par leurs deuancicrs, de faire bi,cm <°nfuctu- 
quclque largefle de leurs biens à leurs Pafteurs , pour les Mortuai- 
res , Mariages, ôc autres fujets femblables : 8c il eftime qu’vne tel- pü Jeuotionc Fi- 
le ingratitude leur a cfté fuggeréc par l’Hcrefie; ce qui par confe- 
quent ne doit point cftre toléré. V oicy fes termes : * Quelques- hirctica.- prauita- 
vns s'efforcent , par la deprauatim de leur malice hérétique , de rom- "^"" u ^ ri " fr ' n ' 
fre vu louable vfage euuers f Eglife, que la deuotion & pieté des Fi- pu ,rt pet Epiicô- 
deles a introduit ; Et enfuite il commande que les Euefques ayant P° s t°g- 
reconnu la vente , répriment l audace de ces ejpnts corrompus & de- tur, qui malitiotè 
f rouez, , qui font leur pofiible pour changer vne coût urne fi bien établie, 
cr fi louable. - - nem iminutire, 

II 
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Il ne me relie plus rien à dire pour cette religieufe pratique de 
porter à l’Eglifc , & faire bénir des premiers fruits qui fe recueil- 
lent chaque année > G ce n’eft que je fouhaitterois quelle fut obl'er- 
uée par tout aucc les fentimens de pieté qu’il feroit conucna- 
• ble , & que cette Offrande Ait animée en telle forte , que lïntc- 
rieur s'accordait auec l’exterieur, & qu’auec les biens temporels oa 
prefentafl à Dieu auec fincerité l'ame & le coeur , pour en rendre 
tout l'honneur au fuprême Monarque, O que la terre produiroit 
fes richefTes auec bien plus de libéralité ! 

Pendantque le Preflre de fa part, & le peu pie de la denne font 
ainfi leurs Offrandes, le Choeur chante , & les Orgues jouent s’il y. 
r offcitorinm en a. 1 Doit faint Ifldoredifoit que (offertoire efi ce que l'on chan- 
obh?um J c “ ltar te , k caufe de ce que l'on offre i 11 faut offrira Dieu aucc allogreffe, 
» Hiiarcm A>to- lequel n 'agrée que les dons qutluy font faits de bonnegracc : * Car 
*cm diligic Dcuj. Dieu chent , dit faint Paul , celuy qui luy donne auec joye. 

CHAPITRE QVATORZIE'ME 

Du mejlange de ï Eau auec le Vin 
' dans le Calice * 

C E n ’eft pas vne petite difficulté de fçauoir ponrquoy l’Eglifc 
commande le rocflangc de l’Eau auec le Vin} veu que Je 
Sauueur inflituanc noftre diuin Sacrifice, ne prit pour la matière 
que du Pain &c du Vin j &qucny dans les Euangiles,ny dans faint 
Paul, il n’cfl fait aucune mention qu’il y ait mis de l’Eau. Il faut icy 
par ncccfftté , comme en plufieurs autres rencontres , recourir à b 
tradition , & rcconnoître que le Sauueur a dit &l pratiqué plüûeurs 
chofes, mefmc pour les Sacrcmens, qui n’ont point eftéefcrites par 
les Euangcliftcs , bien quelles fufTent très- importantes : au nombre 
dcfquclles nous mettons cclle-cy, laquelle nous trouuons auoir 
effe pratiquée par les Apoflres, comme on. peut voir dans leurs 
Liturgiesjcomme dans celle de faint laques, de faint Marc,& toutes 
les autres fuiuantes, de faint Bafile, de faint Chryfotlome : nous 
s AmfioC S }b trouuons qu elle eft ordonnée par faint Clement , par les Conciles, 
j*s™cr°m. f.T 4 4 &cnfeigncc par tous les Pères. 11 ne faut que lire a faint Cypricn* 
s. Auguft. IH. 4 . £û ot Ambroife.faint Auguftin, lequel mefmcallegue faint Cyprien, 
ca»./?. ^ ainfi des autres , qui afTurent tous que le Sauueur. mit de L’Eau 

dans. 
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dans le Vin, dans le Calice qp’il confacra , 6c qu’en cela il fout 
l’imiter. 

S’il efl ainfi, dira quelqu’vn, pourquoy donc les Euangeli fies 
ne l’ont- il pas efcrit > le répons à cela , qu’il fout croire que le faine 
Efpric a prefidé en toutcecy , pour nous foire entendre, que bien 
' quil le faillie ainfi pratiquer, pour des raifons très importantes; 
neanmoins ce meflange de l’Eau , n’efloic pas abfolumenc necef- 
foire pour l’efTence du Sacrifice. Ccrchons-en les raifons 6c les 
Myfteres. 

Saine Thomas en donne quatre : La première efl , parce que le 
Sauueur en aainfi vfe, b félon l'vfage de ce pays-là, à it-il. C’cflque b Sccundum mo- 
le vin de la Palefline, comme d’vn pais fort chaud, efloic cres-forti rcn ^ liusterrx ' é 
& comme le Sauueur auoit toujours eflé trçs- modéré en fa foçon 
de viure , il n’eût pas voulu boire du vin pur.ou en donner à boire à 
*fes Apoflres : Et n’importe que c’eût eflé pour changer ce Vin en 
fon Sang ; puifque les qualitezdu Vin deuoient toûjours demeu- 
rer. La féconde efl , parce que le meflange nous reprefente cét 
article de la Paflîon, c qui efl qu’il fortit de l’Eau & du Sang du c Exiuic Aqua& 
coflé du Sauueur : C’efl la rai fon du Pape Alexandre, qui viuoit San § u,s - 
l’an 1 io. en fa première Epiflre : d L'v» & C autre , fçanoir le Vin d Vtrumquc ( vi- 
& l'V. au, doit ejlre offert en ce Sacrifice , a eau fie que t'vn & l'autre efi ^! c m t ^ i f r J i ua } ^ 
coulé du coflé de Iesvs-Christ. La troifiéme , que cela nfon- vtrumquc ex larc- 
ftre clarement l’effet de noflre Sacrifice, qui efll’vnion du peuple £ e ^ u * 
auec Dieu. C efl la raifon de lame Cyprien : c Quand lEau efl legicur. 
tneflée auec le Vin au Calice , le peuple efl vny a Iesvs-Christ, ejr la s * erMm ' 
troupe des croyant eft jointe à celuy , qui eft le terme & l'objet de la ' 
croyance. La quatrième efl, que ce meflange reprefente l’vnion r * Q? ando in 
qui fe fera de lame auec fon Dieu , lors qu’eflant éleuée au Ro- imfcKw^h^flS 
yaume de gloire , elle fera abforbée dans fes grandeurs. populus adunacur. 

Vous remarquerez que le Célébrant ne bénit pas le Vin, lors qu’il JicbVcMn ' "quem 
fait ce meflange, mais feulement l’Eau, bien qu’il femble qu’on de- ctcdidit . copula- 
uroit plûtofl bénir le Vin , comme le plus noble & le plus eflimé. Bpifi. j,, 

La raifon fe prend de ce que nous venons de dire: C’efl que le Vin 
en fa force 8c fa vertu, nous reprefente Iesvs-Christ Dieu 8c ’ 

Homme; lequel cflant plein de grâce 8c de gloire , n’a pas befoin 
de bénédiction. Ce qui ne fe peut pas dire de nous , qui fommes 
toûjours foibles 8c defeftueux; 8c pourcette raifon reprefentez par 
l’Eau toûjours fluide , foible , 8c fans force ; 8c qui par confequent 
auons fi grand befoin d’eflre preuenusdu fecours diuiii , & des be- 

V nedi&ions 
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nedi&ions celeftes, pour paruenirà ces vnions H defirables de grâ- 
ce 6c de gloire, donc nous venons de parler. Et c’eft ce qui nous eft 
figuré dans la benediftion faite fur l’Eau. 

Pourquoy donc eft-ce, direz- vous , qu’aux Méfies des Mort»* 
onn’vfe pas de cette ceremonie de bénir l'Eau ? On en donne deux 
raifons. La preràiere eft , que comme nous auons des- ja dit , toute 
benedi&ion marque quelque folennité auec joye fpirituclle , ce 
qui ne fe peut trouuer aux McfTesdesTrépaflcz » où toutes chofes 
font lugubres : Ain fi vous voyez que pour lire l’Euangile il n'y a 
point de benediétion , non plus qu'à la fin de la Mette. La fécondé 
cft , qu’en cette benedi&on de l’Eau , comme nous auons dit, nous 
demandons que le peuple reprefenté par l’Eau, languifTant toujours 
dans fes defauts , foit vny à Ies v s Christ par grâce 6c par charité: 
Nous demanderions mal- à propos cette vnion enfaueur des âmes 
du Purgatoire, pour lefquelles nous prions , fuppofans qu’elles font* 
véritablement confirmées en grâce & vnies à Dieu, en lorte qu el- 
les ne peuuent déchoir de cet eftat ; Et pour ce mefme fujet on 
omet auffi en ces Mettes, la première des trois Oraifons entre l'A- 
gnus Dei 6c Domine non fum dignw > parce qu'elles font deftinées 
pour demander à Dieu fa fainte paix, de laquelle ces bonnes âmes 
n’ont pas befoin , n’ayant befoinque de nos fuffrages *, poureftre 
delturées des peines temporelles, qui les empefehent deioüir fl toft 
de la gloire qui les attend. 

— 1 - " " 1 1 ■ 1 '■ ■ * 

CHAPITRE QVINZIEME. - 

Ve l'Ablution des mains , autres aflions du "Préfixé 

jufquà la Préfacé . 

A Prés les chofes fufdices, le Célébrant fedifpofeàla Confè- 
cration. Il fait à ce fujet trois chofes : La première eft,qu’aux 
Mettes folcnnellcs il encenfe le Pain 6c le Calice j 6c en fuite tout 
l’Autel Secondement , il laue fes mains : Enfin , il dit vne ou plu- 
fieurs Oraifons félon le temps : 6c à caufc qu’il la dit bas, cette Orai- 
fon eft nommée fecrette . Ces trois ceremonies ne font pas fans 
Myftere : Les Encenfemens , fignifient la feruente deuotion : 
l’Ablution des mains , la pureté 6c honefteté de la confcience > qui 
font les deux quali cez, lefquelles rendent la priere qui fuit, efficace 

deuant 
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deuant Dieu. Nous auons affez parlé cy-deflus de l’Encens & de$ 

Encenfemens > Parlons de l’ Ablution des mains. 

Le Célébrant va du cofté de l’Epi ftrc pour fe lauer , & ne laue 
que les extrcmitez des doigts : Surquoy il faut remarquer, que pouf 
la MefTe , le Preftre fe laue deux fois les mains : La première , lors 
qu’il veut prendre les Veftemens iacrez j 6c c eft alors qu il fe laue 
Coûtes les mains , comme pour fe netoyer des plus grandes faletez, 
qui nous reprefentent les pechez confiderables : Mais icy il ne laue 
que les extremitez des doigts, qui fignifient les imperfections & pé- 
chez véniels, qu’il doit mefme quitter pçur s'aquitter dignement de 
' fon miniftere. C’eft ce que le Sauucur déclara fur le point de l’in- 
ftitution de ce Sacrement, lorsqu’il le voulut donner à fes Apo- 
ftresj f Celuy qui efl nettoyé , dit- il , ri a bejoin que de lauer fes pieds, r Qui lotus. eft. 
ejlant entièrement net four tout lerejie. En fe leuant il dit tout bas ° a u« pcfe.&d cft 
les fept derniers verfetsdu Pfeaume vingt-cinquième, commen- mundus «nus. 
çant par ces mots : 6 le lauer ay mes mains en la compagnie des inno - * Lauabo inter 
cens. Les plus anciens Peres parlent fouuent de cette Ablution , J£"°‘ cnre ‘ maous 
comme faint Denys, faint Clementle Romain, faint Cyrille de 
Ierufalem , & faint Auguftin , qui rapporte mefme que les Laïqu|| 
auoient accoûtutné de fon temps de lauer leurs mains lors qu’ils al- 
loient à la communion : h 'Tous les hommes, à\t-\\,dejirans de commu - h Omnes viri 
nier , Je lauent Içs mains '. Ce qui , outre la dcccnce extérieure » eft carc dcfidctant.la» 
vne marque de la difpofition intérieure. La Nature mefme auoit uam manus fuas. 
appris aux Payens cette pratique > d’où eft venu le prouerbe, Entre - » niotis minibus 
prendre quelque choje fans auoir lauéfes mains, comme qui ditoit, en- aIit l ui<1 a S8 teài - 
t reprendre quelque chofe fans s'y efire préparé. 

Apres cette Ablution , le Preftre reuient au milieu de l’Autel , • 

& dit vne Oraifon tout bas & courbé j puis il fe tourne vers le peu- 

ple, implorant fes prieres,& prononçant ces mots s k Pne\mes fre- k Orne , franc*. 

res ; Apres quoy il dit l’Oraifon,vnc ou plufieurs fuiuant le Temps, 

laquelle s’appelle fecrette, parce quelle fe dit tout bas & en fecret. i Ab iUo iic co- 

Ce filence que le Preftre garde dépuis l’Offertoire jufqu a la gitaucrunc vt in- 
Preface, nous repre fente l’eftat de noftre Sauueur , lequel voyant la 
refolution prife par les Iuifs , de le faire mourir» fe tint à l’efcart & in paiàm ambuia- 
cnïecret,com me Saint Iean dit, à caufe que le temps qu’il auoit pris Jjjfj Xl^n 
pour fouffrir la mort n’eftoit pas encore venu. 1 De's ce jour- là les gioucm juxra de- 
Fontifes & les Phari/iens firent vn complot de le mettre à mort. Iesvs fcitum ,n 
donc ne marchait plut en public parmy les Iuifs j mais il s en alla dans E P hrc m ,& ibimo. 
vn lien defert proche la ville d'Ephrem, & s arref a- là auec fes D ‘ r ’ 
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* siicntîum Sa- Vifciples. m C’cft ainfi qu’innocent III. explique cette cere- 

«raotislacibulum monie ^ 

Chrifti fignat. _ . • 

Libro x. cap. jj. Quant a ce mot , Orate fratres , on dit que ce fut faint Leon qui 

l’ordonna > neanmoins il femblc que faint Chryfoftome en fait 
„ " Fr’mLlZ ,n mention n fur la féconde aux Corinthiens, comme aufli faint Au- 

0 Epiji'icj, A i gultin en les Epiftres. Quoy qu il en foit , cette ceremonie eft 

vital. tres-deuote 6c tres-à-propos } Parce que , comme on voit en la vie. 

du Sauueur , plus il approchoit de fa Palfion , plus il fai foit paroître 
fon zeleôc fon humilité : De mefmele Preftreeftant fur le point 
d offrir cet ineffable Sacrifice, doit faire fon poffible pour fe re-. 
cueillir 6c entrer dans fon néant. Sur quoy il faut remarquer que 
tout ainfi qu’en quelques actions il a reprefenté I£Svs-Christ 
fouuerain Pontife , 6c en quelques autres il a paru comme Officier 
public pour toute l’Eglife v en ce moment il le fait voir comme pe- 
r ipfe circandacus cheur , 6 C comme celuy qui a l>efoin des prières del’afliftance » p . 
Hr/r'^. U ' UCC ' parce que , comme dit faint Paul , il ejl luy mefme enuironné de foi- 
blejfe. Lors qu’il prononce ces paroles Orate fratres , fe tournant 
vers le peuple, il ne fait pas feulement vn demy-tour, comme aux 
patres fois > mais il le fait tout entier > ce qui eft encore myfterieux, 
6c j’en ay donné la raifon cy-deffus. Envn mot il veut paroître 
comme pecheur , 6c faire voir qu’il eft allé fouuenc de la droite à la 
gauche , 6c qu’il eft tombé de la grâce au péchés 

Touchant les Oraifons fecrctcs , Yues de Chartres, au Traitté 

1 Secret* ora- de l’accord entre le vieux 6c le nouueau Teftament, dit , que q Ut 
riones nonûnantur Hoflics , les Oblations , & les Sacrifices portent le nom et Oraifons fit- 
nés & sacrificia. cretes , reprefentant les prières que le Sauueur fit dans le Iar- 

dîn à Dieu fon Pere, comme fe fàcrifiant dés-lors par afFc<ftipn. 
Sur la fin de l’Oraifon fecrcte , foit qu’il y en ait vne ou plufieurs, 
il fait la conclufion a l’ordinaire , Per Vominum nofirum , 6cc. Et 
comme il eft venu à ces mots, Per omniafxcula fxculorum ,auant 
que de lcs-dire,il s’arrefte 6c abbaifTe les mains , les pofant fur l’Au- 
tel i comme pour fe mieux recüeillir , 6c pour s’éleuer tout à Dieu. 
Eftant ainfi difpofé , il haufie la voix \ 6c commence tout de fuite 

OratfonUcft C ird-^ a ^ re ^ ce > parce que , comme dit l’Euefque Durand , r La finie. 
iium Prxfationis. U prier e fecreic , efi le commencement de la Préfacé. * . f> 

i 4 J . ’IT ■ • 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE SEIZIEME. 

De la Préfacé , Çf du Per omnia fæcula 
fæculorum , qui la précédé t 

C Omme le filence que le Célébrant a gardé cy-deuanr, com- 
me nous auons dit , eft en mémoire de la retraite fecrete que • 
fit noftre Seigneur vn peu auant fa Paflion : aufli le chant de la, 

Préfacé repreleme les acclamations & applaudilfemcns des peuples 
à fon entrée dans Ierufalem , fur le temps de fa mort. Il eft necef- 
faire d’examiner le fens de ces mo*ts , Per omnia Jxcula fxculorum y 
puis qu’ils font le commencement de cette Préfacé, 6c la conclufion 
de toutes les Oraifons 6c des Collectes publiques ; & que c’eft par 
là que le Preftre romp fon filence par trois fois durant le Canon. 

, Le mot éjcfxculum,en Grec diost, à proprement parler, figniffe l’ef- 
pace de cent ans ; neanmoins il eft pris allez fouucnt dans vn autre 
fèns dans la fainte Efcriture : Quelquefois pour marquer tout le 
temps de noftre vie , comme dans l’Exode , 1 où nous lifons que * Erit f<rruus in- 
celuy qui aura renoncé à fa liberté feruira tout le Siecle ; c’cft à dire, 
autant qu il viura s *D autrefois pour l’interuallc d’vn lubilé à l’au- ** ’ 
tre , qui eftoit de cinquante aas. ‘ Saint Hierofme l’explique * Non ingrc. 
ainfi , 6c allégué le chapitre vingt-troifiéme du Deutcronome , où 
il eft dit des Moabites , qutls ri entreront pas dans l'Egltfe de Dieu en culum. 
tout le Siecle : Cela s’entend , dit ce faint D odeur, u jufquau labile-, □ vfque in Ia . 
parce que toutes les conditions onereufes c fl osent relâchées par l'arriuée bjlxum quia om. 
du lubilé. Quelquefois aufli , 6c le plus fouuent , il fignifie lamais, ïùbfeohStfe 
ou à jamais ; comme quand l’Aueugle illuminé répondit : * o« a<lu<:ntu - 
a point oiij dire depuis le Siecle , que perfonne ait ouuert les jeux d’vnl ^ï™ ' '* eu 
aueugle né : En d’autres rencontres il eft pris pour le Monde,’’ com- , f ’ Jo 
me quand noftre Seigneur dit , que les enfant de ce Siecle font plus eft andicùrnguàd 
prudent en leur génération , ou en leur genre & en leur façon de***?* *P cr V cric 
viure. Il y a vne mefme railon pgur tout cela 5 c eft que les s. /««». cap. 9 . 
hommes 6c le Monde partent fousiesmcfmes loix , 6c fousdecon- , rilij hujus fe . 
linuelles viciflîtudes. . . coii prudentiores 

Toute la difficulté fur ce mot, eft pour laliaifonou redouble- 
ment de Jxculajxculorum >011 fxculum ftculi i dautant que cette fâ- tue. cap. 
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çon de parler n eft pas en vfage parmy les Grecs , ny parmy les La- 
tins , mais feulement parmy les Hebreux ; lcfquels pour donner 
de l’emphaiè aux choies qu’ils veulent reprefenter , redoublent 
fouuent les termes ; comme pour exprimer les plus hauts cieux , ils 
difcnc Cœli cœlorum , les cieux des cieux i le Cantique le plus myfte- 
rieux, Canticum Canticorum , le Cantique des Cantiques : De mefme 
pour pour déclarer la durée la plus longue , de qui n’aura jamaisde 
fin, en vn mot, l’Eternité, ils fe feruent des termes de Sacula fieculo- 
rum, les fiecles des fiecles > comme qui diroit le Siecle qui contient la 
• reuolution de tous les fiecles > la durée qui contient en foy toute 
durée. 

Remarquez donc, qu’aux trois fois que l’Officiant prononce ces 
* Saceidos ante mots > H romp lefilence, pourainfi parler, &c dit cette Conclufion 
Oraiionem , Pne- à haute voix, bien qu’il ait dit en fecret le corps des Oraifons» nous 
&ti°nc prxmifla , m0 nftrant par là combien il importe depenfer à cette Eternité , & 
mentes, dicendo . que iur cette méditation il faut rompre le repos U le liienccj pour 
ffiwcf ^^ndet nous ^ uert ^ r mutuellement les vns les autres de nous en fouuenir. 
picbs , hmbemtu La Yrefàce donc commence par ces mots » Et le peuple les 
;^ C twef cntcndanc » comme à fes pfieres, &vny aux faintes in- 

tuc fc nihii aliud tentions du Célébrant, haufleautfi fa voix par vn ordre admira- 
quam dominum \y[ c pour répondre Amen i de mefme que s’il auoitoüy lesOrai- 

cogitarc dcbcrc. ^ .. /* 

ions qu u a dites en iecret. 

acc C S ptâ C populvo. S Gerte partie s’appelle Préfacé ; parce que c’eft comme vne pre- 
ce, vt digne & iu- paration au faint Canon. Son antiquité paroît és eferits des Peres, 
ftè hæc hat^mci- i e fq Ue l s à chaque rencontre en allèguent quelque mot. Saint Cy- 
dignnm ©» inftiim prien ,qui viuoit lan 259. iur l expoution de 1 Orailon Dominicale, 
e fl- en parle en ces termes : 1 Le Prefire auant la priere , préparé par la 

b Nofti in quo Préfacé les efprits de /es fier es , difant , Eleuez, vos cœurs » lorfque le 
* P en pl e répond ÿ Nous les éleuons à Dieu : Et puis il adjoûte , qu tl efl 
Domine Deo no- aduertj par la, quil ne doit p enfer qu’à Dieu. Il femble que fàiut 
Chryfoftome appelle la Préfacé, Euchariflie , quand il dit , 3 que 
lta PiCt ho & ma* Pre fi re a y ant ota l* voix du peuple, commence l' Euchariflie. Ec 

Smè S conftitutus peut-eilre il l’épelle ainfi ,♦ à caufe de ces mots : Grattas agamus 
dV , vt anima d Domino Deo nofiro : Rendons grâces à noftre Dieu, 
ïnde & inTp^d Saint Auguftin efcriuant 4 £)ardanus , enfeigne le mefme en ces 

riOimo & (ingulari tcrmcs . b rousfçaucz, bien de quel Sacrifice on dits Rendons grâces à 

fgcrc fiC 'admonc- S noftre Dieu : Et en vn autre endroit , il dit ces mots : c Le culte de 
mur. Dieu , que la pieté enfeigne > confifle principalement , en ce que lame ne 

Lh»°r. ** S *’ r ‘ & M î*™* 5 ingrate : Doit vient qu'au trcs-veritablc & fin guli et 

Sacrifice , 


« 
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Sacrifice, nous fommes aduertis de rendre des a fiions de grâce. Dans vn 
autre lieu il parle ainfi : d Vous entendez, dire , Eleue^vos coeurs i 6c d Audis surfrr* 
vousauez foin de repartir , Nous les auons Heue\à Dieu. Toutes les 
anciennes Liturgies ont leurs Préfacés, 6 c marquent entre autres Dominum. 
prefque toûjours ces motSyGratias agamusyàcc. Ce que l’Eglife dit à uhr0 ** 
l’imitation du Sauucur, qui fur le point de conlàcrer, rendit grâces , 17 ‘ m 

gr Atias agens \ & c’cft d’où nous auons tiré le mot/ Eucharijliey c’eft 
à dire remerciement y pour fignifier le faint Sacrement de l’Autel. 

Toutes ces choies font allés voir que la Préfacé de la Melle vient 
des Apoftres. le fçay que quclques-vns ont penfé que le Pape Gc- 
lafe , qui viuoit l’an 491. auoic efté l’Auteur des Préfacés -, & que • 

les aucres les ont attribués à Xifte premier, fur l’an 152,. L’vnôc 
l’autre peut eftre vray, pour ce qui concerne l’ordre & les Decrets 
qu’ils ont faits pour les dire i & il eft tres-croyable que faint Gelafe 
les rédigea en la forme que nous les auons : Mais il e ft afleuré d’ail- 
leurs, que l’vfage en cft plus ancien, comme il eft euident par les 
Auteurs que je viens de citer* 

Nous auons dix fortes de Préfacés particulières pour la Meffe, 
fans conter la Commune , qui fe dit aux jours ordinaires. 11 y en a 
neuf, qui font fort anciennes , alléguées dans les faints Canons , & 
ordonnées par le Pape Pelage, enuiron l’an 555. La première cft 
delà Natiuitéde noftre Seigneur j la fécondé de l’Epiphanie» la 
troifiéme pour le Carcfme ; la quatrième de la Croix 5 la cinquième 
de Pafques j la fîxiéme de l’Afcenfion > la fèptiéme de la Pente- 
code* la huittiémede laTrinicéj laneufviéme pour les Apoftres. 

Pour la dixiéme, qui cft de la Vierge, elleeft allez recente^ On 
croit qu’elle fut adjoûtée par V rbain 1 1 . au Concile de Clermont, 
lorsqu’il ordonna l’Office de la mefme Vierge, voulant que tous 
lesSamedys, quand il n’y auroit point d’Office qui l’empefchaft, 
on celebraft fa mémoire > comme dépuis nous l’obferuons ; Ce qui 
fut fur l’an 1090. Neanmoins en toutes ces Préfaces, le fens & les 
termes font toûjours les mefmes , à la referue de quelque période, 
qui explique le Myftere propre à la folenniré du jour. Mais le tout 
eft remply de tant de pieté , qu’il faut eftre ftupide, ôcinfenfible 
aux choies du falut , pour n’en eftre pas touché. Outre ce, les ter- 
mes y font fi beaux & fi choifis , foit pour les fens, foit pour les pa- 
roles, qu’il ne fe peut rien oüirde mieux fait. Pour faire voir ce que 
je dis , & pour contribuer à la deuotion de ceux qui affilient à 
la MclTe , je la mectray icy tout au long , auec la tradu&ion en 

François, 
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François, prenant feulement la Pi 
de mefme que toutes les autres , 

P Er omnia fæcula fxculorum. 
çt Amen. 

■ÿ Dominus vobifeum. 

Çi Et cum Spiritu tuo. 
jr Surfum corda. 

Çi Habemus ad Dominum. 
f Gratias agamus Domino Deo 
noftro. 

Çi Dignum Sc juftum cft. 

Verè dignum fie juftum eft, 
xquum fie falucare , nos tibi 
femper fie vbique gratias agerc; 
Domine fan&e, Pater Omni- 
potens, æterne Deus , per Chri- 
ftum Dominum noftrum : Per 
quqm Majeflatem tuam lau- 
dant Angeli , adorant Domi- 
nationes , tremunt Poteflatcs: 
Cœli , cœlorûmque Virtutes ac 
beata Seraphim , foc» exulta- 
tionc concélébrant. : Cum qui- 
bus Se noftras voces vt admicci 
jubeas dcprecamur , fupplici 
confeflione dicentes : Sandus , 
Sandus , San cl us. 


reface Commune, qui commence 
en ces termes. 

P Ar tous Us ftecUs des Jiecles. 

Çi Ainfi foit-il. 

Ÿ Le Seigneur [oit avec vous. 

Qtftl foit auft dans voftre urne. 
ÿ Elevons nos coeurs en haut. 
çe Nous Us suons élevez, À Dieu, 
ir Rendons grâces su Seigneur no- 
fire Dieu. 

Çi C'ejl vne chofe fort jaffe. 

C’efl vne chofe tres-jufle en 
effet , (jr tres-falutaire , que nous 
vous rendions toujours , (jr en tout 
lieu, des Allions de grâce} > ° Sei- 
gneur fuint , Pere Tout-puifant , 
Dieu eternel, pur Iesvs-Christ 
noflre Seigneur: Pur lequel Us An- 
ges louent voflrt Majefié,Us Domi- 
nations l'adorent, Us Puiffances la 
reuerent , les Cteux, c’eft à dire les 
Thrones , Us Vertus celefles , & 
Us bien-heureux Séraphins la célè- 
brent d'vne commune allegreffe : 
Aueclefquels , nous vousfupplions 
£ agréer que nos voix J oient aufi 
recettes, A fin que par vne confrfjon 
(jr une priere'tres-humble , nous 
putfions dire : Saint, Saint, Saint. 


Elle commence donc, comme je difois, par ces mots , Per omnia 
ftcula faculorum , que le Preftre prononce comme forçant d’vn 
tranfporc de deuocion ; afin de nous faire fouuenir de l’Eternité, 
qui ne fera jamais afles appréhendée : Après, fans fc tourner , il fa- 
luc l’aiïi fiance à l’ordinaire , par ce digne fouhait , Dominus vobif- 
eum , le Seigneur foit avec vous. A quoy le peuple ayant répondu, 
le Preftre , afin de le deftachcr entièrement de la terre , adjoûte ces 
mots, Surfum corda, Ayons , ou portons nos cœurs en haut \ L’aflî fiance 


• J 
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répond, Habemus ad Dominum : Nos cœurs , fy nos affe Citons font tou- 
tes en Dieu. Et j’adioûte , Plut a Dieu qu'il fût ainfi } Helas combien 
y ena-t’il,quine font pas cette réponfe, où s’ils lafont,cen’eft que 
du bout des levres, cependant qu’ils ont leurs efprits éloignez , & 
égarez volontairement , & fans (cru pu le. Et nous nous étonnons 
après cela, fi la Meffe qui pourrait produire tant de merueilles, de- 
meure fans effet. Le Chœur donques de l’Eglife ayant répondu 
ainfi, le Célébrant, comme fort fatisfâit , exhorte de rendre des 
allions de grades à Dieu : Grattas agamus Domino Deo nojlro : Et le 
Chœur répond , Dignum & jufium eftï c’efi vne chofe qui fe doit , & 
qui ejl jujle. 

Confiderez , je vous prie, ces reprifes > s’il fe peut rien dire de 
plus deuot, Scqui foit plus à propos en ce rencontre. Le Célébrant 
enfuite de cette attention, & de cette difpofition dans fon affiftance, 
paffe à la Préfacé , en reprenant cette derniere réponce. le laiffe 
maintenant ce qui refte de cét admirable difeours > & je ne m’ar- 
refteray prefentement que fur deux points , donnant le refte pour 
matière de méditation. < 

Le premier eft touchant ces mots : Per quem Majefatem tuam 
laudant Angeli , adorant Dominationes , tremunt Potejlates > pour ad- 
uertirque c’eft par ce Sauucur que nous fommes obligez de rendre 
grâces à Dieu le Pere, comme c’eft parluy-mefmeque les Anges 
le louent , que les Dominations l’adorent , & que les-Puiflànces le 
reuerent. le croy bien que ces trois termes, laudant , adorant , 
tremunt j louer , adorer , & reuerer , tendent à mefme fin , pour ren- 
dre plus euident le zele de tous les Efprits celeftes, à exalter & ma- 
gnifier les grandeurs de Dieu , & luy rendre tout le deuoir de re- 
fpeft , de foûmiflion & de reconnoiffance dont ils font capables. 
Mais ce qui mérité, à mon auis, quelque confideration , ce font 
ces paroles : Per quem Majefatem tuam laudant Angeli , &c. que 
c’eft ^ar Iesvs-Christ que ces nobles Intelligences ren- 
dent à Dieu ces deuoirs. D’vn cofté il eft certain que ces faints * 
Efprits dépuis leur «reation , ou dépuis que le monde a efte tiré du 
néant, ont toujours fait les mefmes exercices i De l’autre, que le 
Sauueur n eft venu au monde que dans la plénitude des temps, 
enuiron quatre mille ans après fa Création. Comment donc eft-ce 
quils exaltent & magnifient ainfi Dieu par Iesvs - Chr ist? 
Nous pourrions dire allez facilement , outre mille raifons qu’ils 

X auoienc 
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auoient d’ailleurs , quel’Vnion Hypoftatique , & toute l’admirable 
œconomie du Verbe Incarné icy bas en terre, fa Naiflance , Tes 
Paroles , Tes Miracles, Tes Prédications, fa Paffion , fa Mort , ôc en 
vn mot toutes (es Actions fi fignalées faites à leur veuë, leur ont 
, fourny mille fujets , pour louer la Majefté de Dieu. Ces Anges qui 

brûlent de charité , qui ont tant de zele pour le falut des hommes, 
afin qu’ils remplirent vn jour dans le Ciel les fieges de ces mal- 
heureux qui olërcnt s’éleuer contre Dieu i Ces Anges qui s’em- 
• ploycnt auec tant d’amour à les garder durant cett^ vie , qui les 
prefcruent de tant de dangers i Ne croyons nous pas que, confide- 
rant les diuers moyens que le Sauueur leur a biffez en fès Sacre- 
menS , en la police fi bien réglée de (on Eglife , aux offres qu’il leur 
fait continuellement de fes dons, fie en les preuenant de fes grâces* 
qu’il leur fait intérieurement & extérieurement en toute maniéré*, 
tout cela leur fèrt de motif pour les éleuer à Dieu , toujours d& 
nouueau , par fonFils Iesv s- Christ? Mais je dis plus Le Fils 
de Dieu fefaifant homme a eftécftably Chef des Anges à peu 
® Capar omnis p res comme des hommes : L’Apoftre le nomme ainfi : f chef de 
fcS atUS&P °‘ toutes les Principautés (jr des Putjfances : Et en vn autre endroit il 
colof ». en parle ainfi i 8 Dieu l'a injlitue' chef fur toute lEgltfe : lleft donc 
z ipfum dédit Chef de toute l’Eglife Militante 5c Triomphante , de toutes les 
EccT fia ° m " Greatures » & P ar confequent des Anges comme des hommes. La 
°dd Efhtfïi™ railon en eft très - conuaincante : Le Chef de l’homme a trois auan- 
tagesfurles autres parties du corps : premièrement, c’eft la plus 
relouée 5c eminente : (econdement , elle eft la plus noble , parce 
qu’elle a plus de vertus » C’eft là où refident tous les fens exté- 
rieurs fie intérieurs * la Railon qui marque & diftingue l’homme 
fi particulièrement ; cét admirable fiege des fciences la Mémoi- 
re * l’Oüye, la Veuë , ôec. tout cela le trouue dans la Teftc. En troi- 
fiéme lieu , c’eft la lource du mouuement fie du fentimen: , 6c de. 
toutes les aébions , par lefquelles elle influe continuellement fur 
* les autres parties. Ne trouue- t’on pas toutes ces proprietez aü 
Sauueur , par rapport au corps de l’Eglife ? Et pour ne parler 
que de la dernière , n’eft ce pas luy qui verfe fes grâces fie fes- 
faueurs fur les Anges, aufli-bien que lur les hommes, comme le 
»> De plenitudinc témoigne le Difciple bien-aymé: h Nous auons tous emprunte & 
«jus omnes accc- recett f a plénitude? Tous , fans exception, ont puifé, fie puifent 
cous les jours de cette vine fource, 6c tirent de fa plénitude 5 les. 

Anges. 
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Anges comifte les hommes. C’eft de la forte que les Peres ont 
entendu ce paflage. le ne produis que faint Cyrille Alexandrin, 

4 Saint lean a dit vray , que nous auons tous receu de fa plénitude : Car ‘ Vcrax eft ioan- 
toutes les créatures (ont participantes de Iesvs -Christ : Les Anges ncs 'l 11011 dc P lc- 
Cr les Archanges ne J ont Jatnts d ailleurs que par Iesvs-Chri S T: ncs acccpimus ; 
Saint Grégoire confirme la mefme chofe > lors qu’il dit , qu7/ ne fl G1,r cnm e f 

point de Saint entre les Anges & Us hommes , que par lejus - Chrijt. obtura Angcli 


non 


C’eft de cette belle 8c inépuifablc fource de grâce , que les Pa- Acchanpii 
triarches , les Prophètes , ôc tous ces grands hommes ont puile des Cum 7ni°f^pcrfc>l 
le commencement du monde. ,um chriftum: Et 

Quelqu’vn demandera, comment fes mérités ont pu fa n et i - \\us‘Z- 
fier les Auges 8c tant de faints Pcrfonnages, auant qu’il nâquift, que Angeîorum. 
veu que l’adion fuppofe l’exiftence , 8c que, comme nous auons 
dit , il n’eft venu que tant de fieclcs apres ? C’eft que Dieu ayant per chriftum. 
ordonné ce haut Myftcre , 8c ayant preueu les mérités du Sauueur, 
dés cét inftant il les accepta en faueur de tous ceux qui trauaille- 
roientpour s’en rendre dignes, 8c dés-lorsil verfa fur eux ces ce- 
leftes ik diuines influences : Et c’eft en ce fens qu’il eft ^ommé 
dans l’Apocalypfe i 1 L'Agneau immolé dés l'origine du monde : Parce 1 Agmis occifusab 
que dans h prefcience Diuine, comme dit Denys le Chartreux, m fa on S inc Mund, ‘ 

' Pafton (jr fa Mort a eu le mefme effet auant quelle aduint , quelle a eu j io m c 
ejlantaduenuès 8c les Anges & les hommes en ont receu les influen- Ax . 7™ 
ces. le diray bidfc plus, que fl les Anges preualurent dans le Ciel *1“^ a s ic im P ,c - 
contre Lucifer 8c fes complices , 8c s’ils demeurèrent fermes** cuprxtcnta *» 
dans l’obeïflànce i ce fut par le fecours des grâces qu’ils tirèrent 
de Iesvs-Christ. C eft en ce fens , comme je crois , que 
laint Bernard 8c quelques Do&eurs , difent que le Sauueur a 
auflî racheté les Anges, non pas comme les hommes -, Parce • 

qu’il a rachçté les hommes qui eftoient perdus : mais il a rache- 
té les Anges , les ayant preferués du danger de fc perdre i Ce 
font les paroles de ce faint D odeur : “ Ce lu y qui a reloué l'hom - n Qui erexit 
me tombé , qui a donné la force a t Ange qui ejloit debout , pour ,loll1incm ! a P fum * 
ne point tomber 5 déliurant l'vn de captiuité , comme il a prtferué fo ne rctur7!c 
/ autre d'ejlre captif. Saint Hierofme a prcfque dit le mefme fur il,um ca P tiu ‘- 
lEpiftreaux Ephefiens. Cette forme de rédemption leur ar- [ftmnTcaptidufc 
riua par l’affiftance des dons 8c des grâces qu’ils en receu rent, dcPcntlt tt s ‘ 
pour fe garantir tant des fuggeftions 8c efforts des Anges apo- 
ftats , que pour les. cbafler du Ciel j 8C çe fut par l’efficace du 
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Sang de cét Agneau. Il ne faut donc pas s’eftoincr que les 
Anges foient defcendus du Ciel , auec tant d’allegrefie , ayant 
annoncé la naifTance du Sauueur. C’cftoit fans doute en re- 
connoifiànce des obligations qu’ils luy auoient , comme à leur 
Chef} au Médiateur , 8c à l’Auteur de leur grandeur 8c de 
‘ leur gloire, c’eft à dire à leur Sauueur. Ainfi c’eft par luy , par 
les bienfaits 6c par fes mérites , qu’ils loiient ÔC bonifient la Ma- 
jefté de Dieu. 

Le fécond point, que i’ay referué à examiner fur la Préfacé , eft 
furvne remarque faite par Innocent III. qui eft en vérité digne 
de fon efprit , ôc qui mérité d’eftre releuée } afin de nous rendre 
plus attentifs fur tout ce qui le dit 8c fc fait en ce My Acre. C’eft 
touchant les mots qui fuiuent apres ceux que nous venons d’exa- 
miner , pour les Choeurs des Anges qui font icy nommez : Per 
quem Majcjlatem tuant laudant Angeli , adorant Dominationes , tre - 
rnunt Potcjlates î Cœli , Calorumque flirtâtes ac beata Seraphimjociâ 
txultatione concélébrant , &c. La difficulté eft, en ce que l’Eglife en 
ce lieu.ne fait mention que de fix Chœurs , qui exaltent Dieu , 6c 
pafte les autres fous filence > comme s’ils en eftoient exclus, 6c qu’ils 
manquaient à ce deuoir. 

Pour bien entendre la queftion , il faut fuppofer ce que la 
Théologie enfeigne, apres l’auoir appris, tant des faintes Lettres, 
que des anciens Peresj de l'aint Denys, faint Ignace faint Grégoire 
dcNazianzc, faint Athanafc, faint Grégoire le grand, 6c autres} 
Lelquels afteurent que ces nobles Intelligences font diuifées en 
trois Hiérarchies, dont chacune contient trois Choeurs t fi bien 
qu’ils font diftribuez en neuf Chœurs : Le premier en montant, 
eft celuy des Anges } parce que bien que ce nom d'Ange foit com- 
mun à tous les Efprits celeftcs , toutefois il eft propre à ceux qui 
tiennent le premier Chœur : Le fécond , des Archanges} Letroi- 
fiéme , des Vertus : Voilà pour la première Hiérarchie. En la fé- 
condé font les Puifïànces , les Principautez , 6c les Dominations i 
En la troifiéme 6c plus haute , les Thrônes, les Chérubins , 6c les 
Séraphins. De ces neuf Chœurs, la Préfacé n’en nomme que fix, 
Sc laide les autres trois; & encore de ces trois, elle en omet vnde 
chaque Hiérarchie , qui eft celuy qui tient le milieu. De la plus 
baflè , elle lailfe les Archanges ; de la moyenne, les Principautez} 
de la troifiéme 6c lupcrieurcjes Chérubins : où il faut prendre gar- 
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de auec ce dofte Pontife, que fou? le nom des Cieux, Cœlt , il faut 
entendre le Chœur des Thr ônes,qui eft le premier de la plus haute 
Hierarchiej qui font ainfi appeliez, par le rapport qu’ils ont auec 
’ le Ciel qui eft nommé 0 Thrône de Dieu. Difbns maintenant} A 
quoy lert vne telle omiflion , à quoy fert cette preference dans vne 
partie de la Mcfle fi folennelle ? Eft-cequeles Archanges des Prin- 
cipautez , les Chérubins manquent de zele , ou qu’ils ont moins de 
ferueur à feruir , adorer , & louer Dieu ? Ce feroit vn crime feule- 
ment de le j!>enfer : C’eft , dit ce grand Pontife , qu’en ces trois 
Hi erarchies,& en ces neuf Chœurs de ces Celcftes créatures , Dieu 
a voulu grauer la fimilicude de fon ineffable Trinité > comme en 
tous fes ouurages il en a imprimé quelque veftigejMais bien plus ex- 
preflementen ces nobles Éfprits , fi nous confiderons feulement 
cét ordre admirable, dans lequel ils ontefté produits, & dans lequel 
ils paroiflènt auec tant de gloire & de fplendeur en la celefte Hie- 
rulalemj beniflant & magnifiant inceflamment par leurs Chœurs, 
qui font le nombre de trois fois trois, les trois Perfonnes de laTrinité, 
dans l’vnité de leur Eflènce : Neanmoins comme elles font au rang 
des créatures, ayant leur eftre finy , quelque nobles & parfaites 
quelles foient, & de quelques qualitez naturelles, ou furnaturelles 
. quelles foient doüées^lles ne peuuent reprefenter cette diuine Tri- 
nité , qu’auec vn extrême rabais & diminution , p comme dit très- p com- 

bien ce grand Homme. C’eft pourquoy l’Eglife interromp l’ordre SJÿênjus Man- 
des Chœurs Angéliques , & n’en nomme que deux de chaque ftas' hîc prxcipuè 
Hiérarchie, bien qu'ils foient trois » afin de foire entendre cette n^li^Trîn^as 
vérité, & que ces trois ordres des^nges font infuffifants pour diminuta reperi! 
reprefenter au vray la Diuine Trinité en fa perfection & fu- tur * * 
blimité. 

Si j’ofois adjoûter quelque chofc du mien fur ce fujet fi my- 
fterieux , je prendrois vne autre route , &: je dirois qu’en cette 
omiflion , lEglife auroit peut-eftre jetté fo penfée fur la cheute 
des Anges , pour nous la remettre deuant les yeux. Il eft certain , 
que ces mal-heureux Efprits qui fe rebellèrent contre Dieu, fu- 
rent en grand nombre , puifque la plus commune opinion des 
DoCteurs, qui eft venue à nous comme par tradition , afleure qu’il 
y en euft jufqu à la troifiéme partie qui fe trouuerent dans cette re- q Draco trahe- 
uolte } ce qui femble eftre fondé furcepaflage de l’Apocalypfej ^ at tcr[ia,T1 r«- 
que * le Dragon t trois apres foy la troifieme partie des ESioiles du cSi > ftcUarwn 
a /! i J i . • m X 3 Ctcl 5 
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Ciel j Car comme le Chef de cette efpouuantable rébellion , elt 
entendu fous le nom de Dragon; auffifes complices font lignifiez 
par la troiûéme partie des Eftoiles : Ce qui fait qu’il eft croyable 
que ce grand nombre ferait forty de chaque Hiérarchie , & peut- 
eftre aufli qu’il s’en ferait trouué de chaque Ordre. En mémoire 
de quoy , & aufli pour nous donner de la crainte ; l’Eglife laide 
en ce lieu de chaque Hiérarchie vn Chœur , fans le nommer » 
entre ceux qui loüent inceflfamment là Majefté de Dieu > &: en- 
core c’eft celuy qui tient le milieu , qui deuoit fembler le plus 
Mcdio tutifli- afieuré , au dire du Poëte. r Ce n’eft pas que je veuille dire que 
ce fuflent ces trois Chœurs du milieu des trais Hiérarchies , qui 
tombèrent ; Mais l’Eglifc fuit cette maxime , pour nous faire voir 
qu’en quelque cftat d'ordre , de grâce , ou de perfe&ion que nous 
foyons , il y a toujours à craindre , fuiuant laduis tres-falutaire 
8 Qui fe exifti. de l’Apoftre j f jpuc celuy qui penfe ejlre debout >fe garde foigneu - 
s ^ cit fement de tomber : Ce qu’il mettoic audi en pratique, lors qu’il 
Z. Corinth. IO. difoit » * le ne me fens pas coupable , mais je rien fuis pas pour 
* Nihil mihi cela plus jujle » ôc en vn autre lieu j u le chajlie mon corps , dr je 
non^ocluftifi- réduis en feruitude i craignant qri après que jauray prefehè aux 
cams fum. autres , je ne fois moy-mefme rejette de Dieu. Il faut donc toujours 
i. connth. 4. v j ure auec cette défiance de nous-mefmes , dans vne vraye hu- ; 
Caftigo corpus milité , appréhendant continuellement noftre eftat & les cheutes 
frequentes, aufquclles nous fommes fujets. C’eft dans cette 
cum alijs prxdi. difpofition que nous oferons nous meÜer parmy ces bien-heu- 
ptobS cffidal ^ reu ^ es Compagnies , & joindre noftre voix auec la leur , pour 
chanter leur facré Trifagiut^ccfc à dire cét Hymne facre, où 
ils loüent Dieu comme trots fois Saint , à raifon des trois Perfon- 
nés , quoy qu’il n’y ait qu’vn feul Saint en eflcnce. 

Quelqu’vn pourrait icy demander, en quel langage parlent les 
Anges , & de quel parloit faint Paul , lors qu’il difoit ; Si je parle la 
langue des hommes dr des Anges. A cela je répons, que comme les 
Anges n’ont point de corps; qu’il ne faut pas s imaginer qu ils ayent 
vne parole articulée comme nous. Leur langue c’eft leur penfee 8c 
leur defir, qui eft le langage donc fe feruent les Saints, & dont nous 
nous deuons feruir le plus fouuent , lorfque nous voulons parler 
à Dieu. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

Du Sandus. 

L E célébrant , fi la Méfié fe chante à haute voix , en finiflànt Ta 
Préfacé , inuitc le Chœur de chanter le Sanffus ; & luy 
de fa part le dit d’vn ton bas , corame aux Méfiés priuées. On croit 
que ce fut faint Xiftc premier du nom fur l’an 117. qui ordonna 
qu’on ledit à la Melle ; & on le trouue auflî dans le Pontifical du 
Pape Damafe. Mais il eft dans les premières Liturgies, entre autres 
danscelle de faint Pierre ; où la Rubrique dit que le peuple le chan- 
te. Saint Clément en fait mention dans fes Conftitutions Apofto- 
liques, &dans fes Paraphrafès. Le Concile de Valée commande 
étroittement qu’il foit dit à toutes les Méfiés ; & il en donne la rai- 
fon a .* Parce qu'vue voix fi douce & fi defirable , quand mefme elle fie- * Quonlam uni 
roit prononcée lu nuit & le jour , ne peut jamais ennuyer ceux qui la & dc(iJc ^ 
prononcent , ou qui l'entendent. En vérité ce Cantique eft admirable, a^VoaVqu'^of. 
célébré au Ciel & fur la terre. Parmy les Grecs les vns l’ont nom- Ct <*'« . 6®dium. 
mé Hymne Seraphtque ; les autres Chernbtque , ou Angélique : Dans potcm 6 CM * 
la Liturgie de laine Pierre il eft appelle vprot ixiuxiot , comme qui 
dirait Cantique de viftotre, Hymnus vitforialis. Communément il eft 
appelle Trtjage , c’eft à dire trots fois Saint, pour la raifon que j’en ay 
dés-ja donné : & peut-eftre ce fut cét Hymne que les bons Anges 
chantèrent le premier; comme le Pæan & le Cantique de triomphe, 
après qu’ils eurent remporté la viéloirc fur Lucifer, & fes mal-heu- 
reux complices; qui delà eft nommé Hymne de viffoire. Qnelques- 
vns le nomment Hymnum pnntitiuum. Hymne primitif : Tous ces 
Eloges nous font. allez conjecturer la grandeur & l’importance 
des Myfteres qu’il contient. C’eft pourquoy les Efprits celeftes en 
ont fait retentir la mélodie tant deuant qu’apres la venue du Sau- 
ucur. Vndes premiers d’entre les Prophètes l’a oüy dans la loy Ef- 
crite;& vn des Apoftres & Euangeliftesdans la loy de Grace:Le pre- 
mier raconte l’hiftoire bien au long, & ditque Dieu luy ayant defil- 
lé les yeux, il IevitfurvnThrofnefortéleue,&oüicdeuxSeraphins b S-mam , Sm- 
qui chantoient inceUàmmcnt b Saint, Saint, Saint, le Seigneur Dieu des 
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armées , & ce qui fuit : Le fécond affureauoir entendu les quatre ani- 
maux celeftes , defqucls il a parlé , qui jour & nuit failoient rai Ton- 
ner fans celle le mel me Cantique , changeant feulement quelques 
termes, mais conferuant toujours le mefme fens. Ce n’eft pas en- 
core tout : Nous trouuons dans l’Hiftoirc del’Eglife , vn renouuel- 
lement de ce mefme Hymne , par vn miracle tres-fignalé .du- 
quel Nicephore fait le récit, furie difeours de cét effroyable trem- 
blement de terre , qui arriua àConftantinople du temps de Thco- 
dofe le jeune : L’épouuante fut telle, que Proclus le Patriarche, aucc 
tout le Clergé, l’Empereur auec toute fa Cour, &c enfin tout le 
peuple, furcnc contraints de quiteer la Ville. Ils en fortirent en Pro- 
ceflion , croyant fermement qu’elle s’alloit abilmer : Ayant donc 
gaigné la Campagne , eftant en prières , & attendant l'iffuë des 
jugemens de Dieu , voila que tout à coup vn jeune Garçon eft 
enleué du milieu du peupleàlaveucde tous, & éleué li haut de 
terre , qti’cnfin on le perd deveuë: lugezde l’effroy de ce grand 
monde : Neanmoins vn peu apres on le void defeendre de mefme 
forte qu’il eftoit monté , & eftant interrogé de ce qu’il auoic 
veu; il rapporta qu’il auoit oüyen haut les Anges chantans noftre 
Trijagtum , en ces termes de fa langue , «tywçôfltàç, ayu>< irxopèe, 
tiyiof a’ôavaToç : Dieu e/l Saint , Dieu eft Fort , Dieu e(l Immor- 
tel : En fuitte dequoy on commande à tout le peuple de chanter 
auec le Clergé le mefme Hymne , auec toute la deuotion poflible: 
Ce qui rcüflit fi heureufement , que bien tort après le tremble- 
ment ceffa entièrement, & tous rentrèrent en affurance dans la 
Ville: Et pourcefujct l’Empereur ordonna qu’en toute l’eftenduë 
de fa domination, on chantât les mcfmcs paroles dans toutes les 
Eglifes > Comme en effet nous le pratiquons aux jours de jeufne 
&dc particulière mortification. 

Chacun peut juger facilement de ce que nous venons de dire, 
que leconccrt de ce Cantique eft celuy quelcs Bien-heureux chan- 
tent ordinaire dans ce fejour d'immortalité >&quc ce n’eft pas fans 
raifon que l’Eglife Militante, qui le tient d’eux , le célébré auec tanc 
d’allegreffe j particulièrement fur le point du grand Sacrifice qu’el- 
le va offrir à Dieu , qui eft l’aûion la plus importante de noftre Re- 
ligion. Si nous pouuions penetrerlcs Myftercs de cette digne pa- 
role, quelle fatisfa&ion ? Le Prophète qui l’oüyt le premier , dit que 
chacun des Séraphins qui le chantoicnt, auoit fix ailles» de deux 
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ils voiloient la face de Dieu, des deux autres ilscouuroient Tes pieds, 

6c des deux qui reftoient ils voloient à l’entour : Autant de mots, au- 
tant de Myfteres. 

Ces voiles qu’ils font de quatre de leurs ailles , deux fur la face, 
deux fur les pieds de cette Majeftc, le vol continuel qu’ils font à 
l’entour auec les autres deux > ne font-ce pas autant de témoigna- 
ges qu’ils rendent de leur infuffiiance pour en comprendre la hau- 
teur, qui les abforbe en telle forte , qu’ils n’en peuucnt publier 
autre chofe, que cette facrée Confeflion, ou loüange de trois fois 
Saint ? Il lemble que les Séraphins nous ont en cela marque deux 
points de fcience des plus importans pour cette vie : L’vn eft l’ob- 
jet de noftre félicité > .l’autre la voye tres-afliirée pour y paruenir. 

Quant au premier, tous nos Docteurs en feignent, apres les faints 
Conciles , 6c les Peres , que cét Océan incomprehenlible des gran- 
deurs de Dieu, duquel la parfaite connoiflance nous rend vrayment 
heureux ,y eft clairement exprimée*» d’vnepart ,1’Vnitéde Ion E fl- 
uence i de l'autre, l’admirable T rinité des Perfonnes réellement di- ^ 

ftinebes ,qui poflédent cette vnité d’EÜènce dans fa plus accom- 
plie fimplicité. L’vnité eft aflèz marquée par les termes finguliers 
de ce Cantique c Saint ejl le Setgncur Dieu des armées : Mais ce c San( ^ us Domi- 
moc San fius t Saint , dit & redic jufqu’a trois fois , monftre que nus DcUî Sal,actll> 
dans l’ Vnité decetteEflence , les Perfonnes, fur Icfquelles elle fub- 
flftc, font trois en nombre i le Pere , le Fils , 6 C le faint Efpric. 

Ames faintes 6c curieufcs, voila le fond d’vue fcience, pour laquelle 
obtenir il fàudroit confommer nos veilles , nos foins &: tous nos 
defirs. 

Mais il ne faut pas encore arrefter icy noflre efprit. Albert le 
grand ,& après luy plufieurs Doéteurs,ont eftimé que les Séra- 
phins ont auffi regardé Iesvs-Christ en ce mefme Hymne i 6c 
que nos cœurs en le prononçant deuoient s’enflammer d’amour 
enuers luy, autant de fois que nous le célébrons. En effet, nous 
trouuons en Ie s v s-Chri s T vne admirable Trinité i quoy 
qu al’oppofite de la precedente i parce que comme il y a en Dieu 
trois Perfonnes réellement diftinàes dans vne Nature i de mefme 
en Ie s vs-C hrist nous trouuons trois natures très- differentes 
dans vne mefme Perfonne : la Diuinité , l’Ame, & le Corps , qui ne 
font qu’vn feul Iis v s-Cjh ri st. N’eft-il pas vray qu’elles font 
toutes trois faintes , puifque l’Ame 6c lç Corps font vnis fl eftroi- 
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d , | tement à l’Hypoûafe du Verbe.» Voyons ce que dit ûint Bernard 

guiaTotuimucc, furce fujetdans l’vndc fes Sermons ; d Comme en telle fmguhere 
Trinitas cft in Diuinité , il j a vne Trinité de Perfonnes , & vne vnité de fubjlancei 
fn'fubftamiaTfic de mejme en l'vniende Dieu & de l'homme , il y a vue Trinité de Jub- 
in conjundionc fonces, tir vuevntté de Per forme : Et tomme en Dieu les Perfonnet ne 
Tribus ^eîT^Vn defruifent .point l'imité, & t vnité ne diminue feint la Trinité 5 De 
fubiUntiis. Vn ; cas me/me t<j , h 1 Perjonne ne ton fond point le: JubJlunces , & les fubfan- 
!bi P pn°fon* ' &c ' tes ne dif’pent point l’vnité de In Perjonne. Cette fouueratne Tri - 
strm. >. it yigii. ntté nous n reprejenté eette Trinité, amure admirable , amure fin- 
n*tiu. Dipum. g U lier e , entre toutes & fur toutes fes eeuur es : Parte que le Verbe, 
ï Ame & U Chair Je J ont vnies par vne me fine Perjonne : & ces Trois 
ne font qu Vn ; & Vn ejl Trois j non par confufion de fubjlance , 
mais par vmté de Perfohne. Voila pour l’objet de noflre béati- 
tude en ce beau Cantique > Tafchons d’y trouuer le vray che- 
min pour y paruenir. 

N admirez- vous pas comme quoy les Séraphins fe feruent 
u de cét Hymne facrécn ce rencontre, pour le leul fujet de leur 
Mufique î que de tant de noms , de tant de titres & d’attri- 
buts appropriez à Dieu , ils n’ont choifi que celuy de Saint , de 
Seigneur Dieu des armées > Comme (i la bonté , 1 immenfité , 1 éter- 
nité , la félicité , la mifericorde , qui furpafie toutes les ceuurcs, 
la làgeflè, la toute - puiilincc , & mille autres que le faint Efprit 
à ftüggcrez dans l’Elcriture , n’ettoient pas en Dieu de mcfme 
forte & au mefme point que la Sainteté. Il y a icy fans doute 
quelque grand Myftere. A le bien prendre , la Sainteté eft com- 
me vn amas , & vne enceinte de toutes les grâces , vertus U. 
perfections, dont vn fujet peut cftrc capable. AinG la Sainteté 
prife en toute fon eftenduë, fe trouucen Dieu feul comme dans 
fon apogée, auec la fplendeur infinie de là beauté, fans aucun 
changement , accroilTement ou diminution. Et fi le Sauueur 
nous enfeigne de demander à Dieu dans l’Orailon Dominicale 
que fon nom foit fanélifié » ce n’eft pas afin qu’il luy arriue de 
nouueau quelque Sainteté ; mais feulement afin que fa Sain- 
teté foit annoncée à tout le monde , reconnue , & exaltée de 
tous les peuples ; ou que tous ceux qui la rcconnoiftront , mon- 
firent par leur bonne vie , que le Dieu qu’ils feruent , nayme 
rien hors la Sainteté; & que pour luy plaire, il Élut de neceffité 
qu’ils trauaillent pour l’acquérir. < 
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De cette infinie 6c viue fource qui eft en Dieu , la Sainte- 
té fe répand fur les créatures , iuiuant la mefure qu’il luy plaît 
de leur départir ; Ainfi , il eft-vray qu’il y a vne Sainteté pri— 
miciuc, infinie , abfolüe, 8c vne autre participée , limitée, 8C 
dépendante : Celle-cy eft encore de deux fortes » l’vne eft ré- 
elle , inhérente 8c attachée à fon fujet , duquel toutefois elle 
peut eftre féparée : Elle fc trouuc aux Anges bien-heureux , & 
aux faintes âmes fur la terre 6c dans le Ciel : L’autre ne s’attri- 
bue aux créatures que par quelque rapport ou refiexion , comme, 
parlant ea general , tout ce qui eft dédié à Dieu eft appelié 
Saint y par vn rejailliftement , pour ainfi dire, de fon cminencc 
Sainteté : Ainfi les Temples 8c les lieux votiez à Dieu, les ani- 
maux deftinez aux Sacrifices , les perfonnes dediées à (on fer- 
uice , font nommées Saintes dans l’Elcriture ; comme les Na- 
zaréens, les Leuites,& les Sacrificateurs. Lorfque lePfalmifte 
s’eferie: b Confier ucl^mon ame , parce que je fimsfiamt > il ne de- b Cuflodi ani- 
mande pas que Dieu le conferue , parce qu’il eft laint d’vne "îam Tg^naiu 
fainteté véritable , 6c intérieure , comme û vne telle fainteté le fum. 
rendoic digne de compafiion i mais feulement à caufc qu’il luy r f* lm - 1 1 * t 

eft voiié , qu’il eft deftiné à fon feruice. C’eft la fainteté rcla- 
tiuc & extérieure , attribuée feulement par refiexion , comme 
j’ay dit cy-deflusj au lieu que la vraye fainteté des créatures rai- 
sonnables, tft vne qualité furnaturelle ôc intérieure: c Toute la gloi- ' Omnls giori* 
re de la fille du Roy eft au dedans , dit Dauid : C’eft celle qui nous Rt S ,s ib 

vnit à Dieu , qui nous ouure le chemin du Ciel, qui contient 44. 

& enferme toutes les qualitez acquifes, infufes, naturelles, fur- 
naturelles, par lelquelles nous pouuons plaire à Dieu ic^ bas , 6c 
paruenir à b fplendeur de fon efience la- haut au Ciel : C’eft • 

celle qui nous (ait vaincre 6c dompter nos pallions, detefter les 
vices de Ifs péchés plus que la morr. • 

Pourfuiuons noftre Hymne , 6c voyons laliaifon de fes termes: 

Les Séraphins loüans b Sainteté de Dieu , 6c le publiant Saint 

par trois fois , le nomment aufli-toft d Seigneur Dieu des armé, s. j^ Don j' !nu * Dcus 

Quel rapport de ces titres d’vne Sainteté fi parfaite 6c fi emi- 1101 ' 

rente auec les armées, qui ne font que pour b guerre, dont elle 

eft fi éloignée? Quelle vnion, dif-je du chaud auec le froid.de 

b Sainteté qui eft celle qui conferue 8c nourrit la paix b plus 

parfaite, auec le tumulte des armées 6c les furies de b guerre? 
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Il cfl: pourtant allez facile d’actordefr tôtit ce qui nous femBIe 
icy oppofé : Souuenez-vous de noftre Sauueur qui venant au 
monde nous fait annoncer la paix auec tant de folemnité par fes 
Anges j lequel neanmoins nous déclaré dans le cours de là vie » 
«Nonvenipaccm e quél eft venu mettre la guerre au monde ’: Que cecy cft con- 
fed gia- fidcrable • f lob difoit que nojlre vie nejloit quvne guerre conti- 
nuelle . Nous auons des ennemis de tout cofté qui font toûjours 
aux aguets, pour nous furprendre 6 £ nous perdre, & qui font fi 
fubtils , fi malins, fi puiflans & fi acharnez, qu‘il n’y a que 
Dieu lcul , ce grand Dieu des armées , qui nous puiflè garentir 
de leurs efforts. Les feules armes offenfiues & defcnfiues qu’il- 
nous donne pour cette guerre , font toutes attachées a la iâra- 
teté de vie 5 à laquelle il nous appelle pour ce fujet, par tant de 
voyes , &c à tout moment. C’eft la mefmeà laquelle les Séra- 
phins nous conuient & nous exhortent fi puiflamment par leur 
Hymne, comme l’vnique & plus alluré moyen d’agréerà Dieu r 
& celebrer dignement fa Sainteté , de nous conferucr dans fa 
milice , de le trouuer en tous les dangers vray Dieu des 
armées , decombatre & toûjours vaincre fous fes drapeaux, C’eft 
pourquoy il eft appellé dans la Liturgie de faim Pierre , vptoç 
iTtiuKioc , Chant de vitfoire : parce qu’il nous enfeigne comme 
il faut vaincre 5 ou bien , parce qu’il n’y a que ceux qui font 
toûjours victorieux , qui méritent de le chanter. C’eft le re- 
proche que les Peres ont fait fouuent à ceux qui le chantoienc 
dans l’Eglife , & qui toutefois faifoient hors de là fi peu d’effat 
de la fainteté. C’eft ce que difoit faint Cyrille de Ierufalem 
en fa cinquième Catechefe: Nous recitons , dit-il , la Théologie des 
Séraphins , Saint , Saint , Saint , le Seigneur Dieu des armées ; San- 
élus , Sanftus 3 Sanftus , Dominas Deus fabaoth : A quelle fin , je 
vous prie j fi ce n’eft afin que nous communiquions auec ces 
celeftes compagnies , en nous fanftifiant comme elles ? Saint 
Chryfoftome prend fujet de faire vne inueftiue contre les me- 
difans & les calomniateurs à l’occâfion de ce Cantique : 0 fer as- 
tu , dit-il , chanter auec les Séraphins , le Sanftus pendant les My - 
Jleres , toy qui ne cejfes de detr aller de ton prochain ? Penfe vnpeu 
auec qui tu es durant ces facrez, CMyJleres , enta compagnie des 
Séraphins : Comment donc pourras-tu dire auec eux Saint , Sainte 
Saint f Que cette langue qui a ferui pour prononcer & celebrer 

fi 
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fi haut la Sainteté de Dieu , foie falie par les dctraclions 6c ca- 
lomnies du prochain i 11 fe fert du mefme railonnement , par- 
lant au Peuple d’Antioche , pour faire honte aux Chreftiens , 
qui de la mefme langue qu’ils ont chanté la Sainteté de Dieu, 
ofent prononcer des chanfons lafciues ôt deshoneftes : Comment 
nef -il pas ridicule , qu apres cette voix myjlique apportée du Ciel, 
& enfetgnée par les Séraphins, on fouille encore les oreilles de chan- 
fons lafciues ér luxurieufes. 

Adjoûtons encore ce mot : Ceux qui chantent ce Cantique 
ce font des Anges , 8c des Séraphin? tous brûlans d’amour. 
Pourquoy des Anges ? 11 falloir en vérité des Efprits du tout 
épurez 8c éloignez de toute impureté , pour eftre autour du 
Thrône du Dieu de Majefté , 8c pour chanter en fa prefen- 
ce cét Hymne de vi&oire 6c de iàinteté. Leçon importante 
pour tous ceux qui chantent ou qui entendent chanter ce ce- 
lefte Cantique 5 fur tout pour ceux qui font fi heureux que 
d’approcher des faints Autels , pour y receuoir , ou pour y 
immoler à cette majeftueufe Sainteté, ion Fils bien-aymé, le 
modèle ÔC le parfait amateur de toute fainteté. Il fàudroit qu’ils 
furent des Anges , finon en nature , du moins en vertus 8c en 
pureté de vie j II fàudroit qu’ils fulTent fi détachez de l'affe- 
ction des créatures , que leur conuerfation fut toûjours comme 
parmy les Anges ; qu'ils vefeuffent en terre de mefme & tout 
ainfi que des habitans du Ciel 8c des domeftiques de Dieu , ne 
tenant rien de la chair ny du fang , 6c ne touchant la terre que 
par pure neccffité. Ecoutons, je vous prie, cette bouche d’pr 
faint Chryfoftomc : Il faut, dit- il, que le Prejlre foit aufi pur 
que s il efloit dans le Ciel au milieu de ces Efprits , ou Vertus ce- 
leftes , 8cc. O que c’eft vn bel ornement pour la Preftrife , que 
la pureté \ pureté, dis -je, dans nos penfées, dans nos paro- 
les, dans nofire conuerfation 8 c entretien familier, & enfin dans 
toutes nos allions. Cette pureté, en vn mot , n’eft autre cho- 
fe t^ue la vraye 6c parfaite chafteté. Auez-vous jamais remar- 
que, que dans l’Efcriture fainte, la chafteté 6c la fainteté font 

{ >ris comme fynonymes ? Audi la chafteté eft celle de toutes 
es vertus , que Dieu demande le plus à ceux qu’il appelle à 
ion feruice. Croira - ton que ce foit fans raifon que le Céli- 
bat eft annexé à la Preftrife, 6c que le Mariage , quoy qued’ail- 
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leurs ce foie vn grand Sacrement » eft incompatible auec les 
Ordres fàcrez ? N’eft-ce pas pour nous monftrer l’eftroitc obli- 
gation , que ceux , qui (ont appeliez au Sacerdoce . ont d’ex- 
* Nifi ibumbue- celler , fur tout en chaftcté. Le Sauueur? difoit * que fi ntfire 
plu'fqü^ Scrib- nefurpajfost telle des Scribes & Phartfiens , qui eftoient 

rum & Pharirzo- pourtant les plus religieux du ludaïfme, nous » entrerions jamais 
rum.non intrabitis j ^ £ t q UO y ? ne f a H 0 j c . j| m s q uc ccux q Q j feruoient 

rum. au Temple , velcuflent ieparez de leurs iemmes , dans vne ex- 

Matth. et/,, f. a ^ c c hafteté , durant tout le temps de leur miniftere ? Cepen- 
dant leurs fonctions, SC leurs charges, eftoient d’immoler des 
Agneaux, des Boeufs, Si autres fortes d’ Animaux » 6c parce que 
ces choies eftoient offertes à Dieu , il fàilloit que ce fût auec 
vne chafteté très - exaéle. Et nous qui viuons fous la pureté de 
l’Euangile , qui auonsl’honneur d'offrir à Dieu le Corps fit le 
Sang très - pretieux de I e s v s-C h r i s t fon Fils , fur nos Au- 
tels, non pour vn temps comme les Leuites, mais tous les jours 
fans diftin&ion i nous , dis -je , qui outre le refpct de ce mi- 
niltcre (î rclcué fit tout celefte, liions tous les jours les faintes 
Heures fit les faintes Lettres , qui nous appellent continuelle- 
ment à la fainteté , fit qui prononcent tant de Sentences fie 
tant d’Arrefts de condemnation contre la trop grande liberté 
de vie 5 N’entendons - nous point tous les jours retentir à nos 
oreilles les reproches du laint Efprit, lors qu’il nousaffeure que. 
k peccatorî dixit k t)ieu * dit au pecheur : rourquoy racontes -tu mes jufiues , dr 
Dem : Quarc tu pourquoy fais - tu pajfer mon Tefiament par ta bouche , c’cft à dire, 
crarri 5 jùfanM j cs Ordonnances de ma Loy i Et cependant tu abhorres la difi- 
mis T eftamentum ctpline , dr tu as jet té mes paroles derrière ton dos : St tu voyait 
Tuvcrà odm. I di > larron , tu te met lois en fa compagnie , & tu te méfiais auec les 
feiptinam, & pro- adultérés , Sic. Mais je paflè trop auant. 

mcol* rctrotftm • L'Egliic ne s’eft pas contentée , en cét endroit de la MefTc , de 
si videbas furcm . chanter auec les Anges l'Hymne facrc dont nous auons parlé: 
«T'cum aduii'ui c H e adjoûte les Chœurs des hommes , fai Tant fuiure les accla- 
portioncm tuam mations , que les Hebreux firent au Fils de Dieu , à fon entree 
pooebas. dans Ierufalcm , en ces termes -, Ozanna in excelfis : BenediHus 

qui venu in nomme Domini : Ce mot 0 \annà , eft pré du Pfeau- 
me 1 1 7. qui fignifie, Saunez nous -, Et il femble que cette ex- 
clamation cftoit ordinaire en de certains rencontres , parmy les 
Hebreux , pour vn témoignage de pieté St de réjoüyflance i 
« i . - d’où 
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'd’où il eh éuidcnt que noûre Cantique eh compofé des pa- * 
rôles , tant du vieux que du nouueau Tehamcnt > 6c que le 
Chœur des Anges & ccluy des hommes y ont contribué de leur 
deuotion. Il s’enfuit encore , que pour le célébrer , le temps 
ne pouuoic jamais cftre plus commode , qu’apres auoir oiiy tant 
-de belles choies de la bouche du Sauueur , 6c à l’heure que 
nous attendons de l’adorer entre les mains du Prellre. 

On pourroit icy demander qui a eflé l’Auteur de cette 
liai Ion du Santfus 6c du Benedtfiut , deux diuers Cantiques 11 bien 
aflortis. Vn de nos Prélats de France , Remy Euefquc d'Auxerre, 
dit que ce hit faint laques le Liturgique. 

Après les paroles du Santfut, l’Eglifé adjoûte, P Uni funt Ctelt & 
Terra glorta tua , le Ciel & lu Terre font remplit de voflre gloire. Sur 
quoy on pourroit faire vne demande allez railonnable > fçauoir, 
comme quoy ces paroles font véritables, 6c comment eh-ce que le 
Ciel 6c la Terre ont ehé remplis de la gloire de Dieu en vertu 
du facrihcc de l’Autel. Cecy n’eh pas fans Myftere, & mérité bien 
l’attention non feulement des Preftres, qui font obligez d’entendre 
les chofes qui regardent leur miniftere, mais encore de tous les 
Chrelliens , puis qu’il n’eft perfonne qui n’y foit interefle. Pour 
comprendre la force de ces paroles; il le faut louuenir du commen- 
cement de la Melle, 6c de l’Hymne que les mcfmes Anges qui 
chantent le Sanllus, chantèrent à la naiflancedu Sauueur , qui eh 
le Gloria in excelfis Deo , Gloire Jott a Dieu dam le Ciel. C’eh a dire, 
que dans l’Incarnation du Verbe qui fe ht homme fur la terre, 
Dieu l'on Pere receuoit vne gloire extrême de voir l’humilité 6c l’o- 
beïflance de fonFils , qui abaodonnoit fon honneur , pour reparer 
celuy de fon Pere, qui fe faifoit commcvndenous, pour nous faire 
vn jour comme luy.qui fe rendoit miferable pour nous rendre heu- 
reux. Maisj'ofe dire que la gloire que Dieu receuoit dans ce mo« 
ment n’ehoit que dans le Ciel, où elle ehoit renfermée entre Dieu 
ôcles Anges, qui ehoient prefque lcsleulsquiauoientlaconnoif- 
fancede ce Myftere, fans que les hommes y eufTent aucune part : 
c’cfl pourquoy les Anges dilent, dans le Cantique d’alors, que Dieu 
auoit de la gloire dans le Ciel ; mais ils ne difent pas qu’il en eût fur 
la Terre, qui ehoit dans l’ignorance de tout ce Myhere, 6c dans l’a- 
ueuglement du péché. 

Mais lorfque le Sauueur eût mis hn à fon obcïhànce par le der- 
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nier furcroitqu’cllc pouuoit auoir, & qu’il eût cflé obcïflant non 
feulement julqu 'à fe faire homme, mais, comme parie faintPaul, 
vfque nd mortem, mort an nutem Crucis , jufqud U mort , & jujquà U 
mort de U Croix, ca facri fiant (à vie, 6c inftituant ce (àcrifice*dc fon 
Corps : C'eft alors que la gloire de Dieu commença a remplir la 
Terre, aufli-bien quelle reroplifloit le Ciel » C’eft alors*que les voi- 
les furent oftez, & vélum Templt fctjfumefli C’eft alors que les 
cœurs les plus infenfibles furent amollis, & petra fcijfie funt , 6c que 
ce grand Sacrifice qui auoit efte achcué en vn leul endroit 6c au 
milieu des tenebres, commença à fe célébrer en plufieurs endroit s; 
enforte qu’aujourd’huy iln’eft prcfque aucune Prouincc dans tout 
le monde, où cette Victime fi pure 6c fi faintene foit offerte à Dieu, 
6c il eft alieuré qu’en quelque moment de la nuit & du jour que ce 
foit ; dans noftre hemifphere , ou dans l'autre , il y a toûjours des 
Preftres qui facrifient , des Victimes furies Autels, 6c defaintes 
âmes qui communient > 6c ainfi il eft vray que ces paroles prophé- 
tiques font accomplies , plenifunt Coeh & Terrs glortn tus , que le 
Ciel (jr In Terre font remplis de U gloire de Dieu. Audi laint Iean dans 
fon Apocalypfe auoit raifon de dire , que c’eftoit au feul Agneau 
d'ouurir le Liure myfterieux , qui auoit efté fermé 6c cacheté juf- 
ques à luy. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Canon de la -Méfié. 

Près que le Peuple a chanté cét Hymne de 
joye , & que le Célébrant a prononcé d’vne 
voix intelligible le Sanftus auec les Séraphins , 
& auec les vrays Ifraëlites le Benciittus &: l’o- 
\anna ; auflî-toft il demeure fans voix , comme 
raui hors de foy-mefme , &c tout abforbé en 
Dieu , commençant en fecret le Canon par 
cette profonde priere , Te igitur , Clementijstme Pater , &C. 

Ce mot de Canon eft Grec , qui a efté trouué fi propre par nos 
Docteurs , qu’ils l’ont employé à diuers vfages pour les chofes 
Ecclcfiaftiques , tant pour la Foy, que pour les mœurs : Et comme 
de fon origine il fignifie la mefme chofc que Réglé ou Loy > auflî 
par ce nom ils entendent premièrement la lifte ou le dénombre- 
ment des Liures (àcrez; ce qui a fait qu’on les a appeliez Canoni- 
ques -, 6c c’eft pour cette rail'on que faint Auguftin diloit en l’Epiftre 
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eferite à Vincent, a ^u il y auoit grande différence entre les Hures 
des faints Peres , ér ceux du Canon , c’eft à dire de l’Efcriture : Et 
efcriuant contre Crefconius , b il dit le mefme des efcritsde fàinc 
Cyprien comparez auec l’Efcriture , qu’il appelle Canonique. Secon- 
dement , on fc fertdece mot pour lignifier les Decrets 8c Statuts 
des Conciles , à caufe qu’ils font aufli propofez comme vne réglé 
allurée pour bien croire 8c bien viure , 8c qu'ils font de pareille 
authorité, pour la refolution , que la mefme Efcriturei jufqne-là 
que c faint Auguftin difoit s qu’il ne croiroit point à î Euangile , fi 
t authorité de l'Eglife ne l’y obligeoit. Enfuite dequoy , les enfeigne- 
mens des Conciles , des fouucrains Pontifes , 8C des Peres , qui lont 
donnez pour la police de l’Eglife , ont efté appeliez Canons $ & la 
compilation , ou le receüil qui en a efté fait , porte le titre de Droit 
Canon. Entroifiéme lieu > ce mot eft employé en cét endroit pour 
exprimer la partie principale de la fainte Mefle > parce que , comme 
diloit Strabus, d ce fl le lieu qui contient les réglés inuariables qu’il 
faut obferuer pour faire le Sacrement <jr offri? I e Sacrifice de la Loy 
de Grâce 5 8c peut-eftre c’eft la raifon pourquoy Optât Mileuitain 
l’appelle Légitima, Légitimé t c\u\ eft l’expofition du mot Grec Canon. 

Cette partie de la Mefle a efté exprimée par plufieurs autres 
noms, à caufe de fesMyfteres , vn feul n’ayant pas efté jugé fuffi- 
fantpour les dignement reprefenter. Quelque- fois elle eft appelléc 
Action , comme par excellence s puifque c’eft l’a&ion la plus rele- 
uée de la Preftrife , & à laquelle toutes les parties de la Meflè fc 
rapportent comme à leur fin > ou bien encore, parce qu*en cét en- 
droit-là , le Célébrant, qui eft comme médiateur entre Dieu 8c le 
peuple, agit 6c fondent la caufe de tout le monde i d’où nous auons 
ce mot, infra aclionem , où le mot infra fe prend pour intra . c Saine 
Auguftin appelle Dominica agere , faire taftiondu Seigneur , ce que 
nous dirions celebrer la Mefle. Cette mefme partie eft aufli nom- 
mée Secrete > parce qu’elle fe doit prononcer fecretement, fi ce n’eft 
en bien peu d’endroits: De forte que c’eft comme vn foliloque ÔC va 
entretien particulier du Preftre auec Dieu. On l’appelle commu- 
nément Canon : Et ce mot a tellement agrée aux Ethiopiens , qu’ils- 
s’en feruenc pour fignifier tout l’Office de la Meflè. Nous trou- 
uons l’vfage du mefme mot, au fens que nous le prenons , dans 
les Miflels de faint Ambroife , où ces propres mots font couchez, 
Prafatio in Canonem , Préfacé fur le Canon : On le trouue aufli dans 
fàinc Grégoire en plufieurs endroits. 
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Ce feroit vn trauail inutilede vouloir rechercher qui a efté l’Au- 
teur du Canon. Qu,elques-vns eftiment que faint Hierofme fut 
employé par faint Damafe , pour le drefleren la forme que nous 
l’auons. Les vns l’attribuent au Pape Siricius enuiron l’an 385. La 
doftrine du Concile de Trente eft admirable en cét endroit , Sc 
doit feule fu ffirc pour n ou r éclaircir. Il en feigne quatre chofes très- 
remarquables, en peu de mots, touchant le faint Canon:La premiè- 
re, que c’eftl’Eglife qui l'a dreflé» mais depuis fi long- temps, qu’on 
nefçauroit en trouuer le commencement : Vnc preuue tres-cui- 
dence de cette vérité, eft que du temps de faint Grégoire, il y a 
plus de mille ans, le Canon eftoit tel que nous l’auons aujourd’huyi 
il y adjoûca feulement, au rapport de Bed z^dtefc[ue nojlros in tua prof- 
peritate dtjponas, quoy-que plufieurs le nient. Alcuin Doéleur célé- 
bré, qui viuoit il y a plus de huit cens ans , a expliqué le Canon mot 
à mot ; Les premières Liturgies de la MefiTe de faint Ambroife 
le mettent au long , auec fort peu de différence touchant l’ordre, 
& quelques petites additions. Innocent troifiéme monftre la mef- 
me chofè par vne belle remarque à ce propos 5 qui eft qu’au Canon 
nous ne fàifons commémoration que des faints Martyrs, fans qu’au- 
cun des faints ConfefTeurs y foit nommé; d’où nous concluons, que 
le Canon en fubftance eftoit dreflé, comme nous l’auons , au temps 
de faint Sylueftre , c’cft à dire auant l’an 315. auquel il viuoit 5 de- 
puis lequel l’Eglife jouit d’vne grande paix fous l’Empire du grand 
Conftantin , qui fut baptifé par ce faint Pontife ; auant lequel 
l’Eglifen’inferoit le nom d’aucun Saint dans le Canon pour le nom' 
mer publiquement, finon de ceux qui auoient refpandu leur fang 
pour la confefTion de la Foy ; D’où il faut conclure que le Canon 
eftoit drefle auant ce temps-là > autrement plufieurs Prélats & 
ConfelTeurs , qui auoient excellé en fainteté, y euflent efté nom- 
mez. Ce mot dont nous vfons d’ordinaire , nous le confirme, lors 
que nousdifons Canonifer quelqu'un , pour exprimer qu’il eft au 
rang des Saints , & mérité d'eftre mis au Canon. La fécondé cho- 
feque le Concile monftre, eft que le faint Canon a efté compofé en 
partie des paroles de noftre Seigneur, en partie de celles des Apo- 
ftres,en partie aufli de celles que la pieté & le zele des premiers Pon- 
tifes quiontgouuerné l’Eglife, leur ont infpirées:& que ces mefmes 
paroles font venues à nous par tradition. Le grand faint Bafile fait 
merueille fur ce fujet , parlant entre autres chofes de la confe- 
cration : Lequel ejl-ce des Saints qui nota a lai fé par eferit les paroles, 
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de f invocation ? Remarquez que par ce mot d’ Invocation , il entend 
la Confecration > lorfque le Pain de l'Eucharifiie dr le Calice de be~ 
ne di Cli on ejl monjlré ; Car nom ne nom contentons pas de dire ou faire 
ce que t Apoflre ou l' Evangile ont dtt 5 mais nous difons devant <*r apres , 
quelques autres chofes qui font de grande efficace pour tels Myfteres , 
lefqutlles ont efié tirées d'vne dottrine non efcrite. La troifiéme 2 c 
‘quatrième eft , qu en tout le Canon il n’y a pas vnmot , ny fyllabe, 
ny ceremonie ou attion , qui ne foit myfterieufc & pleine de pieté, 
& en laquelle on puiffe trouuer quelque erreur ou fouffeté. Nous 
le montrerons , Dieu aydant , dans l’examen des parties qui fer- 
ucnt de fujet auxdifputes Seaux controuerfes 5 2c nous le ferons 
voir par la preuuc des chofes les plus extérieures qui fe pratiquent 
dans ce grand Sacrifice > montrant leur antiquité ôc les Myfteres 
de leur inftitution , comme nous l’auons dés-ja foit voir aux ren- 
contres qui fe font offerts } d’où tout homme fage jugera aifé- 
ment de l’antiquité 2 c fainteté des chofes qui font plus impor- 
tantes» 

Touchant le mefme Carton , outre ce que nous auons dit, on 
peut foire plufieurs remarques. La première eft , qu’à toutes les 
Méfiés il fe dit toujours de mefme forte , à la referue de quel- 
ques jours, en quatre rencontres. Premièrement, en certaines folen- 
nitez , après auoir dit cette parole Communicantes , auant que foire 
mémoire des Saints , on inféré quelque mention du Myftere donc 
il s’agit » 2c les Miffels marquent que c’eft infra nftioncm , c’eft à 
dire dans le Canon ; parce que , comme j’ay dit , cette propofition 
Jnfra , eft la mefme qu 'lntra j comme lors qu’on dit Infra Miffa- 
rum folennia , au lieu d lntra 5 c’eft à dire pendant la Meffe. Se- 
condement , le jour de la Pentecofte 8 c durant l’O&aue , apres les 
paroles Hanc igttur oblationem feruitutis nofira , on adjoûte quel- 
que fentence de la Fefte s ou bien ces paroles : filuam tibi offerimus 
pro bis quoque quos regenerare dignatus es ex aqua d? Spintu fan- 
17 0 , tnbuens eis remifrionem peccaîorum > c’eft à dire , que nous vous 
offrons au fri pour ceux lefquels vous aue^daignez régénérer par l’eau 
dr le faint Eftrit , en leur conférant la remifton de leurs pechez .. Ce 
qui fe dit de mefme foçon à Pafques 2c durant toute lQftaue* 
parce qu’en Ivne &: l’autre de ces deux Feftcs , on baptifoit folen- 
ncllement les nouueaux Chreftiens , d’où eft encore demeurée la 
Ceremonie de bénir alors les Fonts baptifmaux dans l’Eglife. La 
fécondé remarque eft, que le Canon fe doit dire en fecret 2 c à voix 

baffe > 
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bafle > quoy qu’il y aie quelques endroits, où le Célébrant haufle 
la voix , Sc ce en deux maniérés; la première, fans chanter , bien 
qu’il die la Mefle haute; la fécondé, enchantant. La première fois, 
c’eft apres auoir fait mémoire des Trépanez , en difant ces mots ; 

Uobi* quoque peccatoribus , où il haufle vn peu la parole , en fe frap- 
pant l’eflomac : On trouue ces mcfmes mots dans la Liturgie de 
fàint Pierre. Et cela fe fait fort à propos ; parce que le Preftre 
ayant offert fa prière , premièrement pour les Viuans , en fécond 
lieu pour les Morts , il prie en fuite pour foy-mefme ; & comme 
il fe juge indigne d’eftre exauce , à caufe de fes pechez &: de fes 
imperfections , il fait, comme en foufpirantdu fond de foncocur, 
cette prière , à l’imitation du bon Larron , qui interrompit fon fi- 
lence en la Croix , pour prier le Sauueur ' de fe fouuenir de luy , f 
quand il fer oit arriue' en fon Royaume. 

En fécond lieu , le Célébrant parle d’vnc voix intelligible en 
finiffant la mefme priere ,& auantque commencer la Préface de 
l’Oraifon Dominicale & dire la mefme Oraifon , ou en chantant , 
ou du moins à voix intelligible. L’obligation t^ue nous auons de 
prononcer hautement cette Oraifon, en offrant a Dieu le Sacrifice, 
fe tire du commandement que faint Pierre en fait dans fa Liturgie; 
de quoy nous pouuons alléguer trois raifons : La première eft, 
fexcellence de cette prière qui a cfté diélêe par Iesvs-Christ , 
pour laquelle nous ne fçaurions prendre vn temps plus propre que 
celuy- là : La fécondé eft , qu’eftant commune à tous , & nous obli- 
geant à vne grande vnion , il eft important que nous la difions en 
cét endroit de la Mefle. Le commandement du Sauueur dans l’E- 
uangile fcmble nous y inuiter, lorsqu’il dit : 8 si tuprefentes deuant 6 si ofTcrs munus 
l'Autel ton offrande , & fi efiant là , tu te reffouuiens que ton fiere a 
quelque chofe contre toy , va te réconcilier premièrement auec luy , ^'rit.qmafntntout 
puis tu viendras offrir à Dieu ton prefent. La troifiéme raifon eft alK l u,d a<u 
que cette priere doit eftrc (ccuc generalement de tous , comme rcconciiiari fr.«ti 
nous auons dit du Symbole; Et c’eft pour cette raifon quelle doit tuo,dcmdc offetc$ 
eftre prononcee;ou hautement, lors qu elle le chante; ou du moins <■*/. ij. 

intelligiblement. Nous auons auflî dit cy-deflùs , que les Apoftres 
offrans le Sacrifice, ne l’obmettoient jamais. Mais il y a icy vne 
ceremonie particulière, & qui mérité d’eftre remarquée : C’eft que 
le Célébrant ayant dit à haute voix ces paroles , Et ne nos inducas 
in tentât ionem, il s’arrefte tout court , & le Chœur luy répond , Sed 
Libéra nos à malo : Par où le Preftre excite les afliftans à l’attention , 
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afin qu’ils confpirent aucc luy d’ vne mefme affe&ion , pour obtenir 
ce qui leur eft neceflairc de la bonté de Dieu. 

En troifiéme lieu , il hauffe la voix lors qu’il termine l’Oraifon 
qui fuit après le Pater , & qui commence par ces mots , J.tbera 
nos quafumus i laquelle il finit en difant , Per omnia fitcula ftculorum , 
Sc encore par le falut qui fuit , Pax Domini fit femper vobifeum. 
Toutes ces chofes fe font ainfi, pour exciter l'attention du peuple, 
& pour le porter à la pricre , à peu prés comme fie le Sauueur en- 
uersfes Apoftres dans lelardin, fur le point de fa Paflîon : C’eft 
auffi pour faire entendre au peuple , que c’eft en fa faueur qu’il 
offre ce Sacrifice. 

En quatrième lieu , l'Agnus Dei fe dit à haute voix , & eft chan- 
té par le Chœur dans vn endroit trcs-conuenable , lors que l’A- 
gneau Myftique eft lur le point d’eftre immolé : En ce moment 
h Vt mifericordiî nous demandons à Dieu, dit Amalarius , h que les peche\foicnt 
pxHaaufcdrar. m, f (r ' cor ^ e de {Agneau Diuin & innocent. Nous trou- 

uons cette pratique dans la Liturgie de faint Pierre. Que fi l’on 
dit que ce fut cnuironl’an 701. que le Pape Sergius l’ordonna , on 
peut répondre , qu’il commanda qu’on le dit trois fois , & qu’il 
fût chanté par le Chœur , & par le peuple, comme nous fàifons 
aujourd’huy 5 Ce qui ne s’obferuoit peut-eftre pas auparauant , ou 
du moins la pratique n’en eftoit pas fi generale. 

En cinquième lieu , le Preftre éleue vn peu fa voix fur le point 
de la Communion , difant ces paroles , Domine non fum ch gnns , qui 
font tirées de la reconnoifTance du Centenier enuers le Fils de 
Dieu , & rapportées dans faint Matthieu. Nous en parlerons cy- 
aprés plus amplement. 


CHAPITRE SECOND. 

Du fens de cet paroles du Canon , Vu accepta habcas, 
& bcncdicas hæc dona, ha:c muncra, hax 
lanéla facrificia , illibata. 

N Ous trouuons ccs paroles dans la Liturgie de faint Pierre, 
laquelle j’allegue fouuent, comme celle qui nous fert de loy, 
& d’où la noftrc femble eftre toute tirée. Il eft vray qu’au lieu 
de ce mot bac muncra, elle met , banc oblationcm j & au lieu de 

facnficia 
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facrijiei a ilhbata , elle die , a hofiiam irreprehenfibilem , facrifice * SiAo ^ 
irreprehcnfible. 

Saint ltemy Euelquc d’Auxerre , qui viuoit du temps de Char- 
les le Chauue, il y a plus defept cens ans, au Traitté qu’il a fait de 
l’expofition de la Melle , dit que ces trois mots , htc don a , hxc 
munir a , hxc facrtficta ilhbata , ces dons , ces prefens , ces fa- 
crifices fans tache , b font fynonimes , & ne fignifient qui la mefme b Sun ( ? fMwa.quç 
chofc y laquelle ejl ainfi nommée auec répétition, pour en recommander 5™ c commenda- 
( excellence & la grandeur. Neanmoins plufieurs Interprètes y tuctarcftnnonun» 
mettent de la différence , eftimans que munir ay font les biens que etamenn’ ertcoinT 
nous demandons à Dieu ; Si. que dona, font les chofesque nous luy mcadauo. 
offrons, le priant de les accepter par fa bonté : C’eft pourquoy ils di- 
fentque dona , font les biens que les fuperieurs font aux inferieurs:8c 
munera , font les prefens faits par les inferieurs aux fuperieurs. Le 
Pape Innocent III. ne rencontre pas mal à mon auis , quand il dit} 

c J Que ce que Dieu nou* à donné libéralement en don , il l'a receu de c . Dens rfe- 
1 r _ r r r 1 j * , ait m donum, hoc 

nous en frejent : Car les mejmes Jacnjiccs , Jont des dons & des fre - acccyit à nobis ii* 

fens tout enfcmble. La principale difficulté n’eft pas là , mais fur munus. cade min» 

ce terme Sacnficta tlltbata > pouriçauoir, comme quoy les choies nmul & munera. 

offertes, qui ne font encore que du pain 8c du vin , font appel- ^ 

lées des Sacrifices fans tache-, parce que ces paroles font pronon- 

cées auant la confecration , auquel temps ilnya point eu encore 

de changement , ny par confequent de Sacrifice. le dis donc en 

premier lieu , que le pain 8c le vin que le Célébrant a pour lors 

deuant fes yeux , ne font pas le Sacrifice que nous prétendons) 

toutefois qu’ils peuuent eftre ainfi nommez , par l’ctenduë de la 

fignification du mot , comme des choies qui font offertes 8c 

vouées à Dieu de noftre part , afin qu’il luy plaife les accepter 

pour matière extérieure du vray 8c propre Sacrifice. De mefme 

on les nomme Sacrifice fans tache , à caufe que nous les offrons 

auec vne intention fincere , 8c auec vn cœur auffi pur que nous 

le pouuons. C’eft le fens d’innocent III. 4 On les nomme im- d DicumuT 

macule^, dit-il , parce qu'il les faut offrir , fans aucune impureté 

de cœur ou de corps , en telle forte que le cœur foit vuide de tou- dismacnla je cot- 

te iniquité , & le corps nettoyé de toute forte de faleté. Nous 

7 J- ai 1 1 ,, i- J 1 ! r «iqaatcnus cor ab 

pouuons encore dire auec Alexandre de Haies , que les choies iniquiratc purge- 
font nommées Saintes , 8c Sacrifices fans tache , par anticipa- *** 

tion , à caufe de la fainteté à laquelle elles font deftinées , &c des 
fujets aufqucls elles doiuent eftre changées peu de temps après. 

Cette 
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Cette maniéré de parler n’cft pas nouuelle dans l’Efcriture , mefme 
c Accipltc & ma- en no ft re matière , fur l’inftitution de ce Myftere 5 e où le Sauueur 
cornus mc?.°c]uod parla ainfi,fuiuant noftre verfion : Prenez, & mangez j Cecy efimon 
pro vobis frange- corps qui fera hure pour vous j ou , comme dit vn autre Euangelifte, 
bistra^nquod fi** r m P u pour vous f <\ui font deux verbes au futur , lefquels 
pro vobis frangi- la verfion Grecque exprime au temps prefent, qui eft Iwré ou rom - 
J'/.- e , . . „ pu pour vous > Et toutefois il eft certain que quand le Sauueur difoit 
ces mots , il n eftoit pas encore liure ny rompu. Ainli il les diloit 
par anticipation de ce qui deuoit eftre bien-toft après. Cecy fc 
prouue éuidemment par quelques autres termes qui fuiuent, & qui 
font prononcez en mefme fens auant la Confecration , Hanc igitur 
Oblationem , 8c en fuite, quam Oblationem tu Deus > 8c après, adfcrip - 
tam , ratam , rationabilcm , acceptabilcmque facere digneris , vt nobis 
corpus & fanguisfiat : Ce mot fiat , monftre afTez que le Célébrant 
n’a encore parlé que de l’Oblation ou Sacrifice à venir, lequel nean- 
moins il offre comme prefent , 8c par anticipation } ce que nous 
ferons encore voir, expofans ces mefmes paroles. Nous pouuons 
dire le mefme à noftre propos, que le pain 8c le vin font appeliez 
Saints & Sacrifices immaculez, parce que bien toft après ils le fe- 
ront , par le changement de leurs fubftances. 

On peut entendre par là , comme quoy ces prefens font offerts 
à Dieu pour l’Eglife, pour le Pape , pour le Roy, 8cc. Ce n’eft 
pas qu’on demande rien à Dieu par l’entremile du pain & du vin j 
mais par les mérités de I e s v s-C hrist> duquel le Corps & le 
Sang doiucnt eftre mis en leur place , 8c eftre offerts en Sa- 
crifice. 

En difant ces paroles nous faifons trois fignes de Croix , en re- 
connoi (Tance que le Sacrifice auquel nous nous préparons , & pour 
lequel nous faifons cette Offrande, nous fait refiouuenir delà mort 
du Sauueur , comme il nous l’a ordonné par ces paroles , d Lors que 
vous ferez cecy , vous le ferez en mémoire de moy. Le fouuenir de la 
Croix , 8c la pratique fi frequente que nous en auons pendant tout 
le Canon , nous oblige d’en faire le Chapitre fuiuant. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Des fi^nes de Croix , & des BenediSlions , qui fe font 
pendant le Canon. 

L E dofte Alcliin , qui fut Précepteur de Charlemagne , & qui 
jetta , comme on dit, les fondemens de l’Vniucrfité de Paris , 
parlant de la Croix , remarque * que ce fuft vn trait fort fignalé * ut.JtDiH.of 
de l’amour du Sauucur enuers fon Eglife , qu’ayant refolu de don - e - de 
nerfà vie pour les hommes, par vne mort violente, il choifit entre 
tous les fupplices celuy de la Croix : n’ayant pas voulu eftre lapidé , 
quoy que ce fuft vn genre de mort fort ordinaire parmi les Iuifs , 
ny mourir par le fer , ou par quelqu’autre voye : Ce qu’il voulut de 
la forte, non feulement parce que le fupplicc de la Croix eftoit le 
plus atroce & le plus infâme; mais parce que, comme nous deuions 
tirer la vraye vie de cette mort , auec toutes les grâces celeftes , il 
voulut aufli que nous en conferuaflïons toujours la mémoire, 8c que 
nous l’cuflions toûjours deuant les yeux. C’eft pourquoy nous 
auions befoin de quelque ligne facile , qui nous la pût reprclcnter 
à toute heure St à tout moment. De tous les genres de mort 8c de 
fupplices, il n’y en auoit point dont le figne nous pût eftre plus 
aile que celuy de la Croix, lequel nous pouuons pratiquer en tous 
temps , en tous lieux , 8c en toutes poftures » foit que nous foyons 
leuez , ou coûchez » à pied , ou à chenal ; en fanté , ou en maladie > 
en tous rencontres , en tous dangers , & en toute forte d’occafion. 

C’eft pour cette railon, dit ce grand homme, que noftre Seigneur 
voulut mourir fur la Croix. Aulfi cela a efté fi bien compris par 
les premiers Chrefticns , qu’ils ont reconnu la Croix comme la vé- 
ritable marque de leur profelGon , 8c l’ont enfeigné &c pratiqué de b Ad omntm pro. 
melme. Il ne faut entendre que Tcrtullien fur ce fujet , lequel vi- £ rc ‘ s(i 
uoit il y a plus de quatorze cens ans ; Il en parle en ces termes : aditum&cgrcfsC. 
b t toutes nos démarchés , a tous nos Vas ; en toutes nos entre'es ,c(luum 4: cal - 

» r n > i sr t • \ . Katum . m i atia— 

& nos Jorttes ; en nous vejtant , cr en nous chaujjant ! aux bains , a la £t a , ad menfas * 
table , & aux flambeaux 5 dans nos lits , & dans nos fieqts j en quelque 3<1 cubl |. la 
n et ion ou exercice que nous f oyons , nous marquons nos fronts du figue que ro« conucrfa- 
de la Croix. Que fi dés ce temps-là , fi reculé de nous , les premiers “° «wçet,frôtera 
Chrefticns fc font feruis en toutes ces actions naturelles St morales, t ènmM.° CrLCit 
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6cmefmesaux plus indifférentes, de ce facré figne, en mémoire 
de la mort du Sauueur ; C’eft auec bien plus de raifon que l’Egli- 
fe , Efpoufe de Iesvs-Christ, en doit vlêr dans les chofes 
faintes , 6c qui s’exercent directement pour fa gloire. 

Audi nous n’auons point de Ceremonie , entre toutes celles qui 
fe pratiquent pour la Religion , plus ordinaire 6c plus commune 
que le figne de la Croix ; principalement dans l’adminiftration 
des Sacremens. La raifon en eft manifefte > c’eft que la vertu de 
la Croix opéré dans tous, 6c que d'elle ils tirent toute leur effica- 
c TnCmcc chri- ce. C’eft la doftrine de faint Cyprien 6 Nous mettons , dit-il , no - 
fh glonamur, eu . n re „j 0 j rc en Croix de Iesvs-Christ, dont la vertu accomplit 

ius virtus omnia-' , » . , , r r . l r . 

peragir Saciamcn* & Muette tout les Sacremens > & J ans ce Jigne , tl ny a rien qui Jott 

tagine <juo figno, font. C’eft pourquoy parmy nous^ on ne bénit, on neconfacrc, 

nniicit fan um. ^ on ne deftjne aucune chofe au culte de Dieu , fans y appofer 

cette marque falutairc. 

Entendons apres ce Martyr Africain , l’éloquent faint Chryfb- 
ftome en vne de fes Homilies : Toutes les chofes qui font vtiles 
four nofre falut , font conformées far la Croix î lorfque nous fom- 
mes régénérez , , la Croix de Iesvs-Christ ejl f refente * lorfque 
mus fomme s nourris de £ Aliment très- facré, à la Communion de l' Au- 
tel ; & lors que nous femmes mis dans tordre de ceux qui ont le fouuoir 
de confacrer , far tout & toujours fe trouue ce figne , 6cc. 11 en dit 
encore dauantage en d’autres endroits. 

Si le figne de la Croix eft employé fi ordinairement dans routes 
les actions communes, indifférentes, 6c faintes ; aux Sacremens, & 
aux chofes qui en approchent, que nous appelions Sacramcntaiesi 
à combien plus forte raifon s’en doit-on feruir pour faire 6c offrir 
a Dieu l’vnique facrificc de laLoy de grâce, qui en fa fubftance 
eft le mefme que celuy de la Croix, 6c n’en différé qu’en la maniéré 
dont il eft offert? 

Vne autre raifon qui nous oblige encore d’vfer de ce /acre 
figne ; c’eft que noftre Sacrifice , bien confidcré 6c comparé à ce- 
luy de la Croix, eft enfemble commémoratif 6c effectif: l’explique 
ces deux mots. Il eft commémoratif, en ce qu’il nous met conti- 
nuellement deuant les yeux, 6c nous fait fouuenirde celuy delà 
Croix; le Sauueur ayant ordonné qu’il fcruitàcela, par ces paro- 
* Hxc quotiefeu- les : d Quand vous ferez, cecy , vous le ferez en mémoire de moy. Il eft 
«lue feceritis.m au ffi effectif, en ce qu’il produit en nous leseraces , ôc nous appli- 
facictis. que les vertus 6c les bien-faits que le Sauueur nous a mentez- 
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Ainfi ce n’eft pas fans fujet , fi dans noftre Sacrifice nous fommes 
obligez de faire tant de lignes de Croix , particulièrement durant 
le faint Canon > parce que ce font comme autant de reprefenta- 
tions de ce premier ôc fanglanc Sacrifice ; fie que c'eft par fon 
moyen que nous attendons l’effet de nos demandes , &: tout no- 
ftre bon- heur. C’eft pourquoy quelques Contemplatifs ont efti- 
mé que c’eftoit parvneinfpiration du faint Eprit, que dans le Ca- 
non delà MefTc la première lettre par laquelle il commençoit, fe 
fut trouuéc vn T capital , Teigitur , &c. cette lettre , comme cha- 
cun void , eftant en forme de Croix : Ce qui fe rencontre prefque 
dans les caractères de toute forte de Langues , fur tout dans les 
plus vniuerlêlles j comme en Grec , en Latin , fie mefme en Hé- 
breu, lors que cette langue eftoiten fon entier, au rapport de c faint c ine*}. 9 . eu- 
Hierofmej Dequoy les Iuifs s’eftant aperceus , ils en changèrent cb,el ' 
la forme } laquelle les Samaritains ont encore retenue. Les Egy- 
ptiens mefme la peignoient de la forte , afilirans dans leur Paga- 
nifme qu’elle eftoit le Hiéroglyphe de la vie à venir : Il falloir fans 
doute qu’ils euflentapris ce fecret de quelque ancienne tradition; 

C’eft auffi le Tau admirable d’Ezechiel , duquel ceux de Ierufa- 
1cm, qui fe trouucrent marquez , furent les feuls qui efehaperent 
du carnage , fie ceux qui n’auoicnt point ce figne de vie , ne man- 
quèrent pas de périr. En vn mot, c’eft le figne falutaire qui nous re- 
prefentc la fource de tous biens , & pour cette vie fie pour l'eter- 
nité. C’eft pour cette raifon , comme j’ay déf-ja dit , qu’il cft em- 
% ployé en tous les Sacremens , en toutes les Cermonies , fie dans les 
aftions les plus faintes dei’Eglife j &: qu’on le reïtere fi fouucnc 
dans ce Sacrifice. 

Innocent III. marque que le figne de la Croix fe fait en fept 
rencontres pendant le Canon de la Méfie , 6c qu’on le fait jufqu a 
vingt-cinq fois , qui eft vn nombre produit de cinq multiplié par 
foy- mefme , dautant que cinq fois cinq font vingt-cinq. Ce grand 
Pontife fait de belles reflections fur ce fujet , qu’il fàudroit pref- 
que tranferire mot à mot ; je tafeheray d’en rapporter quelques- 
vnes. Il dit donc que le Prcftrc employé le figne de la Croix en 
fept endroits du Canon , pour nous remettre en mémoire les fept 
Stations de la Paffion du Sauueur ; La première , au Iardin des Oli- 
uesj la fécondé, en la maifon d’Anne; la troifiéme , en celle de 
Caïphe ; les autres quatre , deuant Pilate , 6c (ur le Caluaire : Peut- 
eftre aufii en mémoire des fept paroles que Iesv s-Christ, 
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prononça en la Croix , ou pour nous faire reflbuuenirdé l’inflitu- 
tion des fept Sacremens, puis qu’ils ont tiré toute leur vertu de la 
Croix. Voicy le fentiment de faint Auguflin : f Quel efi le figne 
de Iesvs-Christ qui ejl connu d'vn chacun , finon la Croix de 
Ies vs-Christ ? lequel s'il n ejl fait fur les fronts des croyant > 
ou fur l'eau par le moyen de laquelle ils font régénéré ou fur l'huile 
dont ils font oints , ou fur le Sacrifice dont ils font repus , rien de tout 
cela - ne s' accomplit comme il faut. 

Quand donc on fait le figne de la Croix en quelque occafion que 
ce foie , ce n’eft autre choie qu’vn tefmoignage,que c’efl de la Pafi 
fion fie de la Mort du Fils de Dieu , de laquelle tout ce qui fe fait en 
l’Eglife prend fa vertu. C’efl ce que difoit Yues Euefque de Char- 
tres. g Qu efi -ce autre chofe que renouueller la mémoire de la mort du 
Seigneur , que d’exprimer le figne de la Croix fur les chofes qui font 
de's-ja confacrées , ou qui le doiuent efire dans les diuins My fier es ï 
Comme donc la Pafiion s’accomplit en diuers temps fie par diuers 
degrez , félon faint Thomas , de mefme nous en célébrons la mé- 
moire parle figne de la Croix , à fept rencontres differents , durant 
le Canon > mais auec variété : Quelquefois nous en faifons trois > 
par fois cinq , S C deux fois vnes fçauoir fur le Pain, fie fur le Calice > 
fie le tout reuient à vingt-cinq. Le Do&eur Bongus qui recherche 
fl foigneufement les myfleres des nombres remarque qu’il n’a ja- 
mais trouué que le nombre de 15. ait eflépris en bonne part , fie 
qu’il n’a rien de parfait, e fiant compofé de 5. multiplié par foy- 
mefme , comme j’ay dés-ja dit cy-delTus : Aufïi dans Ezcchiel , les 
Vieillards qui tournent le dos au Sanctuaire, reprefentans les Idolâ- 
tres endurcis , efloient vingt- cinq. Mais le Sauueur qui efloit venu 
pour changer la malédiction en benedidion , a voulu fàndifier le 
mefme nombre, ayant choifi pour fa Conception fie fon Incarna- 
tion le 15. du mois de Mars , le 15. de Décembre pour fa Natiuité , 
fie encore le 15. de Mars pour fa Pafiion : Et comme zj. efl produit 
de 5. il a confacré encore ce dernier nombre par le nombre des 
playes principales qu’il a fouffertes à la Croix > lefquclles ont eflé 
comme autant de fources, d’oii le fang.qui en découlé inceflammet, 
efl appliqué dans le Sacrifice de la Méfié pour toute l’Eglife i foie 
triomphante , foit militante , foit fouffrante: Les Bien- heureux en 
tirent leur gloire ; les Viuans leurs fàueurs > fie les Ames de Purga- 
toire leur foulagement , fie leurdcliurancc. 

Ce qui fait naiflre quelque difficulté touchant ces fignes de 

Croix* 
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Croix, c’eft qu’on les forme aufli-bien après que deuant la confe- 

cration. On ne s’eftonne pas que le Preftre benifle le pain & le vin, 

auant qu’ils foient confacrez j mais après cèt admirable changement 

de leur fubftancc, eu celle du Corps 8c du Sang de Iesv s-Christ, 

c’eft vne entreprife , comme il femble , bien hardie au Preftre de 

bénir celuy , au nom duquel 8 c par lequel coûté créature doit eftre 

benite. Quoy que cette règle foit generale 8c fondée en toute bien- 

feance, 8c que mefme elle foit alléguée par faint Paul, qui dit que 

h fans contredit ce qui ejl moindre ejl bénit par le meilleur ; c’eft à b sine contrarie. 

dire qu’il faut que celuy qui donne la bénédiction foit plus que 

celuy qui la reçoit} L’Eglife pourtant en ce rencontre , comme par ncdicinu. ntirq. 

tout ailleurs, procède tres-fa^ement. 1 Nos Docteurs refpondent; s. TUom. 5 . t- 

donc que les fignes de Croix s appliquent à deux fins} ou pour bénir j. 

8c confacrer,ou pourrappeller la mémoire des vertus de la Croix , 

8c la façon en laquelle le Sauucur a fouffert la mort. Ain fi ces fignes 
de Croix qui fe font après la confecration , fur le Corps 8c le Sang 
de Ies vs-Christ , ne font pas de bénédictions, a bien parler , mais 
feulement des reprefentations des fâucurs qui font émanées du Sa- 
crifice fait à la Croix. 

Nous pourrions auffi dire, parlant en general , qu’il y a deux for- 
tes de bénédictions dans l’Efcriture : Les vnes qui font effectiues Sc 
qui produifent leur effet , comme feroit quelque vertu 8c quelque 
qualité , ou changement en la chofe qui eft benite i les autres font 
purement affeciiues } c’eft à dire, qui procèdent de l’affcftion 8c du 
defir de celuy qui bénit j mais qui n’apportent aucun changement 
en la chofe , ou en la perfonne qui la reçoit. Que fi donc nous par- 
lons de la première efpece de bénédiction , il eft certain que ce- 
luy qui eft moindre ne bénit pas celuy qui eft plus grand , comme 
faint Paul nous l’affure } monftrant dans le partage cité cy déifias, 
qne Melchifedech eftoit plus qu’ Abraham , puis qu’il le bénît : par 
laquelle raifon le Preftre feroit incapable de bénir le Corps 8c le 
Sang de Iesvs-Christ. Mais fi nous parlons de l’autre efpece de 
bénédiction, non feulement le Preftre en peut vfer fur le Corps 8c 
fur le Sang de Iesvs-Christ fous les Efpeces , mais il peut 8c doit 
bénir Dieu } 8c il eft obligé à ce deuoir , auffi-bicn que tout le refte 
des hommes 8c des créatures : Nous les y conuions continuellement 
dans les Pfcaumes 8c dans les Cantiques. Si donc nous employons . 

le ligne de la Croix dans ces bénédictions que nous fàifons pendant 
la Mc fie , c’eft en reconnoiflàncc que les bonnes penfees que nous 
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auons de louer Dieu , font autant d’effets de la fainte Croix, & que 
fi nous attendons des grâces pour nos louanges, c’eft par les mérités 
de Iesvs-Christ crucifié , par où toutes les prières & les deman- 
des, que nous faifons à Dieu , doiuent finir. 


* Rogaui pro te 
Pctrc. Luc. ii. 
b Obfccro pri- 
mùm ficri obfcv 
crationes , oiatio- 
nes.poflubtiones, 
gracurû action es, 
pfo omnibus ho - 
minibus, proRc- 
gibus, & omnibus 

Î [ui in fublimicate 
unt,vtc]uicum& 
tranquillam vicam 
aganms in omni 
picrate & caftita- 
tc. ho<«cn!m bonii 
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coram Dco Salua» 
totenoftro. 
Tiffloib. c. it. 


CHAPITRE QVATRIE'ME. 

Des Commémorations qui fe font à la Mejfe , &* première- 
ment , des Prières pour les Viuans . 

N Ous faifons mémoire à la Méfie de trois fortes de perfonnes \ 
de celles qui viuent encore en ce monde ; de celles qui en font 
dehors , 8c qui ont toutefois encore befoin de noftre affiftance > 
enfin des Ames bien-heureufes qui font dans le Ciel : Comme 
donc ces eftats font tres-differents , auffi noftre intention, en la mé- 
moire que nous en faifons, eftdiuerfe. C’eft pourquoy nous les 
feparerons, 8c parlerons en ce Chapitre de celle des Viuans, fuiuant 
l’ordre de l’Eglife. Le Preftre donc applique en premier lieu fes 
prières pour le Corps de l’Eglife, puis defeendantau particulier , il 
prie pour le Pape } pour le Prélat du Diocefc ; pour le Koy j pour fes 
parens 6c amis i pour ceux qui fe font recommandez à les prières, 
ou qu’il juge en auoir befoin j 8c enfin pour tous les alfiftans. 

Il y a grande apparence que cét ordre a commencé auec le mef- 
me Sacrifice} parce que lors que le Sauueurl’inftitua , il dit à faint 
Pierre a qu'il au oit prié pour luy } ce qu’il fit auffi pour les autres 
Apoftres, 6c pour toute fon Eglife : il pria auffi à la Croix pour tout 
le monde. 

Saint Paul nous apreferit à peu-prés la forme que nous tenons, 
efcriuat à Timothée s Voicy les paroles b : le vous conjure première- 
ment de faire des fuppltcations , des prières , des demandes ,des atfions 
de grâces , pour tous les hommes ; pour les Roy s , & pour tous ceux qui 
font relouez, en dignité ' , afin que nous fuifiions viure paifiblement çr 
tranquillement en toute picte\ & chafiete : Car cela efi bon (y agréable 
dettant Dieu nofirc Sauuenr , &c. Saint Auguftin , & apres luy les 
plus do&es Interprétés, jugent que ce grand Apoftre parle en ce 
lieu des prières publiques, 8c particulièrement de celles de la fainte 
Mefle , où toutes ces choies fe pratiquoient > & que fous le mot 

d 'obfe crationes. 
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d'obfecrationes , /applications , • nous deuons entendre tout ce qui fc 
fait depuis le commencement jüfqu’à la Confecrationjlaquelle faint 
Auftuftin entend par le mot d'OraifonSi que le Grec tourne t^ooh/- 
: Nous le monftrcrons plus amplement , Dieu aydant , au lieu 
où nous traitterons delà mefmeConfecration. Parle mot depoftu-.. 
lationes , demandes , en Grec itndÇftç y il faut encendre^les prierez 
qui fe font pour les autres, lefquelles font 'Commandées? dans ic 
faint Canon en ce lieu. Po«r l'aUion de grâces nous la pratiquons 
en pluficurs endroits., • • • * -v ; 

Reucnons maintenant aux prières particulières qui nous (ont 
icy marquées. En premier- lieu nous prions pour toute l’Eglife eti» 
general » apres pour le fouuerain Pontife j enfuite- pour- le Prélat 
qui a charge duJDiocefe, apres pour le Roy ,6c pour les Princes, 
delà Maifon Royallej qui eft vne pratique tres*-ancienne 6c defeen^ 
due des Apoftres , comme il eft aifé de voir par ce que nous auons. 
allégué de faint Paul , & par le faint Canon dreffé par eux , 6c de 
leur temps. x ... 

Que fi nous fouhaittons vn plus grand éclairci flement fur ce 1 
fujet, nous pouuons confulter les Peres , où-nous trouuerons tout 
ce que nous pratiquons aujourd’huy- : il ne fa lit que voir fainti* 
c Clcment en fes Conftitutions , faint Iuftin ,Tertullien, Arnobe, f M-î-Confî.c.it. 
faint Bafile, faint Chryfoftome , fur tout ert ce qui'tooche la 
priere pour les Rovs & pour les Empereurs! Tertullien entre* au- 
tres en parle ainfi : d Nous prions tous inceffament pour les Empe- 4 Phanies fumiis 

, r i • t i J ~ 1 ■ ■ r onincs lemper uro 

reurs, leur Jouhaittant vne longue vie, vn heureuse Empire , vne mat J on imp C ratoribus,vi- 
affurée , de puijfantes armées , vn Sénat fidèle >>vn- peuple bon & *| ,is P™ 1 '**. 

fournis , toute la tent paifible , & tout ce quvn homme ^ ou vnEmpe - aomumTutai^f ’ 
reur ont couftume de deftrer. Auffi, ce grand Euefquc ôc Martyr cxcrcitus fortes, 
faint Cyprien ,, preifé par le Tyran 4’ûdorer les Dieux ,~luy re- ^Xn prlbum,’ 
partit ttes-genereufement, Je ne reconnais quvn vray Dieu Créa - orbem quicunn,& 
teur du Ciel & de la. Terre, & dttoutct.qui y eft contenu. C'eft 
Dieu que nous. fer uons comme eft ont Chreftiens : c'eft luy que nous ( une. 
prions jour, tfrMui^ pour; tout le peuple. pour' ÏEftat de vos Empe- - 

reurs, Saint Amhrpifême rencontra pas~mal fur ce fujet efcriuant « 
à Theodofe, quLrefiifoit de luy. donner audiance, lors qu'il luy 
dit. c Si je ne mérité pas d'ettre o'üy de. vous r je-ne. mérité pas non e Siindignus fum 
plus de facrifer pour vous î & que vous me commettie\yos voeux , & J" ^J s c 

VOS prières. * protcoffaam, cui 

Cette pratique de prier pour le falutdes Monarques a efté vfitee 
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mefme auanc l’Euangile. Nous en auons vn exemple figDalé du 
t ^ via Prophète Baruch , qui efcriuamaux luifs Tes fireres captifs en Ba- 
NaSoSonofô^ byl° ne , leur fait cette recommandation j f Priez, pour la vie de 
Babyionis, & pro Nubuchodortofir Roy de Babylone , & peur la vie de Bulthazar fin 

*fi n i ue ieurs jours filent comme les jours du Ciel fur la terre y 
corum ficur die* & que nous viuions fous l'ombre de Nabuchodonefir & de Balthasar 

nom tes f eruions - tem P s * & î ue nous trouuions grâce 
vmbra Nabucho. deuant leurs yeux. Et toutefois c’cftoit Nabuchodonofor qui les auoic 
vmbra^Bai th rendus captifs , & luy & Balthazar fon fils qui les detenoicnr. 
filij dut fcniia. Comparez, je vous prie les paroles de ce Prophète, auec Jex- 
inus cis , muitis hortation de faint Paul alléguée cy-deflus } vous verrez combien 
raus gmilmTtl 3 ’^ e &înt E *P ric toujours conforme àfoy-mefme dans l’ancien 
oculis eonun. & le nouueau Teftament , & quelle eft l’obligation que nous 
auons de prier pour nos Princes: afin que fous leur ombre nous 
paffions noftre vie en repos. C’eft pourquoy plufieurs fouuerains 
Pontifes , ayant reconnu combien la vie & la profperité des Roys 
de France*eftoient importantes pour la tranquillité de l’Eglife^ 
ont ordonné en particulier des prières pour eux ^jufque-Jà qu’in- 
nocent IV. & LeonX. ont octroyé certaines Indulgences à ceux 
qui prieroient pour eux , outre les prières recommandées dans le 
faint Canon. 

Le Preftre prieauffi pour fes Amis* pour fesBiens-fàiteurs ,pour 
• fes Parens i Et c’cft pour cela qu’on dit qu’anciennemenc les Cre- , 
ftiens fâifoient leur poffible pour auoir vn Preftre en leur famille $■ 
efperanc qu'ils auroient,dans fa perfonne,vn incercefleur continuel 
auprès de Dieu , par fes prières & fes facrifices. 

■ ( . -Il prieauffi pour ceux qui luy font dire la Meflè > ce qui s’eft 
pratiqué de toute ancienneté , jufque-là que faint Hierofme fe 
plaint d’vn abus , qui s’eftoit glifle en cette matière , qui eft qu’en 
certains lieux, le Diacre nommois à haute voix ceux qui auoient 
donné ou promis plus ou moins , pour faire prier pour eux , & en 
declaroit la fomme Ce qui fàifoit quelquefois rougir de honte 
les affiftans. Nous traitterons encore de ce fujet & des tables 
Diptyques , quand nous parlerons du LMemento pour les Tré-paA 
fez. Mais j’ay jugé à propos d’examiner la queftion foiuance , tou- 
chant les MefTes demandées ou recommandées. 

'« *• .-S y . •* • * - r ^'. 
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QVESTION SINGVLIERE. 

Si une Mejfe celebrée pour plu/ieurs , peut autant ualoir 
pour chacun d’eux , comme pour un feul , par lequel 
elle auroit ejlé demandée? 

;Ette difficulté eft célébré , & donne encore tous les 
; jours de la peine aux plus fçauans Théologiens : La rai- 
! Ton eft , que nous deuons confidercr la valeur de la 
Meflè , ou comme finie , ou comme infinie : Quelque 
party qu'on prenne, il eft mal-aifé de fatisfàire aux difficultés qui 
fe prcfcntent de toutes parts. Si vous dites qu’elle eft finie, on vous 
oppofe la pratique du faint Canon , qui nous oblige , comme nous 
auons veu, à prier pour tant de fortes de perfonnes, bien que noftre 
intention foit de celebrer pour celuy qui nous l’a demandée , ou 
pour vn Defumft : Que fi donc la valeur.de la Méfié eft finie , cc- 
luy pour qui nous auons intention de la celebrer, participera bien 
peu à la valeur du Sacrifice , & n’aura gueres plus d’auantage que 
les autres , fumant la Maxime , que a toute quantité finie, eftant par- a omne finirai»-.. 
tagee en plnfteurs parties , en dénient toujours plus petite. D’ailleurs p! urcj panes 
les Méfiés folennelles , comme les Epifcopales , 6 C Parroifliales , où nüüllî^r’ tcmpcr 
il y a plus grand concours, lefqucllcs font tant recommandées par 
les Conciles & par les Pères , feront de moindre valeur , parce 
quelles feront plus difperlées j 6c ainfi les Mc fies où il y a moins 
d’affiftans feroient plus à rechercher , parce que leur valeur feroie 
moins partagée, 6c chacun y participcrQic plus > ce qui eft pourtant 
contre le fentimenc commun. Que fi d’autre part vous dites que 
cette valeur eft infinie, il s’enfuiura qu’vne Méfié feruira autant 
que plufieursjque les fondations perpétuelles feront inutiles; que 
pour ce qui eft de la fatisfaclion , 6c impétration , elle pourra tiret 
toutes les Ames de Purgatoire ; qu’vne feule Méfié pourra égale- 
ment feruir à mille perfonnes , 6c autant qu’à vn feul ; parce que 
l’infini furpaflè toujours le fini , comme l’eternitc furmonte 6 C 
enferme toutes les différences du temps. 

Pour refoudre la difficulté, nous fuppofons que le Sacrifice, 
confidcré à l’égard de la chofe qui eft offerte , 6c du principal 

Ce Sacrifiant, 
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Sacrifiant , qui eft Iesvs-Chrjst Dieu 8 c Homme , cft véritable- 
ment infiny : Ce n’efl pas aufii de celuy-là dont nous parlons; 
Nous traittons icy du Sacrifice, comme d’vnaéle de Religion que 
ce diuin Sauucur à voulu inftitucr, & commettre à Ton Eglife. On 
demande donc, fi vne telle aétion citant appliquée, cft d’vne valeur 
infinie , ou fi elle eft purement finie. Les Docteurs refpondent 
cju’il y a deux fortes d’infinité ; L’vne, qu’ils appellent ex tenjiua ; qui 
s cltend en telle forte , qu’elle ne peut produire tant d’effets , ny fc 
répandre fur tant de perfonnes , quelle ne le puifle encore dauan- 
tage ; L’autre , mten/iua , qui regarde l'cftre de la chofecnqui elle 
peut produire des effets dans vn degré infini, & d’vne vertu infinie. 
En la première forte, noftre Sacrifice eft fans doute infini, de mefmc 
que celuy de la Croix l’a cité ; la valeur ne pouuant eftre épuifée 
par aucune multitude : Mais en la fécondé ,il eft fini , parce que la 
grâce, la fâueurSc le bien que nous en pouuons tirer eft toujours 
fini > de mel’mc que la capacité de celuy qui le reçoit : la Maxime du 
* Qnidquid tcci- Philofophe eftant très certaine, qui dit * Que tout ce qui ejlreccu , ejl 
pitur, ad modum rfceu ^ [ a m( r ure y. proportion du fujet qui le reçoit : D’ailleurs il eft 
tur. aufii détermine par 1 application actuelle qui s en fait aux particu- 

liers. La connoiflance de cette application eft fi importante, que 
l’intelligence de cette queftion femble en dépendre , & c’cfl pour 
cette raifon qu’il faut l’examiner fingulierement. 

Il y a deux chofes qui concourent pour appliquer le Sacrifice, 
l’vne eft l’Intention.l’autrc la Deuotion : L’intention regarde le Cé- 
lébrant » la deuotion luy eft commune auec les affiftans : L’inten- 
tion, à dire vray , applique le Sacrifice » mais la deuotion en atti- 
re l’effet. Parlons de l’intention ; après nous viendrons à la de- 
uotion. 

C’eft vne chofe hors de doute , que l’intention du Preflre qui 
veut cclcbrer pourquelqu’vn, eft déterminée, ou par celuy qui a 
demandé le Sacrifice, ou par le Preltre mefmc, ou parl’aétiondu 
Sacrifice qui doit eftre offert ; laquelle par confequent eft finie , & 
peut eftre diuifée entre pluficurs ; d’où il s’enfuit , qu’cflant ap- 
pliquée à pluficurs , elle diminue pour chacun à proportion , fui- 
uant la réglé cy dcfTus alléguée , Que toute quantité finie eftanc 
diuifée, deuient moindre. Suppofons, par exemple, que Dieu , qui 
fait toutes chofes auec nombre , poids , Se mefure , ait déterminé 
d’alleger pour vn an les peines d’vne amc détenue en Purgatoire, 
par vne Méfie qui fera celebrce à ce dcfTein ; il eft certain que le 

Preflre 
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Prcftre appliquant fon intention pour cette Ame feule, obtiendra 
pour elle cét allégement : Que s’il l’applique à mefmc temps encore 
pour vn autre , il n’obtiendra qu’vn allégement de fix mois pour 
chaque Ame: ainfi il priue par ce moyen cette Ame du jufte fe- 
cours qu’il îuy deuoit > On peut rai fonner tout de mefme des autres 
a proportion : D’où il eft euident que le Prcftre ne peut làtis- 
faire par vne Méfié, pour pluficurs qui l’auront demandée .cha- 
cun en particulier > parce qu’outre le peêhéd’auarice , dont il def- 
honore fon miniftere, il diminue le culte de Dieu, à qtii on offri- 
roit deux ou trois Sacrifices au lieu d’vn : ainfi il pcche contre la 
vertu de Religion. De plus , il fraude l’intention des particuliers, 
chacun defquels a demandé la Méfié pour foy ; en quoy il peche 
contre la juftice. Outre cela , il priue quelqu’autre Ecclefiaftiqnc, 
quiauroit peut-eftre befoin de ce fubfide, pour s’avderà viurc, 
en célébrant l’vne de ces Mcflcsi En quoy il pcche encore contre la 
. charité : Tellement que les Dotteurs condamnent cette procedure 
de péché mortel , quand mefme le Preftre feroit pauuj e sparcc que 
la pauureté ne le peut difpenfer de faire contre la jnfticc; fi ce n’eft 
qu’elle fut extrême , ou que ccluy qui faiteelebrer donnât moins 
qu’à l’ordinaire, & que la couftu me du lieu ne porte. Hors de là 
iîrl’obligcnt à reftitution. 

S’il eft ainfi , dira quelqu’vn , comment eft-ce quefEglife oblige 
tous les Celebrans , dans le faine Canon, de faire tant de mémoires, 
comme nous auons ditey-deflus ? Ne fera- ce point au préjudice 
du particulier qui a demandé cette Méfié pour foy ? D’ailleurs if 
femble que nous oftons les moyens au Célébrant de fe fouuenir eu 
fa Méfié de fes parens & amis , & de prier pour foy-mefme , lors 
qu’il offrira ce Sacrifice pour vne perfonne feule. A cela je répons, 
qu’il y a grande différence entre les chofes qui fe font par le motif 
de charité>& celles qui s’exercent ordinairement par deuoir de jufti- 
ce » parce que, comme la juftice regarde l’intereft d’autruy , elle ne 
peut fortir de fes limites , eftant obligée à fatisfàire : mais la charité 
n’eftant pas fi referrée quelle , eft comme vn germe diuin , qui fe 
dilate toujours autant qu’il luy eft poffible. C eft fur cettecharité 
que s appuyé l’intention publique del’Eglife en fes mémoires com- 
munes , & par confequcnt elle ne peut craindre de porter préjudice 
à aucun particulier 5 au contraire , comme elle eft vne bonne Mere, 
elle procure en ce rencontre , aufli bien que par tout ailleurs , le 
falut de fes enfàns. C’cft elle qui pratique & enfeigne fi fainrement 
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4 Qaod eftinAi- cette belle Maxime rapportée par faine Bernard. c Ce qui eflinHi- ' 
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tatem f*gnare. | cs Apoftrcs, ou de leur temps par des hommes Apodoliqucs : . 

Comme donc ces mémoires y font inférées , il faut juger que ç’a 
elle par le mouuemenc 6c les lumières du faine Efprit ; 6s que 
bien loin d’apporter quelque détriment aux particuliers , qui de* 
manderaient , pour leur îonfolation , que la Mellè fut célébrée fpe- 
cialement à leur intention -, qu’au contraire elles font indituées 
pour leur bien. Pour preuue de cela, nous recommandons à Dieu 
fon Eglifci nous prions pour le faint Pcre , Sc pour le Roy : Et ne 
font-cc pas eux lous l'ombre defquels nous viuons tous en tran- 
quillité ? N’eft-cc pas de leur conîeruationquc la noftre dépend? 
puis qu’ils gouueruent le fpirituel 6c le temporel de ce monde? 
D’ailleurs , la charité ainfi dilatée ed vn moyen trcs-efficacc au- 
près de Dieu , pour obtenir de fa bonté l'effet de nos delirs. C’cd 
Dieu qui a taxé la valeur du Sacrifice , lors qu’il ferait appliqué 
auec telle intention & deuotion ; qu’il accepte aulfi à tel degré de 
grâce qu’il luy plaid, 6c qui ed connû de luy feul s lequel ayant 
infpiré l’Eglife à faire ccs mémoires, les confidere, les agrée, 6c 
lesrecompenfc, fans que l’vn falTe préjudice à l’autre. 

le diray bien plus, 6c j'adjoûteray vnechofe qui nous deuroit em- 
brafer d’vnzele extrême pour ce faint Sacrifice s fçauoir qu’il ne (c 
célébré jamais, foit pour les Viuans,foit pour les Morts } loitfolen- 
nellemcnt, foie priuément, que tout le corps de l’Eglife& tous les 
particuliers n’y participent , bien que peut-edre le Célébrant n’y 
penfe pas. Telle ed la magnificence de Dieu enuers fon Eglifc: 
Tel ed l'agréement qu’il a pour cét admirable Sacrifice î parce que 
fa valeur cxtenfiue edant infinie, comme nous auons dit, il tire 
de cette infinité les grâces qu’il a dedinées, 6c au degré qu’il les 
a déterminées , en faucur de celuy qui le célébré pour fa deuo- 
tion , ou qui le fait celebrer > 6c enfuite il élargit de cette mef- 
mc valeur, comme d’vn threfor inépuifablc , des faucurs fingu- 
lieres fur toute fon Eglifc, 6c fur chaque particulier , à propor- 
tion qu’il ed difpofc , ou qu’il en a befoin ; Et cette merucillc 
continuera autant que le monde , de mefme que le Sacrifice de la 
Croix. 

C’ed la mefme charité , fur laquelle l’Eglife fonde fon inten- 
tion en toutes les mémoires ordinaires » A quoy le Célébrant fe 
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doit conformer comme Officier public, député de la mefme Egli- 
fe , Ôcdifpenfateur de fes Myfteres : Ce mefme motif le mec en 
liberté de faire mémoire en toutes fes Meffes , de fes parens, amis, 

6c bien-faiteurs , 6c prier pour eux > Mais il n’en eft pas de mefme, 
quand il eft obligé par titre de juftice de celebrer pour quelque 
particulier : Car alors il ne peut celebrer , par mefme titre , pour 
luy 6c pour vn autre. Prenons l’exemple fuiuanc pour tout ce 
difeours. Celuy qui doit deux cens efeus à deux perfonnes , n’a pas 
fatisfaic , s’il n’en paye que cent pour tous les deux , parce qu'il 
n’y aura que cinquante efeus pour chacun > Mais s’il paye à cha- 
cun cent efeus, 6c fi outre cela il en donne mille à plu fieu rs au- 
tres de pure libéralité , il eft quitte enuers les deux aufquels il 
deuoit > 6c la largefte des mille qu’il fait d’ailleurs , n’apporte au-, 
cun préjudice à ces deux créanciers. Il en eft de mefme de ces 
mémoires, fi on y prend garde. C’eft pourquoy , il faut que celuy 
qui célébré pour quelqu’vn , aie toujours deux intentions » la pre- 
mière, celle dei’Eglifequiluy eft prefcrite,6c laquelle eft fondée en 
charité , comme nous auons dit j la fécondé , pour celuy qui l’a 
employé, qui eft fondée en juftice > outre lefquelles il peut adjoû- 
ter , par vn motif de charité 6c de libéralité , pour fes parens , 6cc. 
fans apporter aucun détriment à celuy pour lequel ils’eftoit obligé 
de célébrer. Voila pour l’application de la part du Célébrant, qui eft 
l’intention. 

Venons à l’autre moyen par lequel le fruit de la^Mcfle «ous eft 
appliqué , qui eft la deuotion. Cette voye eft bien diuerfe de la 
precedente i Celle-là eft extérieure , 6c ne dépend pas de celuy 
qui affifte au Sacrifice , ou qui le demande i mais du feul Célé- 
brant : Au lien quecelle-cy eft intérieure, 8c prend fa vertu de 
nous mefmes, fi nous fommes preuenus 6c aydezde la grâce» 6c 
ne peut receuoit empefehement que de noftre defaut. Nous 
auons ditey-deflus , quec'eft la deuotion qui attire fur nous la 
valeur du Sacrifice : Ce qui nous doit caufer vnc extrême confo- 
lation > parce que comme cette valeur eft infinie , 6c qu’elle 
flrffit pour répondre à vne infinité de deuotions , 6c mefme 
les furpafte toutes >aufli elle ne fe peut épuifer par aucune multi- 
tude d’applications que le Preftre faflè. D’où. il s’enfuit , comme d d Tm. x. opuft 
Caïctan inféré doftement , que quand vnc Meffe demandée par tr * a ’ 
vn particulier, feroiteelebréepour plufieurs , par l’intention deref- 
glée du Célébrant 5 celuy qui l’auoit demandée ne perd rien d e l a 
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valeur du Sacrifice , pourueu qu’il aida deuocion qu’il doitauoir: 
parce que cette valeur ne dcpend pas de l’intention du Preftre, 
mais feulement de la deuotion deceluy pour lequel le Sacrifice eft 
offert , ou qui y aflifte } de forte que chacun des afliftans peut obte- 
nir le mefmc effet, à mel'ure de fa deuotion 5 non pas pourtant 
comme celuy qui fait celebrer , lequel y doit auoir plus de parc. 

Quelqu’vn trouuera de la concradi&ion , fur ce que nous 
auons dit cy-deffus , en parlant de l’intention du Célébrant i que 
Ci Dieu , par exemple , auoiL déterminé que par vne Meffe les 
peines de Purgatoire fuflcnt relafchées à vne Ame pour vn an , & 
que fi le Preftre a ppHquoit la mefmc Méfié à deux , il n’obtien- 
droit d’allegement à chacune de ces deux Ames , que pour fix 
mois, parce que diuifant fon application , il diuiferoit aufii le Sa- 
crifice, en quoy ces Ames fouffriroicnt vn grand préjudice 5 Et 
toutefois nous difons icy que , quand le Preftre, qui eft obligé pour 
vnfeul,appliqueroit fa Mefleà pluficurs qui auroient demandé la 
mefme Méfie , ils n’y perdroient rien pour cela. Acecy je répons, 
que fi ce que nous difons eft bien confideré,ihîeVy trouuera point 
de contrariété. Lors que nous auons produit l’exemple qu’on nous 
oppofe, ce n’a pas efté pour monftrcr que le Sacrifice , ou fa va- 
leur, fe pût diuifer j mais feulement pour faire voir que le Pre- 
ftre ne peut , par vne feule Méfié > fatisfâire à plufieurs, chacun 
defquels l’auroic demandée i comme celuy qui deuroit centefcus 
à vn , 6 a> plufieyrs fommes à d’autres , ri'auroit pas fatisfàiten don- 
nant les cent efeus à tous les Créanciers. Et quand nous auons dit 
que rien ne dépérit à celuy qui a demandé la Méfié , nous en- 
tendons que rien ne luy peut dépérir pour ce qui dépend de luyj 
parce qu’il reçoit toujours la grâce qui répond à la pieufe inten- 
tion qu’il auoitde faire celebrer pourfoy en particulier > il reçoit 
auffi la grâce & l’effet du Sacrifice par le moyen de fa deuotion, 
comme nous auons dit. Il eft vray que par l’injuftice du Célébrant 
il perd le fruit de l’application qui luy en deuroit eftre faite i il 
perd aufii, en ce que Dieu en eft moins glorifié , veu que Dieu 
tire plus de gloire de plufieurs Sacrifices que d’vn feul 3 8 c que 
fà gloire accroift par l’accroificment du bon-heur des créatures, 
particulièrement de celles qui ont plus contribué à cette gloire: 
e Gratias agimus Ainfi dans le Cantique des Anges , c nous rendons grâces à Dieu 
gnàm^oiiam 1 ^ de ^ P^ us grande gloire , pour lesbiens & auanrages qui nous en 
arriuent j Mais pour le furplus, la valeur du Sacrifice luy renient 
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c ntiere, fans aucune diminution , nonobftant la pluralité des appli- 
cations. Ainfi nous n’auons qu’à demander à Dieu cette vraye de- 
uotion , &c le zclc ardent enuers cét adorable Sacrifice , pour ac- 
tirer à nous fesdiuines grâces, fans appréhender qu’aucune fini- 
ftre intention d’ailleurs , ou aucune multitude nous y apporte em- 
pefchc ment. 

De ce principe ainfi étably , nous voyons aufli comme aux 
Méfiés lolennelles la vertu du Sacrifice eft communiquée auec 
vne largefie toute diuine , à caufe de quoy elles font tant recom- 
mandées. C’eft qu’outre la quantité des prières , qui procè- 
dent de la multitude des afliftans , outre le lien de charité qui 
les vnit encore plus eftroitement , &: qui eft fi agréable à Dieu, 
outre l’exemple des vns pour exciter les autres j la valeur du 
Sacrifice eft la mefine pour chacun de cette multitude , quand 
ils feroient cent mille , tout de mefme que s’il n’y en auoit qu’vn 
feuli fuppofé toujours que chacun y afîifte auec la deuotion re- 
quife&en bon eftat. Prenons la fimilitude de la diuine Euchari- 
ftie en qualité de Sacremenr. Qu’vn Célébrant ait deuant luy 
mille hofties , ou pains à confacrer, & qu’il ait l’intention j pro- 
férant vne foule fois les paroles diuines , ces pains feront tous 
confacrez. Voilà mille perfonnes difpofées qui reçoiucnt ces mil- 
le hofties confacrées : ce font mille communions, Et toutefois il 
n’y a eu qu’vne feule confecration. De ces mille , autant en a rc- 
ceu l’vn que l’autre j ’ôc quand il n’y en eût eu qu’vn foui , il 
n’eût pas plus receu que les mille , f fuiuantle mot delà Profe. 

Vn le reçoit , & mille aujft , 
jittec vn égal au an t âge ; 

Non pim celuy la , que ceux-cy } 

Sans qutl fe confomme ou partage . 

Ce qui prouient de la vertu extenfiue de cét adorable Sacre- 
ment qui va jufqu’à l’infini , & fe communique, par indiuis, fans 
fo diminuer 5 laquelle vertu chacun des Communians attire à foy 
par le moyen de fa deuotion : le dis le mefme du Sacrifice) Il 
n’eft qu’vn j offert , fi vous voulez , par vn Euefque , ou par vn Cu- 
ré i lequel , fuiuant fa charge , le prefente à Dieu pour tout fon 
peuple j le dis que chacun des afliftans attire à foy, fuiuant fa 
deuotion , l’effet du Sacrifice, de mefme que s’il eftoit foui > & 
quand il foroit foui , il n’en tireroit pas d’auantage , fa difpofi- 
tion eftant la mefme , comme nous venons de dire du Sacrc- 
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ment. Et pour ce qui eft de l’intention du Prcftre dans les Méfies 
folennelles , on ne peut dire quelle foit diuifee, parce quelle eft 
tout» dans les termes de la juftice &c de la charité : puis qu’il a la 
mefme obligation d’offrir pour tout Ton peuple, que ccluy qui eft 
obligé par quelque particulier , de celebrer pour ce feul particulier , 
dans l’ordre de la juftice. 

On infère encore de la vertu de cette deuotion , qu’vne Méfie 
eft de plus grande efficace pour celuy qui l’a demandée , que fi le 
Preftrc la célébré pour la mefme perfonne , fans en eftre requis ; 
Et de mefme , fi elle eft demandée deplufieurs. La raifoneft,que 
la Grâce croift par la deuotion de ceux qui la demandent. 

De tout ce difeours , il me fcmblc que la Queftion que nous 
auons agitée , eft affez décidée : Ainfi l’on void en quel fens la va- 
leur du Sacrifice eft infinie , & en quel fens elle eft finie : On void 
que le nombre des affiftans ne diminue en rien l’effet du Sacrifice ; 
mais qu'au contraire il l’augmente : On void ce que peut l’inten- 
tion du Célébrant : On void qu’vn Preftrc ne peut pas fatisfairc 
par vne Melle , à plufieurs , fi chacun l’a demandée pour foy s 8c 
qu’vne telle Mcffe célébrée pour vn feul , luy eft plusfru&ueufc , 
à caufe de l’intention & de la deuotion du Célébrant , que fi elle 
eftoic célébrée pour plufieurs qui l’auroient auffi demandée : On 
void enfin comment la multitude des mémoires ordonnées dans le 
faint Canon , n’apporte aucun détriment à celuy qui a demandé la 
Melle pour foy en particulier. 

Il refte vne difficulté affez importante , fur ce que nous auons 
dit que la deuotion cftoit fi neccffaire, pour attirer à nous la valeur 
du Sacrifice : C’eft touchant les âmes des TrépafTez,qui font hors 
d’eftat d'auoir cette deuotion , & de fe pouuoir autrement ayder j 
en quoy elles font dignes de compaffion. On demande fi elles fe- 
ront priuées de ce grand fccours , & fi elles ne pourront pas auoir 
part à la valeur infinie de ce Sacrifice , à caufe qu’ elles ne pcuucnt 
pas fe l’appliquer , faute de cette deuotion actue le ? le répons que 
Dieu eft trop bon , pour n’auoir pas fuggeré quelque rcmede à ce 
defaut : le dis donc , que la deuotion aftuclle de ceux qui affiftenc 
aux Mclfes qui fe celcbrent pour ces Ames, & de ceux qui font con- 
uiez à leurs obfeques, 8c s’y trouuent, particulièrement les pro- 
ches , les heritiers , Si légataires ; leur deuotion , dis-je , eft receuë 
de Dieu en cette neceflùé D’où il faut conclure que les perfonues 
qui fe trouuent chargées de ce deuoir , doiucnc confulter leur con- 
fidence , 
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Aricnce , 6c confiderer ce qu’ils refporidront , lorfque ces Ames les 
accufcront deuant Dieu , d’auoir manque à ce jufte deuoir. Il eft 
vray que Dieu recompenfe quelquefois la grande deuotion que 
ces Ames ont eüe enuers ce Sacrifice , ou à le celebrer , ou à le foire 
celebrer, durant le temps de leur vie 5 Dieu ne laiflànt jamais aucu- 
ne bonne oeuure fans falaire : g Vos chcueux , dit-il ,font tous contez ;. 
Pourquoy feroient-ils contez , fi ce n’eft pour recompenfer l’em- 
ploy que nous en aurons foit à fon honneur? Les cheucux fignifient 
les moindres penfées : N’en doutons point, la moindre élêuation de 
cœur à Dieu receura fon falaire : O que c'eft vn grand auantage, 
pour cette vie 6c pour l’autre , d’auoir toujours bien foit , de s’eftre 
pieu aux exercices de pieté , entre autres à la fainte Meffe ! Certes 
le Célébrant peut beaucoup en ce rencontre , lors qu’il joint fon 
0 intention auec fo deuotion , les employant pour ces pauurcs Ames : 
fons doute il peut beaucoup , 6c par confequent doit beaucoup. 

• Audi il en arriue de merueilleux effets. 

Le VenerableBedc h en fon Hiftoire des Anglois, en raconte 
vn exemple très- mémorable : Il dit qu’en vne bataille fanglan- 
te , donnée en Angleterre pour la couronne , il y eut vn jeune Gen- 
til-homme , qui fut pris & mené captif par le vifforieux > 6c comme 
fon port 6c fa phyfionomie le foifoit juger de grande extraction , ce 
que toutefois on ne pouuoit vérifier , ny par fa bouche , ny par au- 
autre voye 5 ils lenfermerent étroitement dans vne prifon , les 
fers aux pieds 6c aux mains. Cependant lès proches n’en pouuant 
apprendre aucune nouuelle , jugeoient qu’il auoit elle tué dans ce 
grand carnage, 6c ils le firent chercher foigueufement parmy les 
morts. On trouuaeffeftiuemcnt vn corps, entre les autres, que l’on 
crût eftre celuy que l’on cherchoit, &: dans cette creance, on luy 
rendit tous les hôneurs accouftumez aux funérailles des Chreftiens; 
particulièrement vn frere qu’il auoit tres-deuot Religieux , 6c Abbé 
d’vn fameux Monaftere en ces licux-Iàj lequel de fa parc celebroit 
tous les jours la Meffe, pour ce frere qu’il croyoit mort. Ecoutez & 
admirez l’effet de cediuin Sacrifice : Au mcfmc temps, &à la 
mefme heure que cette Meffe fc celebroit , les chaînes du prifon- 
. nier fe brifoienc & tomboîent en terre , luy laiffant les mains 6c les 
pieds libres; ce qui le remplifloitd etonnement,n’en pouuant ima- 
giner la caufe. Ceux qui luy porcoienc à manger , ou qui l’alloienc 
voir, s’en effant aperccus, creurentau commencement que cela 
venoic de l’adreffe du Captif, ôc luy remettoient les chaînes, qu’ils 
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renforçoient de nouueau i mais comme le mefme arriuoit tous les 
jours , ils attribuèrent cela à quelque enchantement : C’eft pour- 
quoy craignant qu’vn jour fe trouuant ainfi libre , il ne leur écha- 
paft , ils le vendirent à vn marchand Frifon , qui Te trouua fur ces 
lieux , lequel le fit femblablement enchaîner , pour le mieux gar- 
der, comme les précédons : Mais il expérimenta le mefme, trou- * 
uant tous les matins Ton prifonnicr libre, quelque foin qu'il y appor- 
tait j Ce qui le contraignit enfin de traitter auec luy pour fa liberté, 
moyennant quelque fommê 5 laquelle payée , & le Gentil-homme 
mis en liberté, il s’achemine vers fon frere. Le bon Abbé furpris 
à cette première veuë, creuft que c’cftoit vn fonge, ou quelque fan- 
tofme qui luy apparoifloit i mais enfin eftant reuenu à loy , &. con- 
noiflant au vray que c’cftoit fon frere , les voila aux mutuels em- ^ 
braiTemens , fc baignans l’vn l’autre de leurs larmes. Ils fe racon- 4 P 
terent enfuitfc ce qu’ils auoient fouffert i l’vn combien de larmes il 
auoit verfé, dans l’opinion où il auoit efte de fa mort , & combien 
depuis ce tcmps-là il auoit offert de Sacrifices pour le falut de fon 
Ame , le croyant décédé j Le Gentil-homme faifoit le récit de fes 
, peines, depuis le mal-heur de ce funefte combat, de quelle façon il fe 
vid enchaîner les pieds Sc les mains, comme à vn efclaue 5 n’oubliant 
pas d’adjoûter qu’il luy arriuoit tous les matins vne choie merucil- 
Jeufe , de laquelle il n’auoit pu içauoir ny conjcclurer la caufe » qui 
eft qu’à certaine heure du jour, il fentoitfes chaînes ferôpred’clles- 
mefmes 5 fi bien qu’il demeuroit libre , jufqu a ce qu’on les luy etift 
remifes de nouueau. Sur ce récit l’Abbc, homme tres-fage&trés- 
aduifé , comparant l’heure que ce miracle arriuoit , auec l’heure à 
laquelle il celebroit la Meffe à fon intention, jugea qu’affurément 
ce ne pouuoit eftre autre chofc qu’vn effet du Sacrifice 5 Sc que 
Dieu rompant miraculeufement fes chaînes , auoit voulu monftrer 
ce qu’il fait 6 z accorde en faueur du Sacrifice, pour alléger & met- 
tre en liberté les Ames detenües dans les cachots du Purgatoire, 
lors qu’il eft célébré auec la pureté de confciéce qu’il faut , & auec 
vne fincere intention, tardante deuotion. Voila ce que Bede rap- 
porte : Et afin qu’on ne croye pas que ce miracle foit le feul en cet- 
i ub.i,. dUle.p, te matière , 1 faint Grégoire en fes Dialogues recite vne autre 
Hiftoirc toute femblable à cette première que nous venons de ra- 
conter j de laquelle , comme aufli de plufieurs autres qui n’ont pas 
efté recueillies, ou qui ne font pas venues à noftre connoiflànce > 
nous pouuons tirer deux ou trois conclufions importances : La pre- * 
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miere, touchant la vertu & l'efficace de la fainte Méfie ; La fécondé, 
qu’il plaît à Dieu de l’accepter , non fuiuant noftre intention ou 
application particulière , en laquelle nous nous pouuons tromper 
‘bien fouuent , mais félon la neccffité de celuy pour lequel elle eft 
celcbrée ; comme en l'Hiftoire precedente , où le Sacrifice eft ap- 
pliqué pour vn Mort , qui toutefois eft plein de vie , & pour lequel 
il opéré cette merueille : La troifiéme .que l’intention deuotion 
du Célébrant peut fuppléer trcs-abondamment à l’impuiflàncc de 
celuy pour lequel il eft offert , qui ne peut pas fc l’appliquer 
par fa deuotion particulière. 

Ce que nous difons pour les TrcpafTez, fe doit entendre , à peu- 
prés, auffi pour les abfcns, pour lefqucls on fait célébrer ; Iclquch ne 
fqaehantrien de l'oblation du Sacrifice, ou du temps , ne peuuenc 
en attirer l’effet par leur actuelle deuotion. 


CHAPITRE CINQVIEMll 

De la Mémoire qui fie fait des Saints à la Mefijè. 

I L y a vne différence entre les mémoires qui fcfbntà la Meflc 
pour les Viuans &c pourles Mores , ficcellequi fefait des Saints 
glorieux : C’cft ce que nous apprenons de faint Auguftin eferi- 
uant fur faint lean : 2 Nous ne fatfions pas mémoire, à la Table de no- 
Jlre Seigneur , des Martyrs , comme des autres qui repofent en paix, 
afin de prier pour eux s mais plûtofi , afin qu'ils prient peur nous. Il 
s’eftend encore d’auanrage en (es Sermons , fur les paroles de 
l’Apoftre : Voicy entr’autres comme il en parle. b La difcipltne 
Ecclefiajliqne a vne pratique a fiez, connue aux F t de les - , quand les 
Martyrs fiant nommez datant l'Autel, eu l'on ne prie pas pour eux, 
comme on prie pour tous les autres Défunts nom on y fait mention ; 
Car cefil vne injure de prier pour vn Martyr , aux pneres duquel 
nous deuons plûtofi nous recommander nous -me/mes. Quand donc nous 
prions pourles Viuans , ou pour Tes Trépaflcz , c’eft pour leur 
knpctrcr quelque grâce ou fiuieur , foit Ipirituellc , foie tempo- 
relle : Nous demandons pour les Trépaflcz la deliurance ge- 
nerale de leurs peines , ou du moins quelles foienc diminuées: 
Pour les Viuans , nous demandons des grâces proportionées à leur 
ncceflitéj Maisfâifant mémoire des Saints , c'cft pour Icshono- 
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rer , & prier Dieu qu’ils intercèdent pour nous : De forte que le 
Preftrc citant à l’Autel , tient la qualité de médiateur entre Dieu» 
& ceux pour lefquels il prie j au lieu qu’à l’égard des Saints, il les 
inuoque,pour eltre nos médiateurs d’intercefiion. < 

Le fondement de ces merueilles efl l'cxccllcnce de noltre Sa- 
crifice , en comparaifon de tous ceux -qui auoient précédé j en 
ce qu'il contient en foy toutes leurs vertus , & produit tous leurs 
[.o'fturuln afifc' 1 ' effets, plcis puiffamment, fans comparaifon. c Dequoy l’Eglife louë 
rendis vnius Sa. Dieu en l’vne de les Collectes, qui commence ainfi : Dieu qui aue^ 
aci0m îb & confiait é toutes les maniérés d'hofiies ,ft differentes de 
l'ancienne Loy , far l'oblation d'vn feul Sacrifice , &c. Ce qui elt 
d W.17. itcimt. tiré tant de d faint Augultin que de faint Leon: Et ainfi que nous 
* serm. s. de p*f fçauons que tous les anciens Sacrifices cltoicnt pour vnede ces trhis 
fins, fçauoir les vns pour louer Dieu , & l’adorer en reconnoiflànce 
de les grandeurs : à caufc dequoy ces Sacrifices cltoicnt nommez 
par les Grecs de latrie 5 Les autres cltoicnt offerts en action de 
grâce les bien- faits reçeus , & pour cette raifon les Grecs 
les appeïïoient Euchartfiiques ; Les autres eltoient expiatoires ou 
Cathartiques, fout obtenir pardon des pcchez commis > Les autres 
impetratoires, nommez par les Grecs Catadeinques , pour impetrer 
de Dieu quelque bien-fait ; La mcrueillc de noltre Sacrifice , c’elt 
qu’il a luy feul tout cela par eminence , & produit tous ces effets 
plus puillimment qu'eux : Neanmoins, comme j’ay dés^ja dit, 
il n’opere pas en tous les mcfmes effets ; Quand il elt offert pour 
les Viuans ou pour les TrépalTez, il peut eltre expiatoire : Mais 
pour la mémoire des Saints , il elt toujours de latrie , c’elt adiré, 
d'adoration 5 6 C fur tout, Eucharijhque , c elt à dire, d'aElion de grâ- 
ce , parce que ce n’elt pas pour demander quelque làueur pour eux, 
mais pour louer Dieu, & luy rendre grâce , de ce qu’il les a élcuez 
à fa gloire. Aulfien nos Offices pour les Feltes des Saints , nous 
finitions toujours nos Matines par ce célébré Cantique , TeDeum. 
taudemus ; & nous difons à la Mcffe, le Clcria in excelfis 5 comme 
% rendans grâce 8 : louange à Dieu , de les auoir béatifiez , & ren- 
dus participans de fa gloire. Nous demandons par cette mefme 
voye participation à leurs fuffrages j Et pour cét effet nous protes- 
tons d'eftre dans la Communion de leur-Foy, & dans la crean- 
ce en laquelle ils font fortis de cette vie , par ce mot du Canon 
Communicantes ; par lequel nous commençons à faire leur mé- 
moire i reconnoiffant que hors de cette Communion , nous ne 
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pouuons mériter d’eftre exaucez, & que (ans cela noftre Sacrifi- 
ce ne peut pas cftrc accepté, comme à très- bien dit e vn Ancien, 
que hors lu Comunion des Fi de les , & la vénération des Saints, si n’j a & vcnentionem 

• J StSïiS. 

On a mis en doute s il cftoit permis , ou mefme bien-feant,dedisacrificium. 
faire cette mémoire des Saints en la Meflè , laquelle , ce femble , s ‘ e ^- **"*"$• 
ne doit eftre célébrée qu’en la mémoire du Sauueur , qui la com- 
mandé fi ponctuellement par ces paroles : { Faites cecy en mémoire { Hoc frac? in 
de moy : Pourquoy donc y adjoûter la mémoire des Bien-heureux 
canonifez. Difons hardiment , que tout ainfi que noftre Com- 1«. ij. 
munion auec le Sauueur n’exclud point celle des Saints, mais qu’au 
contraire elle l'affermit ; de mefme en cft-il de cette mémoire, la- 
quelle eft fans doute tres-agrcable à Dieu. * On fe fouuiendra toû~ g i„ memorii 
jours du Iujle , dit le Pfalmifte ; 8c le Sauueur luy-mefme, ne dit-il ‘“fl'** 
pas de fes feruiteurs 8c de fes amis , parlant à fon Pere : le leur ay * ' 
donne' la mefme clarté que vous mauez, donnée , afin qu’ils foient vn h E go cUritatcm 
entre eux , comme vous & moy ne fommez, au vne mefme cho/e ; que je c l uam <u , dcdîfti 

r . , j r r r * mihi ne"' eu '■ »t 

Jou en eux , çr vous en moy ; <jr qu ils Joient parfaitement con/omme\ â,. , nunli (j CQt & 
encettevmte'. N’eft-ce pas vne admirable communication ? Et ainfi nos vmun rumu, > 
la mémoire qui fe fait des Saints, en confequence de cette vnion, Jfme'i&Vimcon" 
non feulement ne peut eftre fufpecte , mais elle eft fort louable, 8c famnurimvnain. 
bien rcceuë de Dieu. 

Comme cette inftitution de faire mémoire des Saints à la Meffe 
eft vne aftion de Religion fort railonnable , auflï cft-ellc tres- 
anciennc , 8c defeenduc des Apoftres mefmes : ce qui fe conclud 
facilement des authoritez de faint Auguftin allégué cy-deffus. 

Nous la trouuons auffi dans 1 faint Clement en fes Conftitutions, i tû.i. tmjf. 
dans k faintDcnyscn fa Hiérarchie Ecclefiaftique, 8c dans 1 faint ‘•pas. 
Cyprien en fes Epiftres. Pour vne plus grande marque de cette k Un. 
antiquité , il ne faut que confidcrer les Saints mentionnez dans e * f ' 5 ' 
le Canon, lefquels font tous Martyrs; fi ce n’eft qu’on fit quel- 1 spftH&y?’ 
que difficulté à l’égard delà faîntc Vierge, 8c de faint Ieanl’E- 
uangelifte ; Ce qui ferait hors de raifon , puifque, laiffant leur 
martyre à part , leur fainteté 8c leur pouuoir auprès de Dieu , pour 
nous ayder par leurs fuffrages , ont cfté toujours tres-reconnus. 

Venons donc au point. 

Il eft vray que du temps que le Canon de la Meffe a efte' dref- 
fc, il n’y auoit .apres la fainte Vierge 8c les Apoftres , que ceux 
qui auoient fouffert cffccliucmcnt le martyre , qui fuffent hono- 
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rez d’vn culte public par toute l’Eglife , en qualité de Saints j en 
vn mot , qui putfent eftre infcrez dans le Canon. En effet , on void 
que de tous ceux qui y font compris , il n’y en a aucun du rang 
des Pontifes , ou des ConfelTeurs , à qui on euft encore déféré céc 
honneur. Ce qui ne commença qu’aprés faim Sylueftre , lorfquc 
les perfecutions del’Eglife curent pris fin. Ainfi le Canon demeu- 
ra comme il eftoit , pour ces mémoires > fans que l’Eglife dépuis 
y ait rien adjouté > fi ce n’eft pour les noms de faim Iean &: de 
faint Paul > qui font les derniers inferez en ce catalogue , à caufe 
du grand éclat de leur martyre , fous Iulien l’Apoftat , cnuiron 
l’an trois cens foixante-dcux , qui fut cinquante- deux ans apres 
faint Sylueftre. 

Touchant cette mémoire des Saints, il y a vne chofe bien re- 
marquable > C’eft qu’elle fe rencontre en deux differens endroits 
dans le Canon j c’eft à dire deuant & après la confecration -, pour 
monftrer combien elle eft importante , Si combien elle nous doit 
eftre pretieufe : & l’Egtife ne manque pas de raifons pour appuyer 
cette pratique. Nous fàifons raemoire*les Saints auant la confecra- 
tion , afin d’obtenir la faueur de leurs fuffrages , pour paruenir à 
leur fainte communion , & obtenir les grâces & les vertus que nous 
pouuons efperer du Sacrifice î ce qui fe prouue par ces mots : 
m Par. les mérités de fouets , & par leurs prières , faites que nota 
foyons mis À couuert fous vojlre protection. En fécond lieu nous 
fàifons mémoire des Saints après la confecration , priant Dieu qu’il 
luy plaife nous admettre en leur compagnie , comme on void en c es 
paroles : n En la fociete defouels nous vous fuppltons de nous admet- 
tre , &c. La première fois , dit vu certain , c'eft pour le fuffrage > 
ad fuffragium : La fécondé fois, c’eft pour la participation ou affocia- 
tion , ad confortium. 

Il y auroit anffi à faire quelque reflexion fur le nombre des Saints 
nommez dans le Canon , foit auant la confecration , foie après ; &c 
fur le choix que l’Eglife a fait d’eux, par preference à vne û grande 
multitude d’autres. Ceux qui font nommez auant la confecration 
font vingt-cinq en nombre, autant que le Prcftre fait de lignes de 
Croix durant le Canon, comme nous auons dit cy-dcflus. Après 
la confecration , l’Eglifc fait mention de huit Saints, & de fept Sain- 
tes } de maniéré que chacun de ces nombre fe multiplie par cinq 
fois trois , ou trois fois cinq 5 Ce qui n’eft pas fans myftere : Mais il 
faut laiffer cette matière aux’pius Spéculatifs. 

II 
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11 eft mal-aifé de fçauoir au vray par qui le faint Canon a efté 
drefic en la forme que nous l’auons: Quelques- vns penfent que 
faint Damafc employa faint Hierofmc a cét effet : Les autres, que 
ce fut le PapeSiricius fur l’an trois cens quatre-vingt cinq : Mais, 
comme nous auons monftré , la chofe eft plus ancienne. De dire 
pourquoy , d’vne fi grande multitude de Saints tres-celebres en 
l’Eglifè , & tres-cminens en gloire , ceux cy ont cfté choifis parti- 
culièrement , j’eftime que cela n’cft connû que du faint Efprit , qui 
a gouuerné en cela la plume des Efcriuains du mefme Canon s 
à quoy leur deuotion particulière enuers les mefmes Saints , pour- 
rait aufli auoir contribué. 
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CHAPITRE SIXIE'ME. 


Expofitloti de ces paroles s Quam Oblationem tu Deus in 
omnibi^ , quæfumus , bcnedi&am , adfcripcam , 

Tacam, rationabilem , acceptabilémque 
facere digneris , & c . 

C E qui monftre l’antiquité de ces paroles dans le Canon, c’eft 
que nous les trouuons dans la Liturgie de faint Pierre , aucc 
bien peu de changement : Au lieu d'adfcriptam , il met inferiptam i 
au lieu de ratam, il met * gratam. Saint Ambroife les allégué en pro- 
près termes , où il monftre que les merucilles qui fe font en la 
Méfié , ne prouiennent que de l’energie des paroles du Sauueur : 

Le Preftre , dit-il , le déclaré ouuertement en fa priere , Tac nobis banc 
oblationem adfcriptam , rationabilem : Et dans la Mcfie du mefme 
Saint nous les trouuons tout-de-mefmequc dans nos Miflcls. Elles 
eftoient aufli en vfagedans l'Eglife d’Afrique , comme il eftaifé 
de voir parle témoignage de faint Auguftin , qui le monftre afiez 
fuffifamment , a comme il eft rapporté dans les faints Decrets : le a a* confrer.dift. 
le produiray cy-aprés : Venons au fens. i. <■*/>. Vtrum. 

La première difficulté eft fur ce mot Quam oblationem , de quelle 
Oblation nous entendons parler, fi c’eft du pain & du vin fimple- 
ment, ou bien du Corps &du Sang de Iesv s-Christ. Ufemble. 
qu’il efteuidentqueces paroles ne s’entendent pas du Corps & du 
Sang , parce qu elles font prononcées auant la confecration » d’ail- 
leurs 
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b vt nobis Cor- leurs nous demandons, parlant de cette Oblation, b quelle nous fait 
pus&sîguis fa- f a j t e le Corps & le Sang de Ie s v s-C hmstî ôdainfi il n’y a en- 
core que du pain & du vin : D’autre codé les titres donnez à cette 
Oblation, adfcriptam , ratam,ècc. ncpeuuentpas edre appropriez 
au pain & au vin , qui ne pcuuent auoir de telles vertus. Pour vui- 
der cette difficulté, j’eftime , comme on dit en Philofophic , que 
bien que la fin entre les caufes Toit la derniere dans l’execution, 
neanmoins elle cft toujours la première dans l’intention j ainfi le 
Célébrant par toutes Tes allions , fes prières , 6c Tes ceremonies 
jufqu’à laconfecration , n’a pour fin principale que la mefme con- 
fècration, à laquelle il addrcfl'c toujours Ion intention pourl’ho- 
ftie, ou Sacrifice qu’il va offrir : Et bien qu’il n’ait auant cela que 
le pain & le vin deuant foy i neanmoins àcaufc qu’ils luy doiuenc 
feruir de matière qui doit dire ddlruite , ou de terme à quo, com- 
me on dit en l’Elcolc , pour le changement miraculeux qui doit 
fuiurc ; il parle de ces choies par anticipation , dont nousauons 
touché cy-deffus , comme fi l’admirable Tranflubftantiation auoit 
efté faitc.C’dl pourquoy.ces termes que nous examinons, ne s’ad- 
dreffent pas au pain ny au vin , mais au vray Corps &C Sang de 
I E s v s-C h r i s t, qui leur doit bien- toll fucccder. • 

La Seconde difficulté ell pour le fens literal de ces cinq pa- 
roles , benedtClam , adfcriptam , Ce les fuiuantes 5 pour fçauoir de 
. quelle maniéré elles fc doiucnt entendre. D’vn nombre d’expofi- 
c vbi diciturBe- cions rapportées par les Doétcurs j’en prendraydeux : * La pre- 
bcncdkimùrl'îtd- m ' er e de faint Auguftin, au lieu que nous auons dés-ja allégué ; où 
fcripiî , per quim il ell enfeigné que quand nous demandons que cette Oblation 
murLum't; f°' c benite , nous prions quelle foit telle , que par fon moyen nous 
<]uam in vifem- fuyons bénis : quand nous demandons quelle foit aferite , nous 
fcamur'^RatuDru- P r ‘ ons qu elle loit celle , que par fon moyen nous foyons aferits dr 
bilcm, per qoam à receus au Ciel : quand nous demandons qu’elle loit ratifiée, nous 

mur- Acre^ubîîî" P™ 905 S uc P* r f on m 0 3 en n0,u foyons confirmez, en la grâce de nofire 
»r cm chfplicui.' Seigneur , çr comme placez dans fon fein ; quand nous demandons 
nccc ?'biiej Cr & l3C t l u c ^ c f°' c faifonnable , nous prions que par fon moyen nous foyons 
vnico cia, Filio tirez hors des fentimens dr des inclinations brutales j quand nous de- 
gran fimus. mandons quelle foit aoreable ou acceptée , nous prions que par fon 

c»p. rcrum. a 3"C nom, qui auons cy- deuant de pieu a Dieu ,luy J oyons rendus agréa- 

bles , dr à 1 e s v s-Ch r i s t fon Fils vnique. La fécondé inter- 
prétation de ces paroles, cil tirée de la différence qu’il y doit auoir 
entre le-, anciens Sacrifices Ce le nollre j En ce fens , nous prions 

les 
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qu,c les defauts qui fe rcncontroicat aux precedens, foient corri- 
gez par celuy que nous allons offrir. Ces defauts fe pcuuent ré- 
duire au nombre de cinq » En premier lieu , ils n auoieut jamais 
ou aucune grâce ou vertu fàn&ifiante , 4 nejlant que des clément d Erjnt nu<b & 
tous nuds necefiteux , comme dit faim Paul; ainfi on pouuoit 
dire qu’ils n’eftoient pas bénis ; A foppofitc nous demandons 
que le noftre le foit , 8c en forte que par fon moyen nous foyons 
remplis de toutes grâces 5c benedi&ions , bcnediham\ En fécond 
lieu , leurs Sacrifices n’auoient rien en eux qui pût plaire à Dieu, 
en comparaifbn des noftres: Lifez feulement le Pfèaume 40 e Sacnfî - 

tu U juger ay pus pur tes Jacrifices : Tes holocanjtes fint toujours r#tc.Ho!ocau(hau- 
nta prefcnce> 6c tout ce qui fuit. Nous demandons donc à l’ 0 p-g mwai “ co "lp c - 
pofitc que noftre offrance foi tafcritc y c’eft à dire receuc de Dieu, pa. mC ° mt em * 
en forte qu elle produife en nous tous fes effets fans reftriclion. 

Dans la Liturgie de Saint Pierre , comme je l’ay dés-ja remar- 
qué, ce mot adferiptam , eft tourné inctrcunfcr'tptam > qu’elle ne 
foit point bornée , mais que fes effets 6c fes vertus sepandent 
fur nous 6c fur ceux pour lefquelsnous l'offrons, fans aucun em- 
pefehement. En troifiéme lieu, fes anciens Sacrifices n’ont cflé 
que pour vn temps; 8c nous demandons que le noftre foit rati- 
fié pour jamais, qu’il opéré toûjours, 6c produife abondamment 
fes effets : En la Liturgie que nous auons alléguée cy-deffus , au 
lieu de ratant , il y a gratam , dont le fens eft bien plus facile. 

En quatrième lieu , les Sacrifices de la Loy eftoient tous mate- 
riels 6c charnels , pris de la nature , fie qui ne touchoient que 
les fens extérieurs : le noftre au contraire eft tout fpirituel , 5c 
ne tend qu’a nous rendre tous fpirituels , fie nous détacher des 
-chofes extérieures : C’eft poürquoy nous demandons qu’il foie 
raifonnable , c’eft à dire tout fpirituel, fans mélange de matiè- 
re. En cinquième lieu, c es Sacrices n'auoient rien en eux, qui 
fuft digne d’appaifer la coleçc de Dieu contre les hommes, ou 
qui les rendit agréables ; au lieu que le noftre eft de foy d’vn 
prix 6c d’vne valeur infinie : Que fi nous prions qu’il foit ac- 
ceptable y c’eft à noftre égard; parce que de foy il ne fo peut qu’il 
ne foit accepté de Dieu ; Que s’il n’opere pas tous ces effets ,1c 
defaut vient de noftre part , lors que nous luy donnons empefi* 
chement. 

On fait encore vne difficulté touchant ces paroles ; pourquoy 
c’eft que nous priori!» Dieu qu’il benHTe ces chofes , puifque nous 
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fommcs tres-aflurez qu’il les bénira par la confection s de l'ef- 
fet de laquelle nous ne pouuons pas douter , puifquc nousaûons 
fa parole. On pourroit propofer le mcfme doute fur toutes les 
demandes que nous faifons à Dieu par nos prières > parce que l! 
Dieu cft refolu de nous donner ce que nous demandons , noftre 
prière fera inutile , puifque fans elle il ne manquèrent pas de le 
faire; c’en 'cft de mefme , s’il cil délibéré à ne le pas accorder. 
'*■ A quoy nous difons aueefaint Grégoire, f que quand Dieu fe 
refout à faire ou ne pas faire quelque choie, il ordonne auililes 
conditions fous lefquelles il délibéré de la faire, ii les conditions 
font appoféesi ou ne la pas faire, li elles manquent. Et nous rc- 
gj. pondons aucc faint Thomas , * prcfquc en mefme forte , que 
nous deuons demander à Dieu les chofes mefmcs que nous fça- 
uons certainement qu’il fera , afin que nous y coopérions aufllde 
noftre collé. D’ailleurs, en ce rencontre icy, nous ne deman- 
dons pas tant à Dieu l’effet de-la confecration, comme l’effet du 
Sacrifice lequel nous pouuons empçfcher, & que nous empef- 
chons trop fouuent par noftre mauuais efta*. l’adjoûte que nous 
pouuons aufli prier pour l’efEft mefme de U confection, afin 
que nous u’y reecuions aucun trouble. 

• V** 1 — jf' 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

Des paroles de la Confecration ► 

N Ous fuppofons cette vérité , comme tres-manifeftcdansl’Ef- 
criture, qu’vne mefme chofc peut cftre confacréc à Dieu 
par diuerfes voyes ; quelquefois par de (impies offres de vœu 3c de 
zcle, fans paroles 6c fans autres benedidions ; comme font les Of- 
frandes qui lé font à l’Autel, lesbien; qu’-on voücàDieu,lcsma- ° 
teriaux employez à baftir les Eglifes, -qui font donnez par deuo-. 
tion ; quelquefois auûï par les feules paroles 6c les benedidions; on 
en vfc ainli pour toutes les chofes qui feruentà la Mcffc, car on 
bénit les Veftemens, les Aubes, les Chafubles,8cc. onconfacre 
les Calices , &c. De ces chofes qui font bénites par des paroles, les 
vncs ne rcçoiucnt aucun changement par ces benedidions , mais 
elles demeurent telles , en leur fubftahcc «quelles eftoient aupara- 
uant > fi ce n’cft qu’elles acquièrent vne nouutlle qualité exterieu- 
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rc 1 comme citant dedices de nouucau au culte de Dieu > a caule 
dcquoy elles ne peuuenr eftrc appliquées à autre vfage. Les autres 
reçoiuent du changement , par l’efficace de la benediftion , ou aï 
leur fubftance , ou en leurs accidens. Ceft ce qu opéré la bénédi- 
ction ou confecration , de laquelle nous deuons parler , comme 
faint Auguftin l’a remarqué cfcriuaut contre Faultc. • Le pain çr le ‘ f>Jn| s & «li*. 
vin , dit il , deviennent myfterieux , non par tonte forte de benedi£lion, c cru^onf^ûtioî 
mais par vne certaine à" ftnguliere. ne myfticus fit 

Pour entendre cette doctrine , il faut fuppofer que tous nos Sa- 
cremens font compofez de matière & de forme ; que leur matière 
eft vne chofc extérieure expoféc à nos fens , laquelle le Sauucura 
choifie pour cét effet 5 & que les paroles qui doiuent eftre pronon- 
cées fur cette matière , font comme la forme qui donne 1 eftre & la 
vertu au Sacrement , fuiuant le dire ancien de faint Auguftin : 
b La parole eft adjoûtee à C élément , & ainfi fe fait le Sacrement. j^Aecedît v “bu m 
L’vnique Sacrifice de la Loy de Grâce , duquel nous parlons , entre fit 
fos autres merueillcs a celle-cy , qu’il cftauffi Sacrement., &lc plusz>«£-t.«ii<4M. 
cminent de tous : A taufe de quoy faint Denys le nomme rtMrn» 
vtMnît , comme qui diroit la perfection qui contient tontes les per- 
fections. En cette qualité fa matière extérieure , ou efloignée, c’cft 
le pain 8c le vin; fa forme, font les diuines paroles, par l’application 
defquellesles fubftances du pain & du vin font changées en la fub- 
ftance du Corps & du Sang de Iesvs-Christ : Voicy comme faint 
Ambroife en a parlé : c La parole de Iesvs-Christ fait ce Sa- 
crement. Saint luftin explique au long la creance de l'Eglifcde fon c Scrmo ^Kriiu 
temps en ces termes : d Tout ainfi que par la parole de Dieu le Verbe 
a efte fait chair en Iesvs-Christ: de mefme par la parole de Je s«r. 
la Confecration cette viande eft confaeree par luy-mefme. Que peut- 
on dire de plus formel ? C’eft donc cette diuine parole qui operccaio foûus e ft‘ 
cette admirable conuerfion , après laquelle les Efpeces du pain& ch [ lftus>,îc P5 r 
du vin , qui paroment a nos yeux, lerucnt de voile ou de couucr- nis (jeratur ab ipfo 
ture au Corps & au Sang pretieux du Sauueur» Sc c’eft ce qui com- h^dimonU. 
pofenoftre Sacrement, Se eft le fujet de noftre Sacrifice. Saint Au-^” 1-4 AnU 
guftin allégué dans les Canons parle ainfi : c Le Sacrifice , ou lee sacrificium, feu 
Sacrement , eft compofe de deux chofcs ; de l'ejpece viftble des Elemens, Sacramftum.duo. 
&dc la Chair cr du Sang inuiftble de noftre Seigneur Iesvs-Christ. teiV ifibi'ii clcmcnl 
Neanmoins, quoy que ces deux chofes foient requifes en la diuine torOfpceie, & iu- 
Euchariftie, tant en qualité de Sacrement que de Sacrifice , c’cft nôari'icmcTùmi 
aucc grande différence. Le Sacrement eft parfait & acheué enCcwo &sagoine» 

E c z foy, " 
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foy , auflî-tofl que les paroles ont cfté deucment prononcées fur la 
matière : Mais il n’en eft pas ai n fi du Sacrifice j parce que , com- 
me parle Sacrifice en general nous offrons à Dieu quelque cho- 
fe en reconnoi (Tance de fa grandeur, &de l’empire qu’il a fur 
toutes les créatures, nous ne pouuons , fans impiété , appliquer à 
autre vfage ce qui luy aefte vnefois confacré, & qui doit eftre 
tout confommé àcéteffet : C’eft pourquoy il y a toujours en tout 
Sacrifice, quelque cefiàtion d’eftre ou immolation , foit réelle , foit 
myftique , de la chofe facrifiéc : C’efl: ce qui paroit en noftre fujet. 
Les paroles eftant prononcées fur le pain & fur le vin par le Pre- 
ftre , auec vne intention deuë , le Sacrement eft complet , comme 
j’ay dit j Mais cette aftion , à parler proprement & clairement, n’cft 
que la première partie du Sacrifice , ce n’eft que le fujet , l’hoftie, 
&la vi&imequi doit eftre immolée à Dieu. Puifque donc c’eft 
la parole diuine qui produit cét admirable Sacrement ,& enièm- 
bie riioftie de noftre Sacrifice, auec tous les miracles quiy font mul- 
tipliez recherchons quelle eft cette parole. 

11 n’y a point de doute que comme l’Auteur de noftre faiuta 
inftitué nos Sacremens, pour eftre les vailTcaux de fes grâces, 8c 
les facrek inftrumens de noftre (ânftification^ il n’ait auffi détermi- 
né leur matière & leur forme , telle qu’il luy a plû: Neanmoins on 
a contefté à diuerfes rencontres pour ces chofes-la > particulière- 
ment touchant les mots eflentiels qui feruent de forme. La raifon 
eft, que ces paroles ayant eftéenfeignées par le Sauueur,& confiées 
à la prudence des Apoftres, &. par eux à l’Eglife ; la mefme Egli/c a 
vfé des le commencement de grandes précautions, auant que de les 
diuulgucr } parce que fe fouuenant des défences de Ies vs-Christ, 
de n’expofer pas les perles deuant les pourceaux ; lors qu’il a fallu 
traitter des diuins Myfteres,& fur tout de rEuchariftie,eîle a eu grad 
foin d’empefeher que les efprits prophanes & impurs n’en enflent 
connoiflance. Nous auons dit ailleurs quelle eftoit la différence 
entre la Méfié des Catechumenes & celle des Initiez » elle eftoit 
toute fondée fur cette feule raifon , que les Catechumenes n’eftant 
pas encore baptifez, ne pouuoient affifteraux diuins Myfteres qui 
fe celebroient à la Meflè des baptifez. Saint Ghryfoftome le fait 
voir par ces paroles : Nom empêchons d’afijler à nos Myfteres ceux 
t txee poft scr- qui ne font pas initiez g Saint Auguftin le dit encore plus au long, 
CatSrhamcnls fit ^ ors dit » qu 'après le Sermon on donne congé aux Catechumenes , 
mutcbuniFiétics. à les Fidèles demeurent . C’cft pourquoy dans toutes les ancien- 
nes 




Des paroles de la Confecration. Chap. VII. J 7 

nés Liturgies, après le Symbole , on le Sermon , le Diacre crioic 

tout haut : h Que les Catechumcnes fe retirent . II n’y a rien de 1» ReccAantCicv 

fi commun dans lâint Auguftin , lors qu’il veut difeourir de ce chumcl “- 

Myftere, que cette parole. * Les Fideles entendent bien ce que nous ' Norunt Frdel«, 

difons , les InitieZ à nos Ai y (1er es l'entendent bien. Et pour ce fuiet il nor unt qut myflc- 
11 l'e t ■/!' k » > rm lune 1 ni tan. 

appelle 1 Euchariitie, vne manne cachee. • 

Il y a vn trait remarquable dans Thcodorct, touchant le fccret^“ M atfcoa * 
du Myftere dont nous parlons. C’eftau fécond de fes Dialogues, 
où l'Orthodoxe fe voyant obligé de parler de la diuinc Euchari- 
ftie , vfe de ces termes très- remarquables : Il ne faut pas parler 
clairement de ces chofes-là , parce qu'il ejl uray-fcmblablc qu'il y en a 
quelques-vns icy qui ne font pas baptifez. Et de fait il en parle enfui- 
te , mais auec beaucoup d’obfcurité. # 

Saint Cyrille Ierofolimitain,cn l’vnc de fes Catcchefcs,dit,qu’en- 
tre les offices de ceux qui catechifoient , l’vn eftoitd’inftruircles 
nouucaux baptifez de l’article de l'Euchariftic ; De mefme onfai- 
foit jurer les Chreftiensde ne jamais découurir les Myftcres aux 
Infidèles.- De ce grand fecret, il arriua que les Paycns, ou par la 
perfidie de quelques faux freres , ou par quelque foupçon, fondé 
peut-eftre fur les eferis obfcurs & mal-entendus des Dortoirs de 
cctcmps-li,ou fur quelques difeours pris trop à la lettre, eurenc 
quelques ombrages de nos Myfteres , St prirent fujet d’accuferles 
Chreftiens, difant qu’en leurs Sacrifices ils tuoientvn enfant du- 
quel ils mangeoient la chair Si beuuoicnt le Sang J à caufe de quoy 
ils les appelloicnt Anthropophages s comme on void dans Tertullien 
en fon Apolog.chapq.St dans l’Hiftorc d’Eufebe liu.ychap. i.où il rap- 
porte que ce reproche fut fait à fainte Blandine, adjoùtant ce qu’elle 
repartit aux Tyrans fur cét article. D’où il paroiteuidemmcntquc 
les paroles cflfeftiues des Sacremcns, que nous appelions leur for- 
me , ont cfté toujours très- fccretes , St n’ont cfté communiquées 
ou enfeignées , que par tradition , ny diuulgées aux Infidèles . que 
par neceffité. Qjjc fi les premiers Doûcurs les ont quelque- 
fois alléguées , ils n’ont pas déclaré leur force , ny comment clics 
eftoient appliquées, afin que nos Myftcres demeuraffent cachez. 

Il ne faut qu’entendre ce que faint Dcnys dit à ce propos : // ne fi 
pas permis , dit il , de déclarer par efent les paroles dont on fe fert aux 
facrefMyfieres, nj d'expofer en public leur myfiique intelligence ,& la 
vertu quelles recoiuent de Dieu pour produire leurs effets ; Il ne fe peut 
rien dire de plus exprès à ce propos. Surquoy vous remarquerez 

Ee 3 qu'il 
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1 1«: «turmic Vh. qu’il nomme b forme des Sacremens , 1 Prières myfliques , Preca- 
tiones myflicas ; & à fon imitation plufieurs autres Peres ont vfc 
de fembbbles termes ; comme bintluftin, qui appelle la forme de 
l’Euchariftie Or aï fort , difant que far l’OrAtfon î Euchurtflte fe fait: 
«■ s»ceidoû»pre- Saint Hicrofme la nomme m Priere du Preflre ; Saint Augufti», 
c ”- n Prieres-myfltques } Saint Ambroifc l’appelle fimplcment Benedi- 

nicas. Pilon , dilant que labcnediftion a plus de force que la nature , ou 

" vls .il parle de la forme de ce Sacrement. Auflidans l’Euangilc, 8c dans 

nlnirx. OIUS qUi faint Paul , les noms de bénédiction 8c de confecration , font fouucnt 
pris comme fynonymes. 

Quelques- vns penfent que le mefme Apoftre donnoit cette 
t Tomum ha!>c doctrine à Timothée, lors qu’il luydifoit, p Souuenez. vous de la 
fjnorum verborû forme des parole i faines , que vous auef oüyes de moy : fans que 
ï ll r<ffjTi 3U<lifti neanmoins il déclaré quelles cftoient ces paroles. 

Cette mefme affeftion de lenir fecrete la forme des Sacrc- 
mens , a fait que fi fouuent on leur a impofé le nom Üatfion feu- 
lement , ou de ceremonie j comme quand ils ont appelle la Confir- 
mation , impofition des mains > le Baptefmc , ablution ,• illuminai 
fion , l’Euchariftie , du pain » 8c ainfi des autres. Que fi donc 
le noffcdc nos Myfteres eftoit fecrct , leur forme l’eftoit encore da- 
uantage , de crainte que les impies 8c idolâtres ne les prophanaf- 
fent ; ou mefme que la plufpart des Chreftiens,qui feroient accoû- 
tumez à les voir & oüir, ne perdiffent peu à peu b rcuerencc qui 
leur eft deue , 8c ne tombaient dans les mcfmes crimes d’abus 3 c 
de prophanation 5 3 c enfin , de peur que les cnfâns , félon leur hu- 
meur d’imiter 3 c de contrefaire les actions les plus ferieufes , fans 
difeerner ce qui eft faint de ce qui ne l’eft pas , ne les tournaient 
en jeu , comme il eft quelquefois arriuc j dont je racontcray cy- 
aprés vne Hiftoire fur la fin de ce Chapitre. 

De ce lecret fi religieufement oblèruc par nos anciens , 3 c fi re- 
commandé dans nos Sacremens, les Efprits inquiets, 8i amateursde 
la nouueauté, ont pris occafion de fe biffer aller d mille exrraua- 
gances touchant la forme clu Sacrement 3 £ du Sacrifice de l’Autel. 
Baronius for l’an 137. fait mention d’vne Magicienne en Capado- 
cc, laquelle contrefiiifant 1 a Prophctefl'c , foignoit deconfacrcr le 
pain de i’Euchariftie par certaines innocations, 3 c offrir noftre Sa- 
crifice i les fourbes 3 c impoftures de laquelle furent découucrtcs , 
» lü.xo.c. ij. Sc conuaiücuës. par vn Exorcifte. q Saint Auguftin contre Faufte, 
fait connoiftrc que les Manichéens ne croyoicnt point que Iesvs- 

Christ 
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Christ fut fous les Efpeccs du pain & du vin par vne certaine 
confecration. Les Vaudois , au rapport de Guy le Carme , foufte- 
noient que pourconfâcrer il ne falloit que reciter fept fois 1 Orai- 
fon Dominicale fur le pain fur le calice , & ne vouloient point 
d’autre forme, le ne feray point reuiurc les rcueries des Ophitcs , 

&dc leurs femblables , quiontefté horribles. Les heretiquesde 
noftreyrmps qui s’attaquent particulièrement à la fainte Euchari- 
ftie» comme ils ne croyent pas qu’il y ait en elle aucune merueille, 
ainfi ils n’en demandent aucune forme : Que s’ils profèrent quel- 
ques paroles en diftribuant leur pain , ce n eft pas auec intention de 
confacrer, mais , difent- ils , pour inftruire le peuple , & réciter ce 
que Ht le Sauueur par forme d’hiftoire. 

L’Eglifedonca efté contrainte, à caufe des hcretiques, d’expo- 
fer depuis quelque temps , comme en plein jour, fes fccrcts, & de 
déclarer ouuertement la matière & la forme de chaque Sacrement, 

Sien particulier, de celuy duquel nous parlons; afin de defabulct 
lcserransjdc fortifier les foibles, & monltrer la folide vérité de 
de noftre creance. Venons au point , Ci examinons ce fujet im- 
portant. 

Perfonnc n’oferoit reuoquer en doute que la pratique du Fils de 

Dieu ne doiue lcruir de loy en ce rencontre*» en forte que (1 

pour inftituer la diuine Euchariftie il a vie de quelques paroles, r Dédit voeî fux 

il eftalïuré qu’il a aufli donné à ces mefmes paroles la vertu pro- ’ ,1Itu * cm - rp«i.i 7 . 

pre au mefmc effet , fuiuant ce mot de Dauid i l II a donne vertu s panJj & 

à fa voix ; & enfuite, qu’il a configné & confié à l’on Eglife les non qualibet . fed 

mefmes paroles , pour cftre la forme &: la perfection de cette 

merueille ; puis qu’il l’eftablilToit depofitaire & heriticre de tous 1& nobis , non lufci- 

bicn-fâits , ou la colomne & le firmament de la vérité. Ic^irc ce nUn’" 

difeours de l’antiquité, & je produis en tefte faim Auguftin eferi- ^Juotidi’c'in fui 

uant contre Faufte ; f Le pain dr le calice , dit-il, nom efl fait my- mcn(a c °nC«ra- 
„ / , . „ tur ? Dem a de fl 

Jtique par vne certaine confecration ,çrnefl pas tel de Jon origine : vcr bi s fois Euan- 

Puis il adioûte : Quel autre -que luy efl confacré tous les jours fur gelicis.finc quibu» 

y - ii . „ r r » r i Z. » r i r Sacramentum non 

a table ? Dieu Je rend prefent a fes paroles Euangeliques , J an s lej- con r- C ratur,s: ipfc 

quelles le Sacrement nefl pas confacré ; luy-mcfme fanchfie le Sacre- fanûificat Sacta- 

tuent, df SE FAIT SOY-MESME ; comme tl dit aujsi luy-tnejme : Cecy ejt f4C , T SEipsvKi 

mon Corps qui fera Hure pour vous. S Ambroifen’eft pas moins exprès ficur ipfe dicit./f,«r 

en fon Traitté des Sacrcmens : * Ce pain auant les paroles des Sacre- ^d^pn-vouT 

meus , nefl que pain ; après que la confecration efl acheuèe , de pain il ntdnur. 

efl fait la chair de I e s v s-C H R i s T : Et £>is il demande : La confe- ‘ ^ v«bl sl- 

cruùon 


^■rimcntoniBi.Vbi 
■acccffit confccra- 
lio de pane, fit ca- 
:a Chiilli- Conte - 
cratio igitut cuius 
«rbis cil nifi fet- 
monibus Domini 
lcfu ? Et fcft ali a 
autdam f . _Vbi 
vcnitur vt confi- 
cbtut vcncrabilc 
Sacramfmm, iam 
non fuis fcrmoni- 
bus Saceidos i fed 
vtitur fcrmonibus 
Chrifli. 

* Hoc cft Corpus 
mcum. 

Matth ■ i 6 . 
Marc. 14 . 

Lac. 11. 

1 . Ccriatb.11. 
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cration donc par quelles paroles efl-elle faite ,ftnon du Seigneur lefmi 
El apres quelques difcours:|- Quand Convient au point de faire 
le Sacrement venerable , ce neft plut de fes paroles quvfe le Preftrc, 
mais des paroles de lcfu- chrift. Ces Saints n’euflent pu parler plus 
clairement pour prouucr la réalité du faim Sacrement. 

L’Eglife donc nous enfeigne , quen l’admirable Euchariftie il y 
a deux matières partiales 8c diftindes , le pain & le vin : il y a aulfi 
deux formes , chacune defquelles s’applique fur la matière : Touc 
cela neanmoins ne fait qu’vn Sacrement fie qu’vn Sacrifice. Les pa- 
roles Sacramentales qui fêruent de forme , pour operer fur le pain 
la miraculcufe tranfubftantiation , font cclles-cy, feules eflèntielles 
8c neceflairement requifes, u Cecy ejl mon Corps. Nous le démon- 
trons clairement par le texte des trois Euangcliftcs qui les rap- 
portent , faint Matthieu , faint Marc , 8c faint Luc » 8c apres eux 
faint Paul } lefquels tous d’vnc voix , 8c guidez d’vn mefme efprit, 
fans aucune variété , difent que le Sauueur prononça ces mefmes 
paroles fur le pain qu’il leur donnai , lefquelles ayant efté recueil- 
lies fi foigneulcmdnt par fes fïdeles fecretaires , nous font conclu- 
re neceflairement , quelles eftoient la forme de la confecration du 
pain Euchariftique > 8c qu’il la laiûbit telle à fon Eglife: Auffi eft-il 
croyable qu’ il l’enfèigna à fes Apoftrcsde la forte , de viuc voix. 

Pour preuue de cette vérité > nous produifons toutes les ancien- 
nes Liturgies qui le difent ainfi : Nous pourrions auffi rapporter la 
Dodrinede tous les Peres. Mais je laiflè cetrauail , 8c renuoye 
le Ledcur à tant de dodes perfonnages qui onttraitté des Contro- 
uerfes. Que fl pour fatisfàire l’entendement nous cherchons qucl- 
flbe efclairciflement , pour connoiflrc que ces paroles font la vraye 
fortne'de ce Myftere , il ne faut employer que cette raifon : La per- 
fedion de la forme des Sacremens , qui eft produdiuc par fon m- 
ftitucion , confifte en ce qp’elle exprime 8c fignifie clairement 1 ef- 
fet qu elle produit : C’eftce que noustrouuons fans difficulté aux 
paroles diuines defquelles nous traitions : Elles expriment ouucr- 
ccmentce quelles font» veu que la principale mcrueille de ce Sa- 
crement , cft la conuerflon de la fubftance du pain au Corps de 
I e s v s-C h ri s t. Cela ne fe pouuoit monftrcr plus clairement 
que par les mots qu’il prononça , Cecy eft mon Corps : Car fi c eft le 
Corps du Fils de Dieu.la fubftance du pain celle d‘eftrc,8c le Corps 
de Iesvs-Christ cft mis en fon lieu. 

Nous aduoüons tousfque le Sauueur, auant qu’il euft prononcé 

CCS 
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ccs paroles , ce qu’il tenoit en fes mains n’eftoit que painjmais les 

ayant prononcées 2c u afluréen les prononçant que c eft Ion Corps, « Actipite&mun- 

il faut dcneccffité que ces paroles ayent opéré ce quelles 

fioient , 2c que par leur efficace le pain ait cfté changé 6c conuerty ^ 

au Corps du Sauueur: non pour les accidens, mais pour la fubfhn- 

ce : autrement la parole de Ie s v s-Chris t nefe trouueroit 

pas véritable , qui eft vn blaipheme. Nous difons donc que la lub- 

ftaucc du pain eft conuertic en la fubftance du Corps de Ie s vs- 

Christ , 6cc’eft ce que nous appelions Tranfubftantiation. 

Neanmoins on fait icy vne forte inftance. Le Sauueur, dit-on, 
a pû. prononçcr ces paroles eu toute vérité , 2c confacrer par clics; 
difant , Cecy efi mon Corps ? en les recitant par forme d’hiftoire : 

Que fi c’eft en ce fens-là , ce ne fera pas vne confecration , mais 
feulement vn récit fans autre effet. 

Nous difons que le Preftre prononçant ces paroles , les employé 
en la perfonne de I e s v s-C h r i s t : Ce que faint Chryfoftome 
monftre tres-bien par ces mots : * Quand le Prejlre , dit-il, pro- * s«crdo< dum 
nonce les paroles, il reprefente comme la figure de Jefus-chrift. Tous ,'iuti 
les Peres difent le mefme , 2c que ce n’cft pas le Preftre qui parle chrifti gerit. 
de la forte à l’Autel . mais I e s v s-C h r i s t. Il eft donc vray que, d * "* du 

comme ce Sacrement eft enfemble commémoratif 8c effectif , la 
mefme aftion , par laquelle il s’accomplit , eft non feulement pour 
exciter 2cconfcruerla mémoire de la Paffiondu Sauueur, mais en- 
core pour nous appliquer les effets 2c les mérites de fa vie > 6c fur 
coût , ceux de fa mort. 

On oppofe auffi que ces paroles femblcnt plûtoft fuppofer (a 
confecration que de confacrer i 2c quelles monftrcnt mieux que 
le Corps de I e s v s-C h r i s t y eft, que non pas quelles l’y met- 
tent i ce qui paroit des termes, Cecy efimon Corps , comme fi dés-ja 
il y eftoit j D’autant que cét article dcmonftratif, cecy , ne fe peut 
rapporter qu’au Corps i 2c ainfi il monftre.ee femble.que le Corps 
y eft. Nous nions tout ce difeours, 6c nous difons que cette pro- 
pofition eft également fignificatiue 6c produftiue , opérant à mef- 
me temps ce quelle fignifie : Neanmoins la vérité qui eft en elle 
ne peuteftre reconnue quelle ne foit toute proférée i auquel in- 
ftant elle eft produftiue : Mais auant fon entière prolation , les ter- 
mes dont elle efteompofée, font comme indeterminez. C’eft pour- 
quoy cét article , cecy , ne fignifie pas en ce lieu , à proprement par- 
ler , que ce foit ny le pain ny le Corps > mais comme qui diroit. 
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Ce qui eft icy contenu eft mon Corps : Et c’eft l’ordinaire en toute 
propofition , que le fujet n’eft déterminé que par l’attribut qui fuit, 
comme qui diroit purement,^ eft, ne donneroic rien a entendre» 
ail n’adjoutoit quelque autre chofe s comme s’il difoit, etey efi bean y 
ou cecy eft laid , bon y ou mauuais. De mefme ce verbe eft , ne fignifie 
rien de déterminé , & ne monftre point que ce Toit ou le pain ou le 
Corps 5 parce que ces termes particuliers tirent leur lignification de 
l’intégrité du fens ôc du dernier inftant auquel il eft acheué i au- 
quel moment , comme la parole eft vrayement fignificatiue , elle 
eft auffi effe&iue. 

Ce n’eft pas auffi vne petite difficulté fur l’article de la confe^ 
cration , que nous y voyons plufieurs mots adjoûtez qui ne font 
point dans les Euangeliftes. Nous en remarquons particulièrement 
quatre j Premièrement , où il eft dit que noftre Seigneur voulant 
confacrer, éleua les yeux , eleuatis oculis : Secondement , la particule 
car , enim y inferée aux deux confecrations : En troifiéme lieu, du 
t eft ornent éternel , x ter ni t eft ornent i : En quatrième lieu , myftere de 
la Foy y myfterium ftdei. 

A cela nous répondons auec Innocent III. y que les Euange- 
liftes n'ont pas efcric toutes les actions , & toutes les paroles du Sau- 
ueur > & allez fotfuent,ce que l’vn obmet, l’autre le fupplée; Saint 
Paul mefme en cite qui n’ont efté recueillies par aucun d’eux. 
Neanmoins nous deuons croire pour l’inftitution de la facrée Eu- 
chariftie , que les Apoftres en ont receu la forme de Iesv s-Christ 
leur Maiftre , comme il la falloir mettre en pratique » & quel’Egli- 
fe l’a apprife des mefmes Apoftres , auffi bien que la ceremonie 
de leuer les yeux ; Que pour le furplus , le Sauueur confiera en la 
mefme maniéré , & vfa des mefmes termes dont l’Eglifc vfe aujour- 
* j. part. 9. 78. d’huy. Pour la particule car , * faint Thomas enfeigne qu’en cette 
«rM. ad s- addition nous fuiuons l’Eglife Romaine , qui l’a apprife de feint 
Pierre. Effe&iuement nous la trouuons dans la Liturgie de 
'ri™ w faint Marc , en ces termes : a Car cecy cfl mon Corps qui eft rompu cr 

axo'/uner. Vii “’ brifé pour voue ; Neanmoins tous les Docteurs font d’accord que 
cctte diftion n’eft pas elfentiellc 5 Sc que c’eft la raifon pourquoy 
pro vobis fiangi- ny les Euangeliftes , ny faint Paul , ne l'ont pas inferée , quoy que 
peut-cftrele Sauueur l’euft prononcée la première fois. Quoy qu’il 
en foit vl'Eglife guidée du faint Efprit , & enfeignée par les Apo- 
ftres , en a toujours vfé,non feulement comme d’ vne particule qui 
lie le diifcours , & qui monftre qu’en ce point-là le Preftrc ne 
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parle pas en fa perfonne : mais encore pour éleucr la penfée de 
ceux qui exercent ce faint Minifterc , afin qu’ils en approchent 
auec vne plus grande reuerence > lors qu'ils entendent les inuita- 
tions du Sauueur j Prenez. & mangez^ car cecy efi mon Corps \ Prenez. 

& beuuez , car cecy efi mon Sang. Comme s’il difoit > que ce qui 
nous doit tenir dans vn grand rcfpeft, & nous embrafer d'amour , 
lorfque nous nous approchons de cette diuine viande, eft parce que 
c’eft le Corps, & le Sang du Sauueur. 

Il y a plus de difficulté à décider quelles font les paroles elTen- 
tielles de la confecration du Calice : Noftre forme ordinaire eft 
- celle- cy : b Car cecy efi le Calice de mon Sang , d'vn nouveau (jr eter- b Hic eft cnim ci- 
nel Teftament , myfiere de la Foy , qui fera répandu pour vous , (jr pour 1:1 Singuiois met, 
plujteurs, en remifüan des péchez. Nous ne pouuons trouuer l origine namemi, myftcriû 
de cette confecratioi^cn propres termes ; parce que , comme nous fi d «> . 
auonsdit cy-deflus , tes Myfteres n’ayant efté enfeignez que par 
cradition,auec defenfeexprefl’e de les publier , cen’eft pas vne cho- 
fe furprenante que nous ne les trouuions pas dans les eferits des 
faints Peres, ou dans les Conciles , dans ces mefmes mots. Cepcn- 
dant, comme cette forme de confacrer a efté toûjours pratiquée 
dans l’Eglife, fans que nous en publions alléguer le premier Au- 
teur, c’eft vne prcuue manifefte quelle nous a efté laiftce par les 
Apoftres , fuiuant la réglé de faint Auguftin que nous auons dés- 
ja alléguée ailleurs > que quand nous voyons vne choie obfcruée 
dans l'Eglife , de laquelle nous ne pouuons trouuer ny l’Auteur ny 
l’origine , nous en deuons rapporter l’inftitution aux Apoftres, 
eftant afleurez qu’ils l’auoientapprifedu Sauueur. Pour preuue de 
ecb, voicy les paroles de la Liturgie de faint Marc ,cy-deflus allé- 
guée : c Car cecy eft mon Sang de la nouvelle alliance, ou du nouueau ônj.j v> w 
Teftament, qui est répandu pour vous & pour plufieurs. Neanmoins «.fn 
comme nous auons dit que le mot car , e mm , quoy qu’adjouté très- ’cft’En 
à-propos à la forme du pain , n’eftoit pas de fon eflencc ; de mef- guis meus noui 
me , difent les Dofteurs , quoy que toutes les paroles de la forme ,0^™ 
de la confecration du Calice foient tres-importa^tes , elles ne font {i^cffLidiuir™ 1 
pas toutes eflentiellcs : Ce qui fe void ebirement , en ce que ny les 
Euangeliftcs, ny faint Paul ne les rapportent pas de mefme forte. 

Suiuons donc cette réglé, Que dans b forme de b confecration du 
Calice , les paroles qui lignifient ce quelles font , font les feules 
necefiàires , eflentielles & fuffifantes. Ainfi l’Efpagne s’eft long- 
temps feruie , pour la conlecratiou , r des paroles de làint Luc ; 
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* Hic edcaiîx no - d Cecy e ft k Calice qui ejl le nouveau Tejlament en mon Sang , qui fera 
u uni Tclhmam'i verfé pour vous : Cequied euidenc , & qui fe judific par le Miflel 
qùiTro voîm cf.' ^ a ‘ nt If^orc Archeuefque de Seuille. Sur quoy plufieurs foû- 

tiennent qu’on pourrait confacrer le Calice , en fe fcruanc des pa- 
roles rapportées parquelqu’vn des trois Euangelides. ■ 

Que fi vous demandez prccifcment les paroles efientielles & 
fuffifantes pour cette confccration , on répond que ce font celles- 
cy : c Cecy ejl le Calice de mon Sang , ou ces quatre : f Cecy ejl mon 
Sang. Quoy qu’il en foit , nous deuons nous feruir de la forme qui 

* Hic eftSanguisQouseftprefcriteauec l’addition des autres paroles , fous peine de 

meus ' péché mortel > parce que ce ferait defobcïraux Loix de l’Eglife, en 

matière importante. 

Enluite de la confecration du Calice , le Sauueur adjoûte vne 
fentence qui mérité d’edre examinée , auec # d’autant plus de foin 
que les termes en font obfcurs. Voicy corartie faint Matthieu les 
g Dico amem vo- rapporte : 8 le vous dis que je ne boiray plus de ce fruit de vigne , juf- 
bis . non bibam à q u ' au j our q Ue j e le boiray nouveau avec vous , dans U Royaume de 
înmin/vim 0 , *vK mon Pere ‘ Ea difficulté ed de quel vin il entend parler , fi c’cddu 
c,uc in diem ilium v j n commun , ou du vin confacré ; comme auffi quel ed ce Royau- 
cum diud bibim ^ c j e f on p cre > ji doit boire de ce vin auec les Apodres : De 
quelque part que l'on confidcre ces paroles , elles font toûjours 
tres-difficiles à expliquer. 

l’eftime pour abréger , que le Sauueur, par cette addition, mon- 
dre tres-claircmentquece vin duquel il parloir n’eftoit pas vn vin 
ordinaire , & qu’ainfi il a voulu confirmer encore la réalité de fo n 
Corps 6c de fon Sang en cét admirable facrifice. Premièrement , il 
prononce ces paroles immédiatement apres la confecration du Ca- 
lice-, dont il auoit dit que c’edoit fon Sang , Hic ejl fanguis meus > 
Par confequent c’ed celuy-là racfme qu’il ne boira plus auec fes 
Apodres , qu’au Royaume de fon Pere j ainfi ce vin ne fera autre 
que fon Sang ; ce que l’article demondratif foit allez connoidre: 
Non bibam à modo de hoc > parce que ces mots , de hoc , ne peuuenc 
fe rapporter qui» ce terme precedent , Hic ejl Sanguis meus. Secon- 
dement , il appelle ce vin , vin nouueau: ilentendoit donc qu’il 
fut extraordinaire , & tout autre que le commun. Troifiémement, 
je voudrais qu’on me dit comment le Sauueur fe ferait referuéde 
boire du vin commun auec fes Apodres , & quand il en aurait beu: 
Car fi par ce Royaume on veut entendre le Ciel des Biei>-lieureux, 
on ne boitny mange en cét heureux léjour, h _ Regnum Des non 
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tjl cfca, ticc potut. Si vous parlez d’vne boiflon métaphorique, vous 

faices violence à la lettre > parce que le Sauueur ayant dit, Beuuez, 

cecy ejl mon Sang , 8 c immédiatement apres adjoûtant ces mots > le 

voue ajfeure que je ne boiray point auec voue de ce fruit de la vigne , 

jufqu'À ce que j’en boiue auec voue au Royaume de mon Pere i il faut 

exclure toute métaphore, & croire que comme il auoit parlé de fon 

Sang réel , il parle du mefme Sang (ans equiuoque. En effet , c’eft 

de la forte que 1 faint Cypricn a entendu ces paroles , comme auffi '' s. Cypii*». E/i- 

Origenc 8 c faint Chryfoftomc efcriuans fur faint Matthieu , outre 6h 

plufieurs autres. 

Il relie maintenant à rechercher quel eft ce Royaume de fon 
Pere , dans lequel il fe referue de boire de ce vin myfterieux. Ce 
Royaume , à mon fentiment , n’eft autre que celuy duquel il eft (I 
fouuent parlé dans l’Euangile , qui eft nommé le Royaume des 
Cieux s lequel tantoft eft comparé à la Vigne , tantoft à vn Champ 
bien femé , tantoft au grain de Moutarde , tantoft aux dix Vier- 
ges , tantoft au Filé de pefeheur jetté dans la mer , qui prend des 
poifTons de toute forte. Si vous demandez aux Dodcurs, ce qu’ils 
entendent par ce Royaume des Cieux en ces paraboles, 8 c en quan- 
tité d’autres : Ils rc'pondcnt , que c’eft l’Eglile. 11 ne faut , lur ce 
fujet, que lire k faint Grégoire le grand furies Euangiles. En effet k s.Grty. itm.jx. 
l’Eglife eft vn parfait Royaume , policé de Loix toutes celcftes , où El149 *- 
Dieu régné véritablement ; car il s’y trouue toûjours beaucoup 
de belles Ames qui accomplillcnt fa volonté , 8 c qui demandent 
inceftament,du fond du cceur, que fon Royaume aduienne. 

le dis donc , que c’eft dans ce Royaume que le Sauueur fe rc- 
feruoit de boire auec fes Apoftres^le ce vin admirable qu’il ve- 
noitdc leur donner i 8 c voicy comme je l’explique. Iesvs-Christ 
fondoit 8 c établiffoit peu à peu ce Royaume , c’eft à dire fon 
Eglife , l’enrichiflant de fes Sacremens , de fa dodrine , 8 c de mille 
autres faueurs , en attendant de luy donner fa pleine authorité , 8 c 
la mettre en fon luftreau grand jour de la Pentecofte , par l’cfiu- 
fion de fon faint Efprit. En ce mefme jour , comme nous auons 
dit ailleurs , noftre Sacrifice deuoit commencer d’eftre pratiqué. 

Comme donc le mefme Sauueur, quieftoitle Preftrc fouuerain, 

& qui deuoit l’eftre jufqua l’eternité , félon l’ordre de Melchife- 
dcch , venoit de l’inftituer i auflî deuoit-il cftre le premier 8 c le 
principal Célébrant , lequel auec fes Apoftres 8 c leurs fuccelfcur*, 

& enfin auec cous les Preftres qui fonc ée feront jufqu a laconfom- 
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matioh des fiecles , le deuoic par leurs mains confkcrer &C offrir. 
Et c’eft ce qui s’eft fait depuis, 6 c qui fe fait tous les jours fur nos 
Autels , où ce bénit Sauueur , par le miniftere de ceux qu’il a éleué 
à la Preftrife , offre ce Sacrifice , comme le premier & principal 
Agent. Et pour dire ce mot en paffant, c’eft la raifon pourquoy cét 
' admirable Sacrifice ne peut rien perdre de fa valeur &: de fon effi- 
cace , à caufe de l’indignité des Preftres qui le celebrent , comme 
1 5 'f CM,U dit le Concile de Trente 1 » parce que I e s v s-Chrjst » qui eft la 
mefme fainteté , en eft le principal Célébrant. 

Quand donc nous voyons le Preftre à l’Autel, nousnedeuons 
pas le confiderer comme agiflant en fa perfonne & en fon nom , 
pour ce qui eft de l’effentieldu Sacrifice , mais comme l’organe de 
ce fouuerain Preftre. C’eft ce que faint Chryfoftome dit admira- 
m cbryfoft. Hom. blement j m Lors que tu verrai le Preftre qui offre à l'Autel , ne penfi 
60 .ad pop. ^ ^ le Preftre qui fait cette finition , mais que c eft la main 
de Iesvs-Christ qui opéré inuifiblcment. Et dans vn autre 
« idem, bmii. d< Homilie il en dit encore dauantage : n Car ce neïl pas icy t homme , 
pmi. lad*. ç ur Table de la confecration , produit le Corps & le Sang de Ie- 

svs-Christ , mais ceH celuy-la mefme qui a eftê crucifié pour nous : 
Les paroles font proférées par le Preftre , mats elles font confacrées par 
* la vertu de Dieu , & par fa grâce. Que tel foit le lentiment de toute 

l’Eglife , il ne faut que lire le Concile de Trente } qui monftrant 
que le facrifice de l’Autel eft le mefme en fubftance que celuy de 
® Vna eadcmquc la.Croix , parle en ces termes j 0 c'eft la mefme Hoftie , qui neftpotnt 

Srcrensfaccrdotû c ^ m ^ c > CVÆ I e mefi™ * °ff re aujottrd'huy par le miniftere des 
mimrtcrio, qui fc- Preftres , & qui s'tH offert autrefois à la Croix. U ny a que la ma - 
ipfum in Crucc nme d'offrir qui eft differente n’eft- ce pas en la perfonne de ce 
rendi rationc di- fupreme Pontife que les Preftres contactent, prononçans ces diui- 
uerfa. nés paroles *> Cecy eft mon Corps , cecy eft mon Sang ? ce qui fe pratique 

tous les jours dans l’Eglife. 

Concluons donc , Ôcdifons que ce fruit de vigne , ce vin nou- 
ueau , duquel noftre fouuerain Preftre fe referuoit de boire au 
•Royaume de fon Pere, eft cette boiffon celefte, &. ce vin myftique, 
qui , comme dit vn Prophète , engendre les Vierges, c’eft à dire fon 
Sang pretieux j que ce Royaume eft fon Eglifc ^ dans laquelle il 
régné & régnera pour jamais, puis qu'elle eft toujours faint£ : C’eft 
en ce Royaume qu'il boit de ce vin admirable,auec tous les Preftres 
fucceffeurs de fes Apoftres & Difciples , offrant par leur bouche 
& par leurs mains tous les jours cét ineffable Sacrifice > Et c’eft ce 
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Feftin magnifique auquel il conuie depuis fi long-temps fes Ami*, 
par la plume du Sage > * Fene\, mange? mon foin , & beuuez. It vin r Vcnitc, comeji- 
q »e je von, ay préparé - Er ' 

Pour terminer ce difeours , j adjoûteray , comme j ay promis , le quod mi fcui vo. 
récit d’vn euenemcnc tres-memorable , pour preuuer combien bis - 
les paroles de la confecration doiucnt eftrc tenues , & prononcées 
fccretement. 


Hifioire miraculeuse touchant les paroles de la Confecration , 
l'obligation de les tenir fccretcs. 

M Ofchus dans fonTraitté a qu’il intitule le Pré Spirituel, dont * Pru. Sftr/t. 

la vérité a elle authorifée par le fécond Concile de Nicée , ct f m l9i • 
qui a efté le feptiéme general , rapporte vneHiftoireprodigicufc 
au fujet des paroles de la confecration , pour monftrer combien el- 
les doiuent eftrc tenues fecretes , 8c prononcées auec crainte 8c rc- 
ucrence. U dit donc qu’en vn Village nommé Thorax , delà Pro- 
uince d’Apamée, quantité de jeunes enfans s’eftant aflemblez dans 
vne Campagne, pour garder le beftail , ils voulurent, en fcjoüant, 
dire la Melle à la maniéré de l’Eglifc > L’vn d’eux entreprit de faire 
le Preftrejvn autre le Diacre 3 8c vn troifiéme le Soudiacre. Il y 
auoit fur le lieu vne grande pierre , laquelle ils choifircnt pour Au- 
tel, 8c mitent deflus du pain 8c du vin; puis ils commencèrent l’Of- 
fice , auec toutes les ceremonies qu'ils auoient veu pratiquer en- 
tendans la Melfe. Celuy qui faifoit le Preftrc eftanc arriué au point 
de la confecration , de laquelle il fçauoit les paroles , comme les 
ayant oüy fouuent prononcer j ( b Parce que, comme dit l’Auteur, t> Quia confudfo- 
cejloit la (ouslumc pour lors en l'Eglife , que les enfans ajsijlajfent j!° in 
à la MeJJe proche de l'Autel , & communiaient les premiers auec les Miflls aïe Sacra- 
Clercsaux Jaints .Wjr/ 7 rr«; 8c parce que, comme il ad joûte enfuite, rium . affi(l ' r cnt , 
les Preftres prononçoient en quelques endroits les faintes paroles ™ clmmunicirrî 
fi haut, que les jeunes enfans pouuoient les apprendre par la Ion- Dci myfte- 
gueur du temps : ) Comme donc il eut prononcé à haute voix r “ 5 ‘ 
les Diurnes paroles fur le pain 8c fur le vin } vqilà tojÿd vn coup 
le feu du Ciel auec vn grand éclat de foudre , qui tombe fur la pier- 
re , 8c confumele tours donnant vne telle épouuante à ces pauures 
enfans , qu’ils demeuserent comme morts fans mouuemcnt , 8C 
prcfque fans apparence de vie. Le bruit de cét accident s’eftant 
répandu , les voifins accoururent, 8c ayant trouué ces enfans en cét 

cftat, 
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cftat , ils ne peurent apprendre d’eux ce qui leur eftoit arriué > 
jufqu’au lendemain qu’eftant vn peu remis , ils racontèrent le tout 
comnîe il s’eftoit pane. 

La chofe eftant diuulguée , 6c venue aux oreilles du Prélat , il 
voulut luy-mefme s’y tranfporter auec Ton Clergé , 8c ayant fçeu 
des mefmes enfâns la chofe au vray , il vifite le lieu , & y void en- 
core les vertiges du feu du Ciel imprimez fur la pierre ; ce qu ayant 
bien examiné , 6c voyant qu’vn prodige rt extraordinaire , arriué de 
la part de Dieu, tendoit àl’inftruélion de toute fEglife,il voulut en 
confèruer la mémoire. C’eft pourquoy il fit bartir au mefme en- 
droit vn célébré Monartere , dans lequel il mit tous ces jeunes 
enfâns, comme dés-ja initiez au culte de Dieu, 6c les fit Religieux, 
leur donnant l’habit luy-mefme. l’Auteur dit qu’il auoitapris cette 
Hiftoirc de celuy qui eftoit en ce temps-là Gouucrneur delà Pro- 
uince , nommé Grégoire > lequel afluroit d’auoir veu l’vn de ces 
mefmes garçons pour lors Religieux en ce Monartere. Quoy que 
la chofe foit arriuée comme nous venons de raconter , il ne faut 
pourtant pas croire, que celuy qui fâifoic le Preftre euft confacré, 
“ Nemo fumit fi- puifque chacun fçaic qu’il n’y a que ceux qui ont Iecara&ere de 
<jui vocatur à Dco l a lreltnle, qui ayent ce pouuoir. “ Perjonnene svjurpe l honneur , 
tanquam Aaron. difoit faint Paul ^fio€ riejl celuy qui ejl appelle de Dieu comme Aaron. 
a* .tuf. 7 . Neanmoins comme Dieu chaftia autrefois les enfâns qui fe moc- 
quoient du Prophète Eliféc , bien-que peut-eftre la plus part d’en- 
tr’eux fuflent fort innocens > de mefme en ce rencontre il voulut 
monftrer , fur la perfonne de ces garçons , par qui , en quel lieu , 6c 
auec quelle reuerence ces diuines paroles doiuent eftre pronon- 
cées. Outre cela, nous apprenons encore deux ou trois veritezde 
ce récit, très- importantes : La première, qu’il y a certaines paroles 
diuines, lesquelles ontefté reconnues de tout temps comme eftant 
la forme eflentiellc du Sacrement de l’Euchariftie. La fécondé, 
qu’il importe extrêmement que ces paroles foient tenues fêcreces, 
hors la neccffité : La troifiéme , que Dieu eft ofFenfé grandement, 
lors quelles font proférées par d’autres que par ceux qui font ho- 
norez de l’Ordre facré , &: qui en portent le cara&ere. 

A cette [Première Hiftoire,j’enadjoûteray vne fécondé furie mef- 
me fujet,qui eft de très-grand exéple, 6c laquelle fera moins fufpefte 
aux Huguenots , apres que je leur auray decouuert l’Auteur qui la 
rapporte } c’eft Erafme dans la lettre qu’il eferit à l’Euefque du Lie- 
ge.Il y auoit, dit-il, dans vn Village nommé Ficux-bourgffn païfan qui 
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faifoit l’office de Secretain dans l’Eglife. Céthommeellantallé vn 
jour chercher des pains à chanter , que nous nommons vulgaire- 
ment des Hofiies , comme il en rapportoit la bocte pleine , il ren- 
contre fur le chemin vn autre homme de fa condition , tous deux 
entrent de compagnie dans vn Cabaret. Ce fécond , qui eftoic 
vn libertin acheué , prend de cette bocte vne hoftie , malgré le Se- 
cretain , & la tenant entre les mains , commence a contrefaire le 
Preltre , & à prononcer les facrées paroles de la confecration : 
L’hofteffe, & quelques-vns des afliflans , le voulurent reprendre 8C 
l’empefcher de palier outre, mais inutilement > au contraire il pref- 
le l’HoltefTe d’aller tirer du vin : Comme elle elt à la caue, elle 
entend vn grand bruit , & eltant de retour , elle trouue ce blafphe- 
mateur eltendu roidê mort fur le plancher » fans qu’aucun des 
affiftans le fut apperceu , & pût dire de quelle forte il Üuoit cité 
frappé. 

C’elt ainïî , comme nous auons dit ailleurs , que de temps en 
temps Dieu challie de fa main certains pechez, pour donner de la 

* terreur à ceux qui s’y laiflent emporter, l’ay jugé qu’il ne feroit pas 
mal-à-propos d’inferer en ce lieu pour la fatisfâélion du Leéteur, 
vn Sonnet touchant la réalité de l’Euchariflie qui femble alTez 
preflant. 

*■ « •/ *9 . ' T' t ~ - 1 ’ V ** - c A * *V • y Cé***“' , £• 

La Voix qui fit ce tout , de tvn a l'autre pôle , 

Fit de rien tout ce tout, en ch fiant Qu’il foit fait j 
Le Fils de cette Voix , & le Verbe en effet 
Nous a laiffé fion Corps par la mefime parole, 

Cefife donc , Huguenot, de dire en ton F fie oie , 

Que le fins a la'tjfié fion dificours imparfait ; 

U a dit, c’elt mon Corps > s'il t a dit, ill' a fait • 

F t pour le cenfiurer , ta cerne lie ejl trop molle . 

Vien répons moy : Tu dis , que Iefus-chrifi le peut , 

Tu crois bien qu'il ta dit) s'il ta dit , il le veut. 

S'il le veut , & le peut , croy donc qu'il l'a du faire. 

, # ; . i ' * y . 

La parole de Dieu ne fi jamais fans effet. 

S'il ta dit , il le veut > s'il le veut , il efi fait : 

Il le peut & le veut > qu'il l'ait fait , tu dois croire. 

* . Gg CHAPITRE 

if'.-: m 
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CHAPITRE HVITIE'ME, 

De L'életuttion du faint Sacrement à la Mejfe. 


L! 


E Célébrant ayant confacré, & tenant encore entre fes mains 
le pretieux Corps du Fils de Dieu , fe met à genoux & l’ado- 
re > imitant en quelque façon ce que l’Eglife chante de la tres- 
* mmacu ^ c Merc de Dieu , a qu clic adora ccluy quelle venoit d'en - 
Blut * * fanter : Apres donc cette adoration , fë releuant auec decence , 8c 

tenant toûjours de fes deux mains la fainte Hoftie , il l’éleue le 
plus haut qu’il peut , afin que le peuple l’adore aufG , ce qu’il Eue 
auffi à l’égard du Calice, apres l’auoir confacré. ' 

On peut examiner trois points dans cette ceremonie j le pre- 
mier , touchant fon antiquité > le fécond , quelles en font les rai- 
fons i le troifiéme , fi elle fe fait en toute l’Eglifc, & fi elle a toûjours 
efté faite de mefme façon. Pour le premier , il ne faut que lire les* 
anciens Do&eurs qui en parlent comme d’vne chofe toûjours pra- 
tiquée , fans qu’aucun marque en quel temps elle a commencé, ou 
b Zttî. HUr. e.j. par qui elle a efté ordonnée. b Saint Denis en traitte dans fa Hié- 
rarchie. Saint Bafile , que nous auons dés-ja allégué cy-defFus* par- 
lant des traditions, cite entr’autres cellc-cy. Metaphrafte en la vie 
de faint Chryfoftome, dit deluyles paroles fuiuantes : Lorsqu'il 
élcuoit le diuin Corps qù il venoit de confacrer , il paroijfoit tout rem- 
flydcDicu. Saint Germain Patriarche de Conftantinoplc , duquel 
« Cum Euchari- n0US parlerons cy-aprés , explique le Myftere de cette éleuàtion. 
nix panis in akuin Saint Damafcenc en fon Traité de Trifagio, en parle en ces termes: 
omùstcJ’sandir c Lors qu on e' le ne le pain de l' Eucharijlie en haut , nous ne di fins pas 
aur ter Dominus, trois fois S aint , eu trois fois Seigneur > mais il ny a qttvn Saint cr 
fed vnus Sanftus „ u ' vn Seigneur Ies vs-Christ a pis à la gloire de Dieu le Pere , auec 
icfus Dominus ad le Jatnt Ejpnt. Peut-cftre que c eftoit la pnere qu on duoit de ion 
gioriam De^Pa- tem p S pendant leleuation. Ausbert de Cantorbie dit en la vie de 
Spiritu. faint Ephege, qu’il cftoit fiextenué, d que quand il leuoit en haut 

d Vt cum manm [ c Sacrement , on pouuoit voir le jour a trauers la jointure des 

tenfas m altum . ru rr tri «• i r 

porrigeret cû sa- deux matns , comme fi elles euflent eit^ diaphanes ou tranlpa- 
cramcnto.per me- rantes. Nos Doreurs paflem bien plus auant , ils difent que le 
âuris ciarius diei f aint Elpnt auoit fait prédire cette ceremonie plus de mille ans 
peripici poflet. auparauant l’inftitution du mefme Sacrement, dans le Pfeaume qui 

commence» 
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commence par ccs mots : { Deus Iudieium tuum Régi da , &c. fur Id r tfkim. 7 , . 
verfet 17. * Il y auravn firmament en la terre fur les Jbmmets des * E, >' firmimcr. 
Montagnes , que faine Hierolme a traduit par ces mots} k 11 y aura 
vu froment mémorable , Sec. comme fai Tant allufion à ce que le mef- h . Ec « memoriale 
me Plâlmifledit ailleurs f lia fait mémoire de fies merueilles } il a "vicmorian f«ît 
donne à manger ; & auffi , à ce que le Sauucur dit en inftituant ce di- minbiHa fuorwo, 
uin Sacrement : k Faites cecy en memoite de moy. Mais les Hebreux in 

nous donnent en leurs verrons vne autre ouuerture , a durant qu’au mei memarum. 
lieu de ce mot frmamentum , firmament , il faut lire frnmentum , du L " c ' “• 
froment , & que les Efcriuains fc font trompez fur la reflèmblance 
de ces deux mots : C’elt pourquoy ils ont tourné ce verfet en ces 
termes : 1 11 y auravn gafteau de froment en la terre fur la tejle des 1 Frît phcenti »t 
montagnes : La paraphrafe Chaldaïque de Rabbi Ionathas don- P u ? ,|lui '. pam- 
nc encore vne autre lumière fur le mefmc verfet , il traduit ainfi s capît/^"m n m 
m 11 y aura vn Sacrifia de pain en la terre des montagnes de lE- " Ent Sacrificium 
glife. Si vous demandez quelles font ccs montagnes , fur la tefte 
deiquels on doit voir le froment , ou le Sacrifice de pain ; que 
pouuons-nous penfer autre choie , G ce n’eft que ce font ou les 
Prélats de l’Eglife , ou tous les Preftrcs , qui pour l'excellence de 
leur dignité , font comme les montagnes parmy le relie de la Chre- 
ftienté > fur la telle deiquels on void le froment , ce Sacrifice de 
pain celelle , lorfque célébrant la fainte MdTe ils en font 1 eleuation. 

C’eft ce que Galatin, fort fçauant en la langue & en la fciencc des 
Hebreux , dit tres-à-propos : " gue fignifient mieux & plus conuena- n Quid per mûtes 
blement les montagnes de [ Eglife , que les Prélats & les Pref/res de la ? c £ lcfil IC<aius 
mejme Eghje , en la perjonne dej quels cette efcrtture efi accomplie, quand ipfius Eccküje 
ils eleuent le Corps de Iesvs-C h r. 1 s T fur leurs tefies ? Le Targum .* Sac «- 
mcfme des Hebreux l’cxpofe ainfi : 0 On verra vn petit gaslcau de l.«Sc’r'p t Xtunc 
froment fur la telle des Prefires-. Que pourrions nous délirer de a<lim P lcta ‘ .* cum 
plus exprès ? Ce qui nous ell fans' doute vn grand fujet de loüer 
Dieu, d’auoir daigné nous faire prédire jufqu’à cette ceremonie, ' ,euaiu ■ 
tant de ficelés auant quelle ait pû eflrc exercée. Nous monllrcrons t°irid, £u P «"capi. 
encore que le mefme Pfalmifle recommande ce Myllerc fort par- u Sacerdotum. 
ticulicrement au Pfeaume 98. * Exaltez. noNre Seigneur , & adorez P Exalta» Domî. 
t efeabeau de fies pieds : Mais venons au fécond point. num DmmnoftiC. 

11 y atrois caufes principales de cette élcuarion : La 1. pour mon-^ p " d a ^^ u 
flrer que ce qui fc fait en ia MclTe , ell vn vray Sacrifice » parce que 
ça. eflé vne ancienne ceremonie , 8c mefrao commandée de Dieu, 
dcleueren haut le Sacrifice qu'on luy oftroit : La loy eneflefcriccr 
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i Sufccpraqae ab dans q l’Exode , dans le Leuicique , & dans les Nombres en ces 
dos cor5^ Domino termes : be Prcîîre éleucra datant le Seigneur l'hoftie recette des 

Exod. 15 . Leuît. mains de celuy qui offre. Sur quoy les Docteurs Hebreux rc- 
6 . marquent que cette éleuation le deuoit faire d’vne manie- 

1 Saccrdos vtraq; re prefcritc , en forte que la vi&ime fut éleuée en haut , puis 
“‘'Irrnr portée en bas i &dc-làdu cofté gauche, &c enfin du codé droit, 
poris & Sanguinis en forme de Croix : Ce que Lyranus^elcriuant fur 1 Eçode , auoit 
poft d* , onit >aUl ° ^*H a °bferué , &c il adjoûte que c’eftoit pour monftrer la domi- 
Quod'îgnificat nation vniucrfelle de I e s v s-C h r i s t, par le moyeu de la Croix, 

'orisl-fu hî cm ^ ur > ^ ur ^ a terre & f ur ^ es q uatre parties du monde. 

cc?&ciafdcm in La fécondé caufe eft, en mémoire de leleuation du Sauueur 
fcputchrum de- cn j a Croix i C’eft la raifou qui en eft rapportée par Yues de Char- 
po monem. cfcs # & p ar Hugues de faint Victor : r Le Prejlre , dit ce dernier, e/e- 

* Elatio in altum t ic auec les deux mains le Sacrement du Corps & du Sang de 1 E S v s- 
L? C rcprxfcma P ° Christ, & vn peu aprc's le remet fur C Autel , ce qui Jjgnifie t éle- 
Crucis ciacioncm, nation du Corps de Iefus en la Croix & fafcpulture. Saint Germain 

2 Tpam^eOirrc- Conftaminopic dit le mefme en fa Théorie: f il éleuation en 

ftionem. haut du Corps vénérable repre fente leleuation de la Croix , & la mort 

, Per feabcitum du ^ auneur auec f* rcfurrectïon. * Saint Ambroife dit que/ur lef~ 
trrra intclligitur , cabeau ejl entendue la terre , & par la terre eft fignifiée la chair de 
caro'chrifti quaîîï Iesvs -Christ» laquelle nous adorons maintenant en nos A/y /le - 
hodiein mÿficriis res , & laquelle les Apoftres ont adorée en la perfonne de Iesvs- 

A^ludo«ï? CHRIST * " 

ran: in Domino Saint Auguftin fait merueillc fur le mefme paffage : le n’en rap- 

' * . porte que deux mots : u Comme quoy , dit- il , fommes-nous obligez. 

f\na. t*p. xi* d' adorer f efeabeau des pieds de Dieu ? Cét efeabeau , eft fa Chair 

Quarn nobis laquelle il nous a donné à mander pour no/lre fa lut , Mais d'autant 
* manducandam ad - 1 r t ° 1 \ 

faintem dcdit:Nc. per J orne ne mange cette chair , qu il ne l adore auparauant , on a 

mo^autem ^iliam troutté le moyen d'adorer cét efeabeau des pieds du Seigneur , en telle 

adorar^rclinucn- f orte < i ue bien loin de pccher en f adorant , nous pécherions fi nous 

ta ” cR ‘] ueimd ' nc ! “dorions pas. Saint Cbryfoftome monftre par mille raifons, Ko- 

taie ^L-abdiam C pe- bligation que nous auons de rendre en ce temps-là le culte de la- 

dum Domini , vt trie à lefus : C' eft ta table , dit-il , du Roy des Roys , oh les Anges fer- 

cornus 1 adorando* uent * uec tant de refpect. 7 II diten vn autre endroit, que les Dia- 
fed pccccmusnon cres feifoient venir les poftedez pour adorer le faint Sacremeriti 
Ct x 8c cfcriuant fur faint Matthieu , il appelle Herodians, ceux qui na* 
mu pop. dorent pas 1 Euchariftie. 

L’Eglife entre les erreurs des Begards 8c des Béguins , marque 

* Hemii-y. r qu’ils ne vouloient pas qu’on adorât ce diuin Sacrement i Ce qùt 

fut 
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fut condamne au Concile de Vienne. a C’eft pourquoy Hono- 1 Sacctdos f>c. 
rius 1 1 1. commande que le Prefire en feigne fouuent fon Peuple asm- JJicbc'" f!Î°m 
clïner auec reuerence , lorfque pendant la célébration des Mejfe [ Hojlie «m in cdchritiqV 
falu taire efi e'Leuée. b Le Concile de T reues ordonne, qu'au moment ^ tu N r ’ 'hoiuTf^ 
de l'éle nation de t Hojlie facrée , on chante quelque Antienne , qui con- «ris, fe rcueicntct 
uienne à vn [i grand Sacrifice , encore qu'il feroit me; lleur plus félon . 

l'ancienne Eglije ,de contempler en filence auec vn profond reJpeCl le facrx hortix.An- 
Corps du Seigneur , &c. Vn autre Concile de Treues, veut que dé- î^unfL^duu» 
puis leleuation jufqn’à l'^Agnus Dei , c les Orgues fe taifent , & que pertinentes cm- 
l'on ne chante aucune Antienne pour la paix , ny contre la pefte ou moÿ> icn ‘ uti q>“n><jMin 
t alité j mais que chacun a part foyfians vn profond ftlencefajfe comme^f[\ '“fi* côuen'a *. 
moration de la Pafiion & mort de Iesvs-Christ » ou fe tenant à ge- ua «flet.pwfen- 
noux , ou fe proffernant à terre. Quoy que l’intention du Roy 
Louys XII- ne lailTe pas d’eftre fort louable , qui voyant la France llltnti ° proftutos 
agitée de guerres de tous coftcz, commanda qu au point de 1 clcua- «“s'ii^ntorgatu t 
tion on chantât , O falutaris Hofiia. nullacantcturÀn- 

Le troisième point eft , touchant les ceremonies ele cette cleiia-pÿ c °"^ n u c c \“ u p /° 
tion. Nous aduoüons bien qu’elles^c font pas par tout demcfmeimt pcitem aut 
forte. En l’Eglife Orientale â£ pamvy les Mofçouites,on dit en pr’c- ; ^ j 
micr lieu, qu’auant que démettre le pain & le vin fur l'Autel pdtifV r » . aut aètî» 
les confacrer,ils les portent" clcuez palTant à trauers le peuple, auec è cu,bu V a “f P ro - 
Croix , ks accompagnant de beaucoup d cnccnlemens. Apres joribas . Panionis 
laconfecration , le Prcftre prend le Calice d’vne main, & le Corps “ mor ' is chnfti 
de noftrc Seigneur de l’autre, & trauerfe toute l’EgUfc /donnant le ^"tac^ 1 ° 
moyen au peuple d’adorer iefàint Sacrement de ! toütc part. Nous- 
ne fçauons pas auec quelles ceremonies les Ethiopichs -font l’éleua- 
tion, mais dans leur Liturgie il eft porté que le Preftre.cn éleuant 
le Saint Sacrement , dit par deux fois à haute voix ; Seigneur Iesvs- * Domine lefu 
Christ , faites-nous mifericorde. En la Mcflè doLyfandrevqueleS^b^ raifcrerc 
Efpagnols appellent Mofaçibe, quand le Preftieékue l’hoftievle "° ' 

Diacre crie tout haut ; « Voye\^ celuy auquel vouscroyez. Pour les* videteîn quem 
Abyffins que l’on nomme Chrefiiens de Saint Thomas T ils nelcuent“ cditis - 
pas Iefàint Sacrement immédiatement apres la Confecration, mais 
foolemenc auam la Communion , neanmoins oeft auec force té- 
moignages de deuotion 6c de reuerence ici Carde, Prcftre ayant fait 
de grandes proteftations de la vérité du Sacrement , le peuple ré- 
pond ! f le tray , je croy , je croy dés maintenant & jufqu'à l' éternité. f Credo - ^do. 
Parmy nous la forme de leleuation tft connue de . tous : Nean- ^" £*£££ 
raoinï plufieurs pcnfeiic qu’on inia pas.rjoâjouts éleué le Calice 1 ^. 

3 3 * Gg ) comme 
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comme nous, faifons. Ce qui paroift , en ce que les anciens Inter- 
prètes de nos ceremonies n en difent rien , & mefme les Peres 
Chartreux, en difant la Melle , ne la pratiquent pas , quieft vne 
preuue , cjue quancUeur Ordre a efté inftitué , la chofe n’eftoit pas 
communément en vfage. Au Diocefe de Lyon on fait la première^ 
éleuation de mefme qu’à Rome \ mais en dilànt le Pater il y a quel- 
que diuerlité : parce que fur ces paroles fout in Cœlo & in terra * 
on éleue tout à tafois ta fainteHoftie & le Calice, tenant l’Hoftie 
fur le Calice. La différence pourtant de toutes ces ceremonies n al- 
téré en rien l’effence ny ta dignité du Sacrifice. 

Comme il y a de ta variété dans ta maniéré de l’éleuation ; auffi 
y en a-t’il en 1a forme de l’adoration. Car pour ta pofture du corps, 
les vns adorent le faine Sacrement au point de 1 eleuation à genouxj 
les autres profternez , les autres debout & inclinez : En quoy lade- 
uotion de châcun,ou pluftoft la coullumedulieu ou l’on fc trouue, 
doit feruir déréglé. Du temps d’Henry III. il y eut vne difpute. 
célébré en l’Exilé de Lyon, entre Moniteur le Doyen & Meffieurs 
les Comtes de faint Iean : Mojjficur le Doyen eftoit d’aduis qu’on 
. fe mît à genoux lors qu’on leuoit le faint Sacrement , dilànt qu’on 
ne pouuoit luy tefmoigner allez de refpeél 6C de reuerence, fur tour 
dans vn temps où l’herefie combattoit principalement 1a fainte 
Melle. Meneurs les Comtes fe defendoient par l’ancienneté de 
leur couftume, qui eftoit de s’incliner feulement : adjoûtans d’aii- 
LugcknenfisEc. leurs , * que ÏEglifi de Lyon ne receuoït point de nouueautcjc. Lacaufc 
no^r^r?niï ulcs eftan £ debatuë au Cbnleil en prefence du Roy , elle fut renuoyée- 
furlcs lieux, &: la commiflion fut donnée à Meffieurs les Cardi- 
naux de Lorraine , ôc de Tournon , de vuider ce different j lefqucls 
arrefterent enfin qu’on feroit à l’accouftumée , maisauec toute ta. 
bien-feance & reuerence poffible. 

Auant que finir cette matière , il %it refoudre vne difficulté 
touchant cette adoration. Les heretiques nous objc&ent que nous 
adorons le làint Sacrement de noftre inuention & fans vn comman- 
dement exprès i qu’il eftvray que le Sauueur a commandé que ce. 
Sacrement fe ftft en fa. mémoire î &c que faint Paul a ordonnétjuîoni 
s’éprouuat, auant que d’en approcher > mais que nous ne ttouuons 
pas qu’ils ayent jamais commandé de l’adorer. Ic répons qu ? ihy a 
plufieurs chofes quife font très- juftement )f quoy quelles ne foienr 
pas commandées : Les Mages adorèrent Iesvs à la creche ,dequoy : 
ilsn’auoieüt receu aucun commandement : L’Eglifedir delà Viô> 


ooniecipit. 


O 


8 e 


De l'Oblation. Chap. IX. 55 

ge quelle adora le petit Iesvs après quelle l’euft enfanté ; nous ne 
trouuons pas quecela iuy euft elle commandé i le dis donc, qu’il 
fuffit que nous connoiffions que Iesvs eft Dieu fie Homme, afin que 
nous luy rendions le culte qui luy eft deu : fie que le mcfmc com- 
mandement qui nous ordonne d’adorer Dieu, nous oblige de l'ado- 
rer dans le laine Sacrement , puis que là parole nous allure qu’il y 
eft véritablement contenu. 

• <1/-* ■ fit. Vhf. » 'V/.- - -• **. -v, ■ 

CHAPITRE NE VF V IE'ME. 

De l'Oblation , qui eft la fécondé aftion du Sacrifice. 

A Vffi-tôt que l’éleuation eft faite, fie que le Corps 8e le Sang 
pretieux de Iesvs-Christ ont efté adorez, le Célébrant en 
fait l’Oblation à Dieu : Sur quoy on fe louuiendra des deux Obla- 
tions qui fe font à la Melle, donc nous auons parlé cy-defius : L’vne 
qui eft après l’fiuangile , laquelle fe fait auec folennité , lorfque le 
peuple de fa part lait à Dieu lès offrandes . fie qu’aufii le Preftre de 
Ion cofté prépare la matière extérieure ou éloignée du Sacrifice , 
qui eft le pain 8e le vin. La fécondé, qui eft la propre fie vraye Obla- 
tion , fie de laquelle nous parlerons icy , eft celle qui fe fait après la 
Conlêcration , lorfque nous offrons à Dieu , fon Fils bien-aymé 
Iesvs-Christ. En quoy nous voyons vnc prééminence de noftre 
Sacrifice, par delTus tous ceux qui auoient précédé • en ce que la 
Nature s’eftoit toujours trouuée allez riche pour fournir la ma- 
tière de tous les autres , comme nous auons dit ailleurs : mais pour 
ccluy-cy, il faut que la main coûte- puillànte de Dieu agiffe s quelle 
adjoûce miracle fur miracle i fie que la Nature reconnoilTe fon im- 
puiffance. * C‘ eft l'effet de lu parole de Dieu & de fa fut faute voix ; * 
envn mot c’eft l’ouurage delà Conlêcration. p 

le ne fçay fi ce ferait le fujet qui aurait meu quelques Do- 
fleurs à dire que l’elfencedu Sacrifice de l’Autel , confiftoit en la 
feule Confecration , làns qu’il fallût rechercher d’autre partie ou 
d’autre a&ion: Pour moy ,côme jay toûjours aymé la doftrine la plus 
fuiuic , 8e la plus facile , je diuife le Sacrifice en trois parties , ou en 
trois actions 5 la première eft la Confecration , par laquelle noftre 
vi&imeeft miraculeufcmcnt produite i La fécondé eft l’Oblation, 
.par laquelle nous la prefentons à Dieu ; la troifiéme eft la Com- 
munion , 
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munion,qui cft comme la confompcion de la chofe facrifiée, qui eft 
le Corps &c le Sang de Iesvs-Ch rist. V cnons donc à l'Oblation. 

. Pour juger de l’importance de cette partie, il nefâutqueçonfî- 

derer quelle fert de genre au Sacrifice ; parce que tout Sacrifice 
n’eft autre chofe qu’vne efpece d’Oblation faite à Djfu ; Ce que je 
remarque d autant plus volontiers.lorfque je confidere le peq d’at- 
tention que nous témoignons en cét cndroir,oii noftre deuotion de- 
uroit eftre plus ardente. Cette partie commence par ces paroles 
qui fuiuent immédiatement 1 eleuation du faint Calice : Vnde 
memoresfi Ce. ojfenmus frac lara Majeftati tua, Sec. Toutes lefquelles 
paroles auec les fuiuantes , ne font que les offres que l’Eglifc fait à 
Dieu , afin qu’il lity plaife d’accepter cette facrée victime pour 
noftre bien. 

Surquoy il y a de belles chofes à remarquer : En premier lieu , 
la liaifon de ces paroles auec celles qui ont précédé , où le Sauueur 
auoit dit. Hac quotsefeumque feceritù , in met memoriam facietis : A 
quoy le Preftre auffi répond comme hors de luy-mefme : Vnde & 
mentor a , Sec. Comme s’il difoit s Vous nous commandez, , Seigneur, 
de faire celle action en voftre mémoire, Ceft au fi four nous acquiter de 
ce deuoir, que nous offrons à voftre fouueratne Majefté ce faint Sacrifice 
de voftre Fils, four tonferucr toujours la mémoire de [ adorable Sauueur, 
de fa bien-heureufe Paftion, de fa Refurretfion , ér de fa glorieufe Af- 
cenfion , Sec. Toutes lefquelles paroles jufqu’au Memento pour les 
TrepafTez, ne contiennent que nos offres de ce Sacrifice î mais ce 
font autant d’étincelles du Ciel , capables d’embrafer nos coeurs, & 
de les éleuer à Dieu , fi nous fai fions vne bonne reflexion fur leur 
fens & fur leur force. 

En prefentant cette Oblation , nous joignons enfemble trois My- 
ftercsj celuy de la Paffion.ccluy delà Refurreétiom&celiiy de l’Af- 
cenfion : Auffi noftre Seigneur traittant auec fes Difciplcs, ne parle 
* gueres de l’vn fans faire mention des autres. La raifon de cccy eft, 
que sÜl n’cuft parlé que de là Paflion feulement, fes Apoftres eu C- 
fent perdu cœur,n’eftant pas encore bien fortifiez dans la FoysMais 
adjoûtant les promeffes de la Refurrcclion Se. de l’Afcenfion , il 
adoucifloit fuffifamment l’amertume de fes fouffranccs.leur mon- 
ftrant qu’elles feroient vn jour couronnées. C’eft le mefme deffein 
chjiKwmjRcfùr-' l’Eglifci& le Pape Innocent III. l’cxpofc de la forte. b La Paftion 
Kftio cotlobotit ( dit-il ) excite la charité -, la Refurrcttion affermit la Foy i l'Afcenfton 
fintte & confite l'effcrance. On peut 


dire auffi que le Sauueur nous a 
. . viuificz 
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viuifiez par fa Mort, que par là Refurre&ion, il nous a acquis droit 
à l’immortalité , & qu’enfin il nous a ouuert le Ciel par Ion A£- 
c en G on. 

En continuant les ceremonies de l’Oblation, nous foifonscinq 
Egnes de Croix fur ces mots , Hojltam puram , Hojltam fantfam , Ho - 
fiïam immacuUtam , Punem fan Hum vit a étterni \ & Caltcem falutis 
perpétua. On dit que c’eft en mémoire des cinq playes du Sau- 
ucur : Mais il y a quelqu’autrc cbofe à remarquer , en ce que nous 
ne les faifons pas de mefme forte. Nous en foifons trois fur le 
Corps & furie Sang fans diftin&ion > puis vn fur le Corps , & vn 
fur le Sang fcparément : tout cela eft plein de Myftere : Vndes 
principaux eft: pour nous foire voir , que bien que noftre Sacrifice 
foit compofé de deux matières , & de deux formes , neanmoins en 
foy il n’eft qu’vn feul & vnique. En effet, la Conlècrationeftanc 
‘prononcée fur le pain, la fubftancedu pain eft changée en celle du 
Corps de Iesvs-Chr i st» & lors qu’elle eft prononcée fur 
le vin, lafubftancedu vin eft changée en la fubftance du Sang ; 
C’eft: ou s’cftend la vertu des paroles diuines confiderées en clles- 
mefmes , parce qu’elles n’operent precifément que ce qu’elles fi- 
gnifient: Mais parce que Iesv s-Christ eft maintenant glo- 
rieux &: plein de vie j que fon Corps eft en fa perfedion , fit qu’en - 
fuite il ne peut eftre priué de fon Sang, ny le Sang fubfifter hors de 
fon Corps » tout ainfi que par la force dé la Confecration , le 
Corps fit le Sang du Sauueur font mis fous les Efpeces ; aufli fout-il 

} >arvne fuite & concomitance neceflaire , que là où eft le Corps, 
eSang y foit aufli, 8c queleCorjSsde mefme foit par tout où le 
Sang le rencontre. 

S’il eft ainfi , dira quelqu’vn , il ne faudroit pas deux Confecra- 
tions , n’y deux adorations 5 puis qu’vne feule opéré le tout , 8c 
• contient le tout. A quoy je répons: Que la fin de noftre Sacri- 
fice , n’eft pas feulement pour obtenir IesvsChrist fur nos 
Autels , 8c 1 offrir en Holocaufte > mais encore pour foire mémoire 
de fa Mort, fuiuant ce qu’il nous en a commandé , 8c fuiuant ce 
que nous auons fouuent dit: C’eft ce qui nous eft reprefenté par 
c’eft deux Confecrations , qui d’elles -mefmes &C par leur efficace, 
nous donnent le Corps 8t le Sang du Sauueur fous les Efpeces, en la 
mefme forte qu’il eftoit à la Croix » le Corps feparé du Sang, 8c 
le Sang du Corps. Les deux éleuations 8c adorations nous mon- 
trent cela mefme, aufli bien que les cinq lignes de Croix i dont les 
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trois premiers , qui Te font fur le Corps & fur le Sang fans diftio- 
ôion, nous reprefentent l’vnité de noftrc Sacrifice , comme celle 
de Iesvs -Christ» Les autres deux , l’vn fur le Corps , l’autre 
fur le Sang feparément » font en mémoire de fa Mort , comme j ay 
dit* Il femble que le Sauueur nous voulût faire entendre ce My- 
fterc,en donnant ce commandement : Hac quotiefeunque feceritûy 
&c. Car ce ne fut pas en confacrant Ton Corps , mais feulement 
apres la confecration du Calice : ce que l’Eglifc obferue exacte- 
ment : Car encore que les paroles fc rapportent à tout le Sacrifice 
du Corps & du Sang î Neanmoins elles font jointes à la Confecra- 
tion du Sang ; parce que la mort eft mieux exprimée par le Sang 
feparé du Corps , que par le Corps j parce que le Corps peut 
eftre veu , jàns qu’on voyele Sang > mais le Sang ne peut élire veu 
fèparé du Corps , fans qu’on s’imagine que le Corps eft ofïèncéfc 
d’où la mort a pû s’eftreenfuiuie. 

Apres cela , nous prions Dieu en ces termes r. Supra qua propiti* 
ac fereno vullu refpicere dignêris , & accepta habere , ficuti accepta 
habere dignàtus es muncra pueri tut juJH Abel , &c. Ou il femble* 
que nous entrions en quelque défiance fi noftre Sacrifice fera bien 
receu : Cecy mérité vne grande attention. Tout Sacrifice peut eftre 
receu pour l’vne de ces deux confiderations , ou pour les deux en- 
femble » autrement il eft rejette : la première eft , à caufe de la 
chofe qui eft offerte : la fécondé , à caufe de la perfonne qui fait 
l’Offrande. Si on confidere tous les Sacrifices qui ont précédé U 
venue du Sauueur , il ne s’en trouucra aucun , qui ait mérité de Co y 
deftre agrée de Dieu : Le Sauueur le déclaré luy- mefmc par la 
plume du Pfalmifte: c Vous riaue\voulu{ dit- il,) ny Sacrifice ny, 
Oblation j maü vous mauez, forme' des oreilles j Vous nauez, point de - 
mandé ny £ Holocaujle ny d'Hojlie pour le péché , alors jay dit voicy 
que je viens , &c. Saint Paul dit que le Sauueur entrant au monde 
parla en ces termes , monftrantlc peu d’eftat que Dieu fàifoitdc 
ces Sacrifices, qui n’eftoient commandez aux Iuife, que pour les oc- 
cuper & les détourner de l’idolâtrie. Que s’ils onceu quelque agréc- 
ment, ça efté à caufe du rapport qu’ils auoient au grand Sacrifice 
de la Loy de Grâce 5 comme les figures plaifent à caufe du modelé 
fur lequel elles ont efté tirées. La fécondé confidcration , qui peut 
rendre vn Sacrifice agréable , vient de la perfonne qui le prefente.. 
L’Efcriture nous en donne vn témoignage bien exprès touchant 
les Sacrifices d’Abel & de Caïn : d pieu jet ta les yeux fur Abel dr 
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fur fis Dons ; mai* ko h fat fur Coin ny fur fis 0 fraudes. Voicy cc 
que faint Auguftin dit fur ce fujet : e Hans les Sacrifices qu Abel ^ s«rificiU 
& Caïn offrirent les premiers , Dieu ne regardait pas leurs prefens , jj“ ; obmicrum. 
mais ilregardoit leurs cœurs j agréant en fin prefent , teluj dont le » <*> munen co- 
cœur luy agréait. Ce n’eftoit donc pas le Sacrifice en foy ou en (à ™ inrae- 
fubftance, qui fût capable de plaire i Dieu, maisIaperfonnequibacor.TtiiiepU- 
l'offroit , ou pour laquelle il cftoit offert. Il n’en n’eft pas ainfi de ^ c pl , “ c ^ u t n " c • 
noftre Sacrifice» il porte & contient en foy fon efficace, fâ verra cordc. 

& tous les motifs d’agréement » de forte qu’il ne peut manquer dt 0,tt - 
<i’cftre toujours bien receu par quelque perfonne qu’il loic offert:Le 
Sacrifiant fut- il le plus jufte & le plus faint du monde, n’adjoûtc 
rien à fa valeur > comme il n’en peut rien perdre , quand il ferait 
offert par le plus indigne & le plus fceleratde tous les hommes. Si 
donc il ne produit pas fon effet dans ccluy qui l’offre , ou pour le- 
quel il cft offert i c’eft à caufc de l’indifpofition de Tvn ou de l’au- 
tre , ou peut-eftre de tous les deux. C’efl en ce fens que le Preftre 
femble fc defier que fon Sacrifice ne foit pas accepté , non du cofté 
du Sacrifice, mais par (on defaut : à caufc de quoy il demande à 
Dieu qu’il le regarde d’vn vifage doux & fauorable i c’eft à dire, 
qu’il luy fâffc la grâce de fe rendre tel , qu’il n’empefche point 
<jue fon Sacrifice ne foit bien receu , & neproduife tous fes effets 
en luy, 6 c en tous ceux pour lefquels il eft offert i Et comme le Pre- 
ftre dans ce moment cft quafi tranfporté , par la confideration 
de tant de mcrueilles qu’il a deuant foy , il parle à Dieu com- 
me s’il parloir à vn homme , & le prie de regarder fon Sacrifice 
d’vn vifage doux& propice, comme luy attribuant les affedions 
intérieures qui fe tirent des objets i bien qu’il fçachc allez que 
Dieu eft vn tres-pur Efprft , toujours le mefme , exempt de toute 
paflion & changement : C’eft par vnc figure que nos Mai ftres ap- 
pellent anthropopatbie, c’eft à dire , paflion ou affection humaine. 

Ce qui fait de la difficulté en cette priere , c’eft que l’Eglife de- 
mande à Dieu qu’il agrée fon Sacrifice , de mefme qu’il agréa au- 
trefois ceux d’ Abel, d’ Abraham, & de Melchifcdech , Sicuti accepta 
babere dignatus esmunera , &c. Sans doute ces comparaifons fem- 
blent de beaucoup raualler l’excellence de noftrc Sacrifice , comme 
s’il n’aitoit pas d’autres^reémincnces , 6c vnc infinité d’excellentes 
qualitezpour le faire préférer, & le rendre acceptable par deffus 
tous les Sacrifices qui ont jamais eflé faits au monde. C’eft pour- 
<juoy les Doûeurs ont très - bien remarqué que ce mot ,ficuti, n’eft 
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pas pour marquer vnc égalité, mais Amplement vn rapport de G- 
militude. Noftre Sacrifice, comme j’ay dés-jadit cy-defius, renfer- 
me en foy tous les motifs de l'on agréement , fans dépendre du mé- 
rité delà perfonne qui leprefente , ny de fa bonté. 

S’ileft ainfi , pourra-t on dire, pou rquoy donc defirons-noùs 
oüir la Méfié , ou la faire célébrer par vn Preftre, de la vertu Sc 
probité duquel nous ayons fort bonne opinion > fi ce n’cft parce 
que nous croyons que cette Méfie fera de plus grande efficace, pour 
obtenir ce que nous demandons ? Ma refponfe cft, que ce quon a 
objeftécft très- véritable; mais pourtant que cela prouient d’vnc 
autre fourcc.Dans la Méfié on peutdifiinguer trois fortes de valeur: 
La première 8c principale vient du Sacrifice , confideré en foy &C 
en fa fubfiancc : Cette valeur eft inuariable, toujours la mefme 8c 
qui n’emprunte rien d’ailleurs'*, mais elle opère toûjours de mefme 
forte par fon application ; pourueu qu’il ne fe trouue point d’em- 
pcfchcmcnt j ce qu’ils nomment ex opéré operato , de l'antre 
opérer, parce que c'eft 1e s vs - Ch r ist qui eft le principal Sacri- 
ficateur, & le Sacrifice. La fécondé cft tirée du corps de l'Egide, 
laquelle offre à Dieu continuellement ce Sacrifice, par les mains 6c 
par leminiftere de tous les Prcftrcs particuliers qui font au monde; 
parce qu’en cette fonction ils font comme fes Miniftres & inftru- 
mens : Comme donc l’Eglife eft l’Epoufe bien-aymée de I e s v s- 
Christ, toûjours agréable 8 t toûjours fainte , elle influe de fa 
fainteté 8c de fes mérités, dans toutes les fonctions quelle exerce, 
parle miniftere de ceux dont elle fe fert. D’où nous pouuons infe- 
rerauec raifon, que cette valeur peut varier, croifire ou diminuer, 
fuiuant les temps , comme lorfque ceux qui compofent le corps de 
l’Eglife, excellent plus ou moins en fainÆté & en bonne vie; Mais 
cela ne touche pas l’cfiénce du Sacrifice , il regarde feulement les 
circonftances qui fetrouuent dans cette fainte aétion s Et cette 
valeur procédé , comme ils difent, ex opéré operantii , de C centre 
de l'opérant. La troifiéme efficace du Sacrifice fe peut prendre 
du Preftre particulier qui célébré , lequel fans doute peut aufii 
beaucoup contribuer , par fon zele 8c deuotion , pour impetrec 
de Dieu l'effet de fa prière s mais c’eft encore ex opéré opérait- 
tisi de l'amure de l'opérant , comme nous, auons dit cy-defius» 
Que fi la perfonne qui facrifie eft defagreable à Dieu par fa 
mauuaife vie , il ne fout rien attendre de fa part , au contraire 
elle fe rend encore plus coupable. Neanmoins pour le Sacrifice 
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il eft toûjours Je mefmc , comme vue pierre precieufè ou vn 
diamant fin , foie qu'il foit dans la boue , ou dans la main d’vn 
Orfèvre, ne biffe pas d'eftrevn diamant, & d’auoir toûjoors la 
racfme valeur. Il eft vrayque l'Orfévre par fon induftrielepeut 
foire plus eftimer, 8c luy donner quelque cnrichiffement parti- 
culier i mais en foy , & en fa fubftance , il fera toûjours le mef- 
me: U eft ainfi de noftre Sacrifice. La foinreté, la bonne vie 6c 
la pieté , qui fe rencontrent dans l’a&ion de celuy qui l'offre, 
peut luy donner quelque valeur extérieure qui le rendra encore 
plus acceptée i mais l'indignité & la malice du Sacrifiant , ne 
luy peut rien ofter. C eft en quoy la bonté de Dieu fè foit con- 
îioitre, 6 c combien il eft plus enclin À recompenfcr la vertu , qu’à 
cbafticr & punir le vice. 

le reuiens encore aux Sacrifices d* Abel, d’ Abraham & de Mel- 
chifedech, qui ont efté fi bien reccus i & je demande, pour- 
quoy de tant de grands & feints Perfonnagcs qui en ont offerts, 
l’Eglife choifit feulement ces trois , 6 C encore ces trois qui ont efté 
fous la Loy de nature ? quoy que Noë , lob , I faac , Aaron, & mil- 
le autres ayent excellé en vertus , & que leurs Sacrifices ayent 
efté tres-bièn receus. Pour y refpondre i je dy , que les Sacrifi- 
ces faits par l’inftinft de la nature ont efté quelque-fois des 
plus agréés , à caufc qu’ils ont foit paroiftre vne foy plus viue en 
ceux qui* les ont offerts 3 au lieu que ceux qui fe foifoient fous b 
Loy elcrite occupoient feulement ce peuple vn peu. trop enclin 
à l'Idolâtrie, 8c ne leur feruoient que de guides, comme autant 
de figures, pour leur foire efperer 8c defirer Ics.foucurs delà Loy 
de grâce. La raifon donc pourquoy l’Eglife propofe les Sacrifi- 
ces de ces trois perfonnes pour exemples d’agréement , c’eft 
qu’ils ont porté la figure plus exprefiè du Sauueur 8C de noftre 
Sacrifice, tant en leurs Offrandes qu’en leurs perfonnes. Abel a 
efté le premier de tous les Sommes qui dans la plus fincere in- 
nocence & juftice T répandu fon fong , eftant égorgé par les 
mains de fon propre frere Caïn i fans autre fujet , fi ce n’eft l’en- 
uie qu’il luy portoit, de ce qu’il le voyoit plus zélé *enuers Dieu, 
& quauffi Dieu .agréoit dauantage fes Sacrifices. N’eft-cepas la 
vraye image du Sauueur liuré à la mort par la malice des Iuifs qui 
eftoient fes freres fuiuant le fang , 8c par vne pure enuie contre 
fon eminente vertu , comme Pilate le reconnut ? Abraham fur- 
nommé le Pcre des croyons > le plus parfait exemple d’obeïffonce 8c 
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foumilTion à la voix de Dieu , qui foc jamais > jufqges à eftre pred 
d’immoler fou propre fils, 8c (on fils vnique,eftant hors d’efpe- 
raoce d’en auoir vn autre. N’a* t'il pas feruy en cela de parfait mo- 
dèle de celuy qui s’eft rendu obeyflànt , jufqu à la more de la 
Croix, pour nous reconcilier à Dieu fon Pere, 8c nous acquérir 
la vraye vie. Que dirons-nous de Melchiiedech ,qui nous cft rc- 
prefentéfans généalogie, f comme dit faint Paul? ce grand Roy 
& Pontife , Roy de jufticc 8c Roy de paix , duquel Abraham, quel- 
que grand qu’il foie , fe rcconnoic inferieur , puis qu’il luy paye 
la.dixiémc, & qu’il reçoit fit Benejji&ion i qui pqjp fi haut fon 
Sacerdoce , qu’il donne pied ÔC entrée à celuy du Sauucur > en for- 
te que la Sacrificature de I e s v s - C h ri s t , qui deuoit efire fi 
illuftre 8c durer à l’Eternité, à la fplendeur de laquelle toute au- 
tre Sacrificature deuoit prendre fin : il falloir quelle fût cfiablie 
fur l’ordre de Melchifcdech > puifque l’oracle Diuin l’auoit an- 
noncé fi folennellement : 8 Vous êjlcs Prejlrt éternellement fui - 
uant l'Ordre de CMelchifedcch. Mais quelle a efté cette Sacriiica- 
curc fi célébré , 8c fur laquelle faint Paul pofe vn fi ferme fonde- 
ment? L’Efcriture ne nous en parle que comme en paflànt:Voi- 
cy l’hiftoirc. Comme Abraham reuenoit vi&orieux , chargé des 
dépouilles de cinqRoys qu’il auoit défaits à force d’armes. Mel- 
chifedech luy vint au deuant, 6c furie rencontre prirdu pain 8c 
du vin qu’il offrie en Sacrifice i puree que , ditleTcxte , ilejloit 
Prejlre , 8c ayant donné fa Bcnediàionà Abraham & aux fiens, il 
leurdiftribuc ce pain 8c ce vin qu’il auoit offerts. Pourroit-on dc- 
firer vne figure plus expreffe, de ce que le Sauueur fit en indi- 
quant noftre Sacrifice. 

Que l’Enfer crcue fur ce point, 8c qucl’Herefie fcdefefpere, 
il y a deux chofès qui font hors de doute > L’vne, que Melchifcdech 
aefte Prcftrc d’vn Ordre pacriculier $ Cela ne lé peut nier, puif- 
que le Mclïie deuoit efire Preftretliiuant l’Ordre de Melchife- 
dech, 8c faint Paul confirme cette vérité tfes-folidement : La fé- 
condé, que f Efc rirure ne die aucun mot des fondions Saccrdota- 
lesde Melchifedcch , hors ce que nous venons de rapporter: Il 
faut donc que ce foit la feule preuue de fon Ordçe Sacerdotal. Qui 
pourroit maintenant s’imaginer que le faint Efprit eût voulu- re- 
commander fi hautement le Sacerdoce de I e $ v s - C h iu s t , 8c 
le mettre dans celuy de Melchifedech , fans nous auoir découuert 
quelque cxerdcc ou miniftere de cotte Sacrificatute ? Si donc il ne 
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nous en a donné aucune autre que l'Oblation du pain & du vin » 
n’eft-ce pas là qu’il fe faut arrefter , pour monter delà figure à la 
choie figurée , & du Sacerdoce de MeJchifedcch à celuy de 
Iesvs-Christ* 

L’Eglife redouble là priere dans la ferueur de fon Oblation, mais 

en d’autres termes ôedans vne autre pofture > parce que le Cele- 

brant fe courbant fur l'Autel , prie de la forte : Supplices te roga- 

mus , jubé hac perferri per manu* fanfti Angeli tut in fublime Alt are 

tuum , in confie Plu diuma Majesiatü tue , &c. Innocent III. très- 

pieux & tres-do&e Pontife , cft raui en lifant ces paroles, & dit 

que h ces paroles font fi profondes que l'entendement humain à peu h Tant* fane 
■* 1 , , J r l rr 1 profunditacis hxc 

ne en peut comprendre le Jens : En effet , nous ne pouuons compren- ; crba vl j ncc ii c _ 
dre que nous demandions à Dieu , que ce Sacrifice [oit porté par humano» vix 
les mains de fon faint Ange , fur fon haut Autel , a la face de fa^J*^ 1 ™ pcnc ~ 
Majefiè. 

Il eft vray qucccs paroles prifes au pied de la lettre, & comme 
on dit au lens Grammatical , feroient très- difficiles > mais en ce 
rencontre , comme en mille autres, il faut recourir à la réglé gene* 
raie , qui eft d’expliquer les chofes fpirrtuelles en des termes jfàmi- 
lias , &: communs aux chofes fenfibles : Autrement, nous de- 
meurerions dans vne grande ignorance , ou nous tomberions dans 
des abfurditez extrêmes: Et, pour ne point fortir de noftre fu- 
jet , ce feroit vne erreur bien extrauagante de croire qu’il fallut 
que noftre Sacrifice , pour elfre veu &receu de Dieu , fut porté 
par les mains d'vn Ange > & par vn tranfport local , dépnis noftre 
Autel qui eft icy bas en terre, jufqu’au plus haut Autel de la Ma- 
jefté de Dieu dans le Ciel. En premier lieu , il n’y a perfonne ft 
ignorant de nos Myfteres, qui ne fçache que le Corps & le Sang, 
du Sauucur , qui font mis fous les Elpeces facramentales du pain & 
du vin, par la vertu delà diuineConfecration, n’y viennent pa& 
par vn mouuemem local , & que Iesvs-Christ àcét effet,, 
ne defeend pas du Ciel en terre > y eftant mis par vne autre voye 
toute furnaturelle. En fécond lieu » ce feroit vne erreur trop grof- 
liere , de croire qu’il fut befoinqu’vn Ange portât le Sacrifice dé- 
liant Dieu , afin qu’il le vîtjpuifque c’eftvn point de noftre crean- 
ce, que Dieu cft en tout lieu par eflènee, par prefence, &par puif- 
fance > & que par fon immenfité il remplit le Ciel & la terre , qu’il 
pénétre les aby fines, que rien ne luycft caché, & que parcon- 
fequent , il eft non feulement prefent à nos Sacrifices 5 mais il 
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void de quel cœur 8c auec quelle intention nous les luy offrons. 
Quand donc nous prions Dieu en ces termes , c’eft en conférant 
& en reconnoiffànt noftre indignité, 8c que de noftre part nous 
ne méritons pas de luy prefenter vn tel Sacrifice, 8c d’eftre exau- 
cez en nos demandes. C’eft pourquoy nous le fupplions de nous 
donner des mains plus pures que les noftres, 8c des créatures qui 
luy foient plus agréables , qui font fes Anges : afin que par la fâ- 
ueur de leur miniftere, noftre Sacrifice foit accepté; que nous 
obtenions pour nous , pour toute l’Eglifc , 8c pour tous ceux 
qui fc font recommandez à nous, ce qu’il juge par fa bonté nous 
cftre neceflàire , qui eft la fin de nos Sacrifices. 

C’eft à peu prés en mefmc feus que les Peres difent qu’à l’heure 
de la Confecration les Cieux s’ouurent , 8c que les Anges defeen- 
dent, pour adorer , fur nos Autels , ce hautMyftere: Ce n’eft 
pas que les Cieux s’entr’ouurent réellement pour le paffage des 
Anges qui font des Efprits purs ; mais c’eft vnc façon de parler 
métaphorique , pour dire que nous entrons par cette voyc en vnc 
nouuelle communion auec les Anges , au fait de la poUefüon de 
Iesvs -Chr'ist. Que s’ils le pofledent , s’ils le voyent 8c l’a- 
dorent plein de gloire, affisà la droite de Dieu Ton Pere , comme 
celuy qui fait vne partie de leur félicité : nous l’auons auflî, nous 
le voyons , nous le touchons , nous l’adorons , nous le receuons. 
nous le pofledons , comme le gage de noftre béatitude 5 dans l’at- 
tente de laquelle nous auons la grâce 8c le bon- heur de nous en 
nourrir. C’eft donc b pierre angulaire , qui vnit 8c qui affcmble 
le Ciel 8c la terre , les hommes 8c les Anges ; 8c qui attire ces no- 
bles - Efprits , ces fublimes Intelligences au fecours des pauurcs- 
hommes , fur tout en ce moment , par de nouuelles lumières , par 
tant de fentimens extraordinaires qu’ils nous procurent j comme 
auffipourempefcher les troubles que les Démons nous pourroient 
faire, 8c les inquiétudes extérieures 8c intérieures qu’ils nous don- 
neraient ; comme aufli pour dilliper les illufions 8C les tromperies, 
dont ils voudraient fe feruir contre nous ; principalement au temps 
le plus important du Sacrifice. 

Comme donc le Célébrant fait cette Oraifbn auec les fentimens 
d’humilité que nous auons dits.il le fait voir en fc panchant fur 1 Au- 
tel , 8Ccn difani ces mots , Jguotqttot ex Alt tris p*rtiapAttone > il 
baife l’Autel en témoignage d’adoration 8c de rcuerence » 8c fur ces 
paroles luiuantes , Sacre - fanttum Ftltj tut Corput , il fait vn ligne 
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de Croix , 8c fur le mot Sanguinem , vn aucre: 8c en fuite difanc, 
omni benedifttone caltftt & gratin repleamur , il applique fur foy le 
mefme ligne de Croix ; comme reconnoiflant que tout le bien, 
toute la grâce 8c benediélion qu’il attend de Dieu, luy prouient du 
mérité de la Mort de I e s v s - C h r i s t , qui luy cft repre- 
fentée par l’adoration faite feparément du Corps 8c du Sang , fur 
lefquels il applique aufli feparément deux lignes de Croix, SC , 
le troifiéme fur loy. 

- . [ 

CHAPITRE DIXIEME. 

Du Meraento , pour les TrepaJfeZj. 

A Prés que le Célébrant a offert fes prières à Dieu , pour luy 
demander que fon Sacrifice luy foit agréable, comme nous 
auonsdit.il porte fa penfée aux âmes du Purgatoire , & demande 
à Dieu qu’il daigne en auoir pitié. a En quoy il me fcmble que ie 
le vois auec les tnefmes fentimens , 8c dans la mefme poflure où * 'Càm eocurriflee 
eftoit le grand Prcftre Aaron .lors de cét horrible 8c furieux in- ^ncmT'quam 
cendic que Dieu enuoya fur fon peuple , pour punir fon infolen- incendiumiam vi- 
ce 8c fon attentat : Car fuiuant le texte facré, ce faim Pontife fe 
jetta payny la foule , 8c fe mit entre les viuans 8c les morts , mortuos , & vi. 
auec tant de rcle , qu’il gaigna le cœur de Dieu , 8c qu’il en lf ^ 
obtint pardon pour toute la multitude : Le Célébrant , dis-je , 47. 
fcmble faire icy de mefme j parce qu’ayant premièrement prié 
pour les Viuans, comme nous auons montré cy-deflus, il prie 
en fuitee pour les Morts , afin d’obtenir pour eux , aufli bien que 
pour les autres, les grâces Se les faucurs ncceflàires. Il nous refte 
donc à difeourir de cette prière : le commenccray par l'ancienneté 
de fon vfage. 

1 La coutume de prier publiquement pour les Morts au Sacrifice 
delaMcflc, eft aufli ancienne que la Mefle mefme. Toutes les 
premières Liturgies en font mention j comme celle de S.Pierre,de 
S.Iaqucs 8c de S.Marc: Outre ce, nous en auons l’Ordonnance de 
S. Clément dans fes Conftitutions Apoftoliqucs : D'où il faut con- 
clure que c’cflvnc Tradition des Apoftres, deriuée de leur pra- 
tique. En effet, b S. Denvsl’afleurcainfidans fà Hiérarchie Ecclc- b Dionvfim t;t T , 
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fiaftique > où après auoirtraictédelaprierequi fefàic pour les Dé- 
funts à l’Autel j il acijoûteen fuitte que cette Tradition ejl venue à 
nous de nos diuins chefs : c Et faine Chryfoftome, fur l’Epi (Ire aux 
Philippiens, enfeigne le mefme •. Ce nefi pas en vain , dit-il, qutl 
a efié ordonné par les Apofires , qui en la célébration des vénérables 
My fier es , on fajfe mention de ceux qui font decede^: Ils connoijfoient 
bien que cela leur feruoit beaucoup : Saint Epiphane en dit autant dans 
fon Catalogue des Herefies : 6c Tertullien dans fonTraitté delà 
Couronne du foldat Chrcftien , en parle aufli comme d’vne prati- 
d Oblationet pro que toute commune : d Notes f ai font , dit-il , des oblations polir les 
dcfun&is annuâ D e f u „p s tous les ans au jour de leur annuel , &c. 11 y a vn trait ad- 
Tcmiiiianus de mirable lur ce lujetdans iaint Cypnen , qui elt rapporte en Ion 
pTxwr E'f'han Ep*^ rc ^6* °ù ^ dit, c l u vn certain nommé V i<ftor,auoit inftitué 
ilfS^de Hdrlfibui P ar teftament le Prcftre Fauftin , pour tuteur ou curateur des 
HArefi 7 j. biens qu’il laifloit à fes Enfans : Saint Cyprien ayant appris le dc- 
ceds de ce Victor qui eftoic de fon Diocefe, après auoir efté in- 
formé deüemenc des claufes , & de la teneur du teftament que 
nous auons dit > il Et défencc de dire la Melle pour luy, ou de faire 
aucune prière publique, pour le repos de fon ame,au Memcntoàe. la 
MelTe > Adjoucant mefme , ce qu’il faut bien remarquer, qu’il auoit 
efté ainfi refolti dans vn Concile precedent d’Afrique , où il eftoit 
défendu qu aucun Chrefiten , décédant de cette v;e , ne nommât vn 
Clerc , c’eft à dire , qui que ce fuft du Clergé , pour la tutelle ou cu- 
ratelle défis heritiers j cr que fi quelquvn le faifiit , qu on y fit point 
de Prière ny dï Oblation pour le repos de fon ame > c Parce que celuy qui a 
voulu détourner les Prcfires ou les Mtnifires facrès des finitions de 
l'Autel , ne mérité pas d'efire nommé a l' Autel parmy les Oblations , ou 
les Oraifons des Prefires. Paroles qui mcriteroicnc d’eftre grauces 
en lettres d’or, & d'eftre affichées en toutes les places publiques de 
la Chreftienté,& dans tous lesSieges ôc les Tribunaux de la iuftice, 
afin de remplir les luges d’effroy , les Peuples de crainte , le Clergé 
de honte &: de confufion : Les luges , qui fouffrent que les Eccle- 
fiaftiques & les Preftrcs mefme foient contraints d’abandonner ou 
interrompre leurs fonctions, pour demeurer fi long- temps à leurs 
portes pour obtenir leur droit : Les peuples , qui donnent fujet par 
leurs injuftices à telles contraintes : Les Prcfircs ><\ ui pour des raifons 
de chair & de fang , ou des interefts tout-à-fait humai ns, abandon- 
nent leur profeffion , quittent le feruice des faints Autels ,auiliflent 
leur caraéiere & la majefté des Sacrifices, pour s’addonner aux fub- 
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tilités infâmes delà chicane, & s’erabarrafler dans fes intrigues. 

O que de comptes à rendre pour les vns 6c pour les autres au fou- 
uerain jugement de Dieu ! Mais rcuenons lur nos pas, 6c retour- 
nons à noftredifeours. 

Nous n’aurions jamais finy , s’il nous falloir monftrer l’vfàge des 
Saints, touchant la pricre pour les Trcfpaflez. Saint Grégoire de 
NyfTe f dit, qu’il offrit pour là foeur Macrine, le Sacrifice du Corps f Grcgor. NyiTcp. 

6c du Sang de Iesvs-Christj faint Ambroife fit auffi le mef- 
me pour fon frère Satyrus 6c pour l’Empereur Valentinien , comme Non uni drplo- 
il témoigne : Et efcriuant à vn Seigneur appelle Fauftin , pour le f^cEorÊoI 
confoler furledecedsdefafœur,illuydonneaduisde ne pas verfernîbus rcor } n cc 
pour elle inutilement fes larmes , qui ne failoient que l’attrifteritnais Xymfs “itTfed 
de foulager plûtoft fon arae par fes prières, 6c la recommander magis obiationi- 
à Dieu par les Sacrifices ou Oblations fàcrécs. Saint Auguftin * en Domînôcommcn 8 
vfa de mefme pour fainte Monique fa mereeftant decedée » non dandam : 
feulement priant pour elle , mais fuppliant fes amis , 6c tous ceux AmbroC Je ohitu 
qui auoient quelque amitié pour luy, de le louucmr d elle a 1 Autel, itcmquc »d f*h- 
6c dans les prières du Sacrifice. Saint Chryfoftome ne fe contente fi»"”** *• obitu 
pas de confirmer cét vfage , mais il enfeigne encore les moyens par * ororu e,M ’ 
lefquels on doit ayder 6c foulager les Défunts ; non far les larmes , 9 ‘ 

dit- il , mais par les Prières & les offrandes > alléguant fur ce fujet, la 
coutume qui fe pratiquoit en vn endroit delà Mefle , oh le Diacre 
ordonnoit à haute voix , de prier pour le repos de tous ceux qui 
eftoient morts en la charité Chreftienne, ce qu’il appelle repofer en 
Iesvs-Christ * Enfin ceux qui ont tant foit peu leu la ma- 
niéré ancienne de la Méfie, ont pu apprendre que l’on mettoit fur 
l’Autel , à la veiic du Celebr^^deux Tablettes, qui eftoient nom- 
mées pour cela Diptyques , h Rn le Grec «T/arJtflj*, comme qui di- 
roit Tablettes doubles, en l’vne defquelles eftoient contenus les noms tiret , Tabulas 
des Viuants qui auoient donné quelque bien à l’Eglife, pour parti - è . ( l uarun * 

cipcr a les prières $ en 1 autre les noms des hdeles Défunts , dont on aiccrâ defim&o- 
deuoit faire mémoire particulière à la Méfié , comme l’a remarqué p . u * » * S 

t» i- a r a r n. • . » , 1 blicc in Miüa le- 

Pamelius j Adjoutant,quc tous ces noms eltoicnt récités publique- gebantur. 
ment, quand on venoic à la priere , foit pour les Viuans foit pour les 
Morts. Il en eft fait mention dans la Liturgie de faint Marc, 6c 
dans lesLiures de faint Denys * fçauoir dans fon Traittc de la Hié- 
rarchie Ecclcfiaftique } où parmy les autres fondions facrées , il 
fpecifie ce que pratiquoit l’Eglilè pour les Défunts en fes priè- 
res 6c ceremonies publiques. Ce n’eft pas pourtant que les prie- 
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res fuffenc limitées à ceux-là fculs , 6c qu’on ne priaft auffi pour 
d’autres 5 mais ce n’cftoit qu’en filcnce ou à voix baffe i ou , com- 
me dit vn certain Auteur , à lèvres ferrées cr p*r l* feule penfée 
du cœur. 

Touchant ces mémoires qui fe fâifoient pour les Trcpaflcz. 
on peut faire icy plufieurs demandes. La première peut eftre ; 
pourquoy nous faifons mémoire des Viuans auant la Confe- 
cration 5 6c des Morts, feulement après : ce qu’il faut croire n’a- 
uoir pas efté inftitué fans raifon, quoy que nos Auteurs n’en di- 
fent rien. Le dofte Cabafilas a tres-bien dit, que tout l’Office 
de la Meffe , eftant meurcment confideré , fait comme vn vray 
corps d'Hiftoire, touchant les Myfteres de noftrc Seigneur * foit 
ceux qui fe font paffés auant fa venue dans les Prophéties qui 
l’ont précédé j foit ceux qui ont effediuement fuiui après : Les 
Introits nous reprefentent les défi rs 8c les promefTes de fa venue : 
Le Kyrie eleyfen 8c le Gloria in excelfis reprefentent fa NaifTance : 
L’Euangile auec l'Offertoire 6c la Préfacé contiennent vn récit 
de fa Vie , de fa Dodrine, 8c de fes Prédications : Le refte qui 
fuit auant la ceremonie de la Confecration , fait voif fes prépa- 
ratifs à fa Paffion, 6c puis fa Mort : Ce qui vient après, quand 
la Confecration eft acheuée , nous reprefente les fuites de fa 
Paffion 6c de fa Mort cy-deuant mentionnée > comme fa def- 
cente aux Limbes ou aux Enfers > le' myftcre de fa Refurre* 
dion 8c de fon Afcenfion dans le Ciel , qui en a efté le der- 
nier de tous. Comme donc durant fa vie il luy a plu trauaillcr 
pour les Viuans ; l’Eglife auffi a coutume de Elire mémoire 
d’eux dans la difpofition de f^prieres , auant que repre- 
fenter la Mort de Ies vs-Chr®t > 6c après le fouuenir 
de cette Mort , elle fait auffi mémoire des Morts , pour leur 
procurer l’application de fon effet » Comme auffi ce fut en ce 
temps-là qu’il tira les Peres des Limbes j 6c peut-eftre encore les 
âmes du Purgatoire , comme penfent plufieurs, ou pour le moins 
vne grande partie d’entre- elles. 

En fécond lieu on peut demander pourquoy le Preftre prie 
Dieu qu’il fe fouuienne ; comme fi Dieu qui eft vn Efprit in- 
finy , qui a vne connoiflànce parfaite de tout , 8c qui pénétré tout, 
pouuoit manquer de mémoire , ou eftre fujet à l’oubly. On 
dit à cela , qu’il eft du fouuenir de Dieu comme de fa connoif- 
fance ou de fa fcience : Dans l’Efcriture , Dieu connoît ceux 
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qui luy font agréables ; 8C au contraire il ignore ceux qui luy 
deplailent j qui cft à dire qu’il connoît les vertueux 8c les bons , 

& qu’il ignore les méchants 8t les impies. Il connoît ceux-là» 

parce qu’il les fauorife 8c les approuue » mais il ignore ceux- 

cy , parce qu’il les abandonne 8c les condamne. De mefrae 

l’oubly de Dieu , c’eft vn abandonnement 8c delailTement > fon 

fouuenir au contraire , c’eft le foing qu’il a de protéger ceux 

qu’il ayme : Le fouuenir de Dieu , dit faint Auguftin , 1 éefi afiifier * Meminiflc Dei 

ou aider ceux dont il ejl dit fe fouuenir. Quand donc nous le fup- ^ l ^ tc u 

f ilions de'fc fouuenir de quelques-vns, c’eft le prier qu’il luy plaife enfif 
es gratifier de fes fâueurs. 

En troifiéme lieu , touchant les prières pour les Morts, on 
peut encore demander fi elles font faites generalement pour tous, 
comme nous prions abfolument pour tous les Viuans «après que 
nous en auons recommandé quelques-vns en particulier. A quoy 
on répond , qu’il y a icy grande différence des Viuans 8c des 
Morts , ou mefme des Morts entre eux. Car les Morts fe con- 
fiderent en trois cftats ; l’eftat de félicité dans le Paradis > l’eftat 
de damnation dans les Enfers s l’eftat de fouffrance dans le Pur- 
gatoire. L’intention de l’Eglife, en fes prières , n’cft que pour 
les feuls derniers : Audi dans le Memento fait pour les Morts, 
il eft adjoûté. Sl*i nos prsce/ferunt cum figno fidei , & dormiunt 
in fomno pacis ; 8c après \ Ipfts & omnibus in Chrijlo quiefeentrbus 
locum refrigeri) , lucis & pacis vt indulgent , deprecamur : C’eft 
à dire : Nous vous prions de donner du rafraifeht/fement , lu paix 
& l* lumière , d ceux qui nous ont précédez en cette vie , auec la 
marque & le fi gne de la Foy , & qui repo fient au fiommeil de paix. 

Or ce figne de Foy , c’eft lé Baptefmc qui nous incorpore a charitatem ) op c- 
Iesvs-Christ, auec la fuitte des bonnes œuures , qui font £‘“ r - 
les marques de la vraye Foy , ou de cette Foy parfaite, que faint • 

Paul k appelle Foy opérante par la Charité. Ce fut ce que Hie- ^omnibus'ne- 
remie Patriarche de Conftantinople répondit aux Proteftans que P ro aiïquo . 
d’Allemagne, dans le Traitté qu’on intitula, Cenfiure de l'Eglife eft* 

Orientale , où il parle ainfi félon félon la tradu&ion Latine, qui San&i prccantur , 
en fut faite dés ce temps-là , 8c que nous rendons en noftrc ,P ro *Y. S foIls 

T j, *./.*, • qui m mcdio P œ- 

Langue dans les termes qui iuiuent : ' Les Saints ne prient pas mtenrix curfu c* 
abfolument pour tous les Défunts , ny pour quelques-vns de ceux rj P" ,no “- 
qui font decedc\ en pechc mortel , mais feulement pour ceux - là , ruorom P foc^T P 7a” 

qui e/lans fond amènent emportez de cette vie , auant quauoir acheué nè (A* P leni 1 c - 
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leur penitence , nont pu pleinement lauer ou expier leurs péchés» 
Mais pou rquoy, dira quclqu’vn , ne pouuons nous pas prier pour 
cous les Morts, comme nous prions pour tous les Viuancs, fuf- 
fent-ils les plus fccleratsdu monde ? La raifoneft que durant lc- 
m De ouocunquc ftat de cette vie , tout homme eft capable de l’effet des prières , U. 
hominc pertimo in peut jufqu’àla fin de les jours fè conuertir : C’eft ce quedifoit faine 
non V cft C defpc r an° Auguftin au Liure premier de fes Retraitions, chapitre 19 . “ Qtéil 
dam ; ncc pto illo ne faut defefperer d' aucun homme } quelque /celer at qutlfoit , tandis 
imprudenœr ma- ^ ^ vfe . ^ q ue fon peut prudemment prier pour celuy y 

dcfperatur. du falut duquel on ne doit pas defe/perer:\Ad\s depuis que 1 ame eft fe- 

n Qnianondifccr-p ar ^ e c j u corps , il ne faut plus déformais attendre d’amandement, 
bus' U fuppùcà”iones luiuant le myfterede ces paroles de l’£cclefiaftc,chap. 1 1. Où C arbre 
profmt , °Ÿ° nct fera tombé , foit ducojlé du Aitdy , fott du cojlé du Septentrion , il y 
tis* omnibus C face" demeurera : Si elle le trou ue en eftat de grâce , elle n’en peut pas 
rc , vt nuiius co- déchoir » & au contraire , fi elle le trouue en péché mortel , jamais 
ra P d“;cUene pourra s’en releuerjMais fi décédant en eftat de grâce, il 
beueficia poffint & luy refte encore quelques fautes legeres &: venielles j ou qu elle n ait 
P c ™ < T" c c: pas totalement &: pleinement fatisfoit à lajufticede Dieu, pour les 
rcrunt ifta cis qui- péchés qui luy ont efte des- ja pardonnes quant a 1a coulpe , c elt en 
bus ncc obium ncc ce cas _l a qu’elle peut eftre affiftéc par les prières de lEglife,&en 

dectunt* quibus reccuoir du loulagement. 

1%)funt ’ h d S’il eft ainfi , direz vous, il ne faudroit point prier pour les Tré- 
?»pro mortuis.c’*. paffez , parce que leur eftat nous eft inconnu : Peut-cftre font-ils 
bien-heureux: Peut-eftre font-ils damnés: Ainfi c’eft expofer au 
© sacrificiafiueai- h azar d les prières del’Eglife, en les employant pour des perfonnes 
cunqulTcicemo^- qui font hors d’eftat d’en tirer du profit. Saint Auguftin fatûfait a 
«arum pro bapci- cecte difficulté ,difanc , qu il vaut mieux , en cas de doute , lesem* 
omnibus 0 oftrlm- ployer pour les perfonnes à qui elles ne peuuent pas nuire, fi elles ne 
tur, pro vaidc bo- leur feruent pas, que de les refuferaucc fcrupuleàceux , à qui elles 
aaioKmiTpro peuuent eftre vtilcs. n Parce que nous ne pouuons pas di/cerner qui 
vaidc malis , ctfi font ceux À qui profitent nos Oblations & nos Prières , il faut généra • 
nia ^mortuo- * ^ment les faire pour tous les fideles , ajin de n omettre aucun de 
nun , quaiefeon* ceux qui peuuent ou qui doiucnt participer a cette faueur : Car il vau» 
^ ra mteux <l ue te l* faff r *g es f otent fiperfius aux perfonnes , au f quelles 
Quibus autem ils ne nuifent ny ne profitent > que de manquer au befoin des autres , 
^rojiuic’vc fie icna au fq ue ^ es * 1 * f er tient & ils profit ent:Ei derechef en fon Enchiridion, 
ccmifllo, aut certé il dit ces beaux mots : 0 Quand les Sacrifices del Autel , on Us Cha - 
r^dmfS ^ at ri éés ér Us Aumofnes font offertes pour tous les Défunts qui ont e/l e bap - 
InEnckiTJio. tifés durant la vie y pour ceux qui font bons parfaitement , ce font des 
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ntt ions de grâces i pour ceux qui font tout à fait mauuais , quoy qu'ils 
ne foient pas des afiifiances ou des foulagemens des Morts > ils font toute- 
fois vne effcce d' allégement ou de confolation des Viuants : Mais quant 
a ceux aufquels ils profitent > ou ils feruent à leur obtenir vne pleine 
remifiion , ou à rendre au moins plus fupportable leur damnation : 
Où par ce mot de damnation , il n’entend pas l’eternelle qui ne re- 
çoit point d’allegement , non plus que de deliurance, mais la con- 
damnation pour quelque temps aux peines du Purgatoire. 

Ceux qui ne cherchent qu’a troubler l’Eglife, oppolenc qu’en 
nos prières non feulement il y a de la vanité , mais de l’erreur , 
comme en ces paroles qui fe chantent à l’OfFertoire pour les Morts: 
Libéra animas omnium fidelium defunttorum de pœnis inferni & de 
profundo lacu i libéra eas de ore Le ont s, ne abforbeat eas Tartanujte ca- 
dant in dbfcurum, &c. C’eft à dire : Dcliurcz, les âmes de tous les fidelles 
Défunts des peines d'enfer & du lac profond ideliurez,- les de la gueule 
du Lion , de peur que l'enfer ne les englouttjfe , & quelles ne tombent 
dans les tenebres de l'abifme , &c. Car ces paroi les , difent - ils, ne 
pcuuent s’entendre pour les feules âmes du Purgatoire 5 parce 
que ces prières fefont généralement pour tous ceux qui fontde- 
cédés en l’vnité de l’Egliie , parmy lefquels il y en a fans doute 
qui font damnés i comme tant de mauuais Chreftiens qui font 
morts en mauuais eftat : Neanmoins nous demandons qu’ils foient 
deliurés des peines d'enfer , du lac profond & de la gueule du lion, çrc. 
Et mclrne nous prions Dieu qu’il les fujfepajfer de la mort à la vie, 
par ces paroles , dans le Tra<ffcus,fV*r eas. Domine , de morte tranfire ad 
vitam : Outre que nousdifons: Abfolue , Domine , animas omnium 
fidelium defuntforum ab omni vtnculo de lift or um : C’eft à d\re:Del/ez, 
Seigneur , les âmes de tous lesfideles Défunts de tout lien de leurs pcch/s : 
Et nous adjoûtons : Etgratid tua illis fuccurrente , mereantur euadere 
judicium vlttonis : C’eft à dire, Et que par t afitfiance de vofire grâce 
elles puijjent échapper le jugement de vofire vengeance . Toutefois 
a l'heure que nous prions pour vne ame , elle eft affeurée dés- ja de 
fon eftat, & fon jugement eft fait. Nous auons aulfi dans vne Colle- 
fte,pourle jour du Trépas ou de l’enterrement d’vn Mort, ces paro- 
les > Vt quia in te Jferauit & credidit , non pcenas infernt fufiincat ,fed 
gaudia J êmpiternapofiideatiC'eOi a dire , Afin qu ayant creu & eu ejpe - 
rance en vous , il ne foujfre pas les peines de l'Enfer , mats qu il pojfede 
les joyes éternelles du Ciel , &c. Par ces façons de parler , il femble 
que nous affeurions que les âmes damnées peuuenteftre deliurées 
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del’Enfer,oudumoins que leurs peines ne font pas éternelles , ce 
qui eftoit anciennement l’erreur d’Origene. Que fi nous voulons 
entendre ces paroles des peines du Purgatoire, ilfemble que nous 
appréhendons que les bonnes âmes qui y font detenuës ne viennent 
à eftre damnées, qui feroit vne autre erreur non moindre que la 
première. D’alleguer, qu encore que nous croyons le contraire, c’cft 
â dire que ces amcs-là ne peuuent pas eftre damnées, nous ne bif- 
fons pas de prier Dieu pour elles s parce qu’il veut fe feruir de noftre 
prière, pour leur faire vn bien qui eft affeuré pour elles j comme 
fbuucnt nous luy demandons des choies que nous fçauons dés-ji 
deuoir arriucr,quoy que nous ne les demandions pas ; On répondra 
qu’il y a bien de la différence. Il eft vrayque nous pouuons prier 
Dieu qu’il fidTedcs choies, que nous fçauons qu'il fera ; comme les 
Pcres de l’ancienne Loyprioient inftamment pour obtenir l’Incar- 
nation du Fils de Dieu ,quoy qu’ils fufienttrcs-afièurés quelle ar- 
riueroit ; mais ils en demandoient la feule execution , & quelle fut 
prompte , ce qui eftoit indéterminé félon les termes & la teneur des 
promclTes. Neanmoins il eft contre la raifon,de prier pour vne 
chofc qui eft dés-ja faite , & demander qu’elle arriue d’vne autre 
façon quelle n’cftarriuée: Et toutefois c’cft où nous en fommes, 
ce femble , quand nous faifons les prières cy-delfus mentionnées 
pour les Défunts : Caries âmes pour lefquelles nous les adref- 
fons à Dieu, ont dés-ja receu leur jugement lorfque nous prions, 
elles font ou bien-heureufes dans le Paradis , ou mal-hcureufes 
& damnées dans les Enfers ; ou dans vn eftat moyen au Purgatoire: 
Si elles font dans le Ciel , elles n’en peuuent pas déchoir : Si elles 
font dans les Enfers ou damnées , la lcntcncc eft irreuocable , 8c el- 
les n’en peuuent pas fortir: Si elles font dans le Purgatoire, elles 
font certaines 8e afTeuréesdc leur falut. 

Répondons comme defllis , que l’Eglife en ces paroles n’entend 
prier Dieu que pour les âmes qui font confinées au Purgatoire : 
Mais voicy noftre deffein. Nous confidcrons ccs âmes en deux mar. 
nieres,ou fclon deux differents cftats. Premièrement, en l’cftat 
où nous croyons qu’elles font à l’heure de nos prières ; Et en ce 
fcnslà,nous demandons qu'elles (oient , par nos fuffrages ,alle-. 
gées de toutes fortes de peines 8c introduites à la gloire ; qu’elles 
joüifient du repos & du bon heur cterncl desCicux» 8c chofcs 
femblables; comme fuppofans qu’elles font en Purgatoire, où elles 
fbuffrentdc très -rigoureux tourments : Et tous ces tourmens aufi. 
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quels fe peuuenc rapporter les termes de l'objection, comme qu’el- 
les foient deliurées des peines d’Enfer, garanties delà gueule du 
Lion,&c. fe peuuent entendre des peines du Purgatoire : Carpar 
le Lion nous entendons le pechc, dont e(t auteur le vray Lion de 
l’£nfcr qui eit le Diable , & dont l'expiation fe fait en ce lieu-là de 
fouffrance,pour fuppleerau defaut des peines & des fatisfâctionsde 
cette vie. Secondement, nous confiderons ces âmes- là, comme (i 

E refentement elles partoient de ce monde, ou fi elles fortoieut de 
:urs corps, auanc que l'arred dernier de leur jugement fuft pronôcéi 
parce que l’Eglifenes’edant puaflembler à l’heure deleurdeceds 
oudeleurfortie, ny offrir cnîcur faueur fes prières, fuiuant les de- 
uoirs de charité, au fquels elle fe fent obligée en leur endroit, clic les 
regarde & les confidere encore comme en l'agonie , oh elles fe trou- 
uent furie moment du deceds;Et partant elle demande à Dieu 
qu’il n’entre pas en jugement de rigueur contre elles i quelles ne 
tombent pas en p.roycau Lion d’Enfer; quelles ne foient pas fujet- 
tes aux peines éternelles, mais quelles en foient deliurées & af- 
franchies : Enfin l'Eglile, en ce rencontre, prie pour elles, comme û 
leur jugement eftoit encore en fulpens,& quel Arred n’en fûd pas 
rendu abfolucment : Et certes cette penfée-lâed tres-pieufe. Nous 
croyons que Dieu ed éternel , & parconfequent que toutes chofes 
luy font prefentes , autant le pafle que l’auenir >c’ed pourquoy nous 
«l’appelions Roy des Siècles , P parce que toutes leurs fucceffions, * Rcgi ferutomm 
leurs fuites, & leurs vicifiitudes font expofées à fa vcüç , & dépen- ^ 

dent entièrement de fes ordres ; fans que la diuerfué, nyla diffe- w/.i 7 . 
rcnce de leur fuitte , puifTc jamais arreder ou changer le cours de 
fa volonté : Comme donc de toute éternité il void clairement les 
chofes qui doiuent arriucr dans tous les progrès du temps ; il or- 
donne auflî des mefmes chofes qui font à venir, comme fi elles 
edoient prefentes dedors.ou mefme dés- ja paffées ; & dilpofe en 
leur faueur, les moyens qui leur font propres. Ainfi preuoyant les 
oraifons , les fuffrages , &: les bonnes- ceuu res de fa chere Epoufe 
quied l’Eglifc, il accorde en fa faueur plufieurs grâces, comme fi 
dés-ja tousccs fuffrages auoient précédé pour l’en prier. C’edvn 
article de nodre foy, que le Fils de Dieu ed venu au monde il y a 
plus de mille fix cens ans : Neanmoins nous le prions tous les ans q RonteCœlidc- 
durant le temps de l’Aducnt, en mefmes termes que faifoient I cs f "ui t r iû ft * n , nubc * 
Pcres de l'ancienne Loy, qu’il daigne venir à nous, & qu’il luy plaife mmr icmacgecl 

de s’incarner au milieu de nous : ’ Dtflillcz , , i deux. vollre rofét minci saïuatcrcin.- 

J v . y i . Vim.Domre.ac 

K k a en- haut: nolî urJiic.&c. 
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£ en-haut : Que les, nuées fit» unit te ïufte : Que U terre s'ouure , & 
quelle germe le Sauueur : Venez . , Seigneur , ér ne tardez, feint , &c. 
Cependant il eft venu & il n’cft plus à venir : A quoy feruent 
donc ces prières f l’eftime qu'outre les grâces quelle# méritent 
quant au temps prelcnt pour la mémoire de ce bien-fait , elles ont 
efté encore coniiderées dans le point mcfme de l’Eternité pour 
l’obtenir. Difons le mefme touchant les prières que nous fâifons 
pour les Trepaflczjqu’encore qu’elles foient pofterieures au juge- 
ment qui a edé fait de leurs perfonnesou de leurs âmes, clics ont 
pourtant feruy dans la prcfcience ou preuifion de Dieu, pourad- 
doucir la rigueur de ce jugement-là mefme »que nous fuppofons 
qu’il en a lait. 

Outre ces raifons , je dis encore de furcroit , que ces prières 
& autres femblables que l’on objette , à caufc qu’elles touchent 
les craintes de l’finfêr & les peines des damnés , feruent de beau- 
coup à émouuoirlcs Viuants qui les entendent } 5 fin qu’ils fe difi- 
pofent pour cette heure-là fi effroyable, 6c qu’ils appréhendent 
aufii fortement qu’ils pcuucnr, la fentencede damnation qui doit 
cftre faite contre tous ceux, qui ne feront pas bicu prépares pour 
en preuenir l’effet. 


CONTINV ATION 

\ f 

du Chapitre precedent. 

Refolu fions Jitr plujieurs Demandes touchant la priere pour les 
Morts qu’on fait à la Mejfe. 

1 Sapientibus & T^Arccque comme dit l’Apoftre , a Nous fommès redeunbles àteu- 
mfipicn tibn« T de- ief j' grte$ £ { ^ tr j' omes > & q uc parmy tant de bonnes âmes, il y 

Rem*». 1. en a qui font curieufes de fçauoir ce qui les peut exciter à la deuo- 
tion, Sc les affermir dans b foy de nosfàcrés Myftcres; jayjugéà 
propos d’éclaircir quelques queftionsqui fe font fouucnt, àl’occa- 
fion des prières que nous faifons pour les Trepaflcz. 

Et quoy qu’il fcmble que dés l’entrée j’euflè deu t raitrer s’il y X 
vn Purgatoire, ou non : pourtant comme mon deflein n’cft pas de 
parler des controucrfcs , mais d’expofer fimplement le contenu des 
Myfteres de la Meffe 5 je n’ay pas voulu toucher ce point , qui 
cft fuppofé indubitable dans noftrc creance, & que d’ailleurs tant 

de 
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de lijauans hommes ont tellement éclairci, que je ne pourrois vfer 
que de reditte : Outre que, H on y prend garde , nous prouuon? 
afTez qu’il y a vn Purgatoire, par la matière que nous traittons,quand 
nous faifons voir que de toute ancienneté, depuis les Apoftres , l’E- 
glife a toujours fait des prières particulières pour les Trepa fiez, fous 
le nom dcfquels on ne peut entendre que les Ames qui font en 
Purgatoire , puifque celles qui font en Paradis ou en Enfer, n’cq 
ont plus beioin. 

PREMIERE QUESTION. 

En quel lieu du monde eft le Purgatoire? 

L 'Opinion commune des Dortcurs eft que l’Enfer des Damnez, 
le Purgatoire , le Limbe des ancies Pcres , celuy des Enfàns 
morts-nez , ou dcccdez fans Baptefme, font dans la terre : & tous 
ces lieux s’appellent Enfer, d’vn mot commun qui veut dire bat. 

Pour les trois premiers , l’Efcriture femble aflez monftrer qu’ils 

font fous terre , en ce qu’autant de fois qu’elle en parle , elle les rc- 

prefente comme des lieux bas, & dit que pour y aller il faut defeen- 

dre. Dans la Gçnefc lorfque Iacob pleure fon fils Iofeph , qu’il 

croyoït mort.il parle ainli ; 1 le defeendray vers mon fils dans l'Enfer, * Defcendamid • 

où le mot £ Enfer, eft pris euidemmept pour le Limbe : Dans l’Ec- T e £ m Iu * 

cleuaftique le Sage fait parler en cette forte la Sapience diurne: 0 le c,ntf. J7 . 

pénétrer ay tous les bas lieux de la terre , ejr regarderay tous ceux qui b Pcncmbo om- 

dormenf. Ce qui fe peut appliquer 8c rapporter au Sauueur, pour 

lignifier, par Prophétie , la vifj^ qu’il deuoit faire en ces lieux-là; cianTomncs "dorl 

comme elle eft auflivn des articles de noftre Symbole, lediraybien 

plus : Les Payens mefmes ont efté dans ce fentiment, 8c l’ont re- Et détendit ad i»- 

connu ainfij témoins ces vers de Virgile dans le fixiéme de fon fci°«.&c.»i. s jm t. 

Æneide dans la perfonn? de la Sibylle parlant A Enéc : stpofitimm. 

Facilis defeenfus Auerni : 

Sed reuocare gradum , fuferafque euadere ad auras 
Hoc ofu : , hic labor eft. 

Ce que nous pouuons ainfi tourner en nos rimes : 

La de f cent e aux Enfers eft chofe bien facile: 

Mais retirer le pied de ce noir domicile , 

El remonter en haut pour reuoir la clartd ; 

C'eft là le grand trauail c T la difficulté’. .. 1 4 f 

K k i Saint < 

- % 
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Saint Hierofme auffi , fur le douzième Chapitre de faine Matthieu, 
dit que l’Enfer eft au centre de la terre , & par confequent auffi le 
Purgatoire, qui félon le fentiment des Doétcurs luy eft contigu \ en 
forte que c’eft auffi le feu de l’Enfer qui embraie le Purgatoire» 
ft bien que ces deux lieux-là font comme les deux fourneaux d’vne 
Verriere , ou de ceux qui fondent les Cloches ou les Canons : Car 
comme le feu du fourneau d’embas agit contre la matière combu- 
ftible qui enuoye fes flammes en haut , & par ce moyen difpofe 
& purifie lajmatierc de l’ouuragc : Ain 11 dans le lieu le plus bas, qui 
eft l’Enfer des Damnez, l’aliment du feu, ou la matière combufti- 
* ble , mais qui ne fc confomme jamais , brûle les âmes mal-heureu- 
fes & defefperées , qui font forties du monde fans penitence , ou 
auec l’impenitencc finale, comme nous parlons : De ce feu donc 
s’éuapore & monte vne flamme d’vne ardeur extrême, qui tour- 
mente d’vnc maniéré inexplicable ceux qui font au Purgatoire» 
c’eftàdire ceux qui font dccedezauec quelques oflèn fes légères* 
ou auant qu’auoir entièrement latisfait à la juftice Diuine pour les 
é Non imrabit m j g r j e £ pec l lcz * cette parole eftant véritable, c £ue rien £ impur 

cœtcdcm Hicm. ny de fouille neutre au Ciel : Ce feu, dis -je, agiilant par la vc- 
Ciicmjaiiquidco. Semence contre ces âmes , les épure & les rend quittes de leurs 
tafehes j & les met, par ce moyen , en eftat d’aller au Ciel , voir 
Dieu , & de jouir de fa gloire. 

Voilà donc la fituation ordinaire du Purgatoire : Mais, comme 
nonobftant l’ordre que Dieu a étably pour gouuerner le monde, 
neanmoins par fois , pour le plus grand bien des hommes , & pour 
leur faire mieux reconnoiftre fa toute-puiflance, ou appréhender 
fes jugemens , il fait des chofes ej^aordinaires j De mcfme , pour 
le Purgatoire des âmes, Dieu ne s’aftreintpas de telle forte à ce 
lieu déterminé , que quand il le juge expédient, il nechoififlc 
d’autres endroits pour le mcfme effet. le laiffe à part quil y 
en a quelques - vnes qui auant que fortir de ce monde font 
leur Purgatoire par les maladies, les infirmiez, &les autres for- 
tes d’aflli étions : Mais, pour parler feulement de ceux qui ne font 
leur Purgatoire qu’aprés cette vie , il y en a quelques -vns que 
Dieu confine en diuers lieux de la terre comme bon luy fcmblc, 
Dequoy nous voyons diuers exemples dans les Dialogues de faint 
. Grégoire , dans le Venerable Bede , & autres Auteurs tres-dignes 
|r«cn GsîibeT' de foy. Il me fuffira d’en tranferire vn que raconte Thomas de 
jlpnm,c0p.i I. Chantpré * > U qu’il allure auoir appris dvn Euefque tres-gfand 

perfonnage* 
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perfonnage. 11 dit donc qu’il y auoit du codé des Alpes vn Gen- 
til-homme addonué à toutes fortes de vices , & mefme aux vole- 
ries j lequel vn jour edant à la chade auec les gens dans ces Mon- 
tagnes, comme il couroit vn cerf-, il fe trouuafeul dans vn lieu ex- 
trêmement fauuage : Il court d’vn codé & d’autre, & écoute quel- 
que temps : Enfin il oüit l’abboy de deux de fes chiens fur le haut 
de la montagne : Il monte en ce lieu-là comme il peut , y edant, 
il fe trouue dans vne belle Plaine , & il void deuant fes chiens, 
vn grand homme de bonne mine » mais neanmoins tout cou- 
uert de bleflures , couché par terre , ayant à fes deux codés deux 
grodès maflcs de fer. Il fut fort edonné de ce fpectacle, & faid 
d’épouuente : mais reprenant cœur, il l’interroge, s’il edoitlà de la 
part de Dieujôc le conjure qu'il luy déclaré quel il edoit, & ce qu’il 
fàifoit en ce lieu-là. L’homme couché répondit qu’il edoit là par 
ordonnance diuine pour faire penitence de fes pechez, & adjoûte 
ces paroles : l'ay efié Gent-darme du temps des guerres entre Philippe 
Roy de France , & Richard Roy d' Angleterre. Lors que les Anglois fe 
jetterent dans le Poitou & dans la Gafcogne , je port ois les armes y m'a- 
bandonnant à toutes fortes de violence s , de meurtres , de volettes , & de 
faletes , fans aucune retenue. En ce mefme temps je me vis atteint 
d’vnegrojfe fièvre j & comme les forces me diminuaient , on me parla 
de me confefifer & de receuoir les Sacremens , mais en vain j car ’jen re- 
jet fois mefme la penfèe : Enfin la parole venant À me manquer tout d 
coup , par vn trait de la bonté infinie de Dieu , je fens moname toute 
changée ; Me voilà dans des douleurs , dans des deplaifirs , dans des 
repentirs extrêmes d'auoir fi griefvement & en tant de fortes ojfcnfè 
Dieu . le pris vne forte refolution , s’il eût plu à Dieu de me redonner 
la vie , de ni amender & ne t irriter jamais : Sur ces fient imcns je ren- 
dis iame , & fut aufii - tofi liuré à deux Démons , qui font à mes 
cofie's , comme ces deux majfes de fer que vous voyez, , pour efire tour- 
menté par eux jufqucs au grand jour du Jugement : Us me font rouler 
par ces précipices & ces buijfons à grands coups de majfes : La feule 
chofequime confole , ce fi quen fin ces tour mens ce fier ont. A peine 
eût-il terminé ce difcours-là, que le voilà eleué en l’air & précipité 
par les Rochers auec vne horreur épouuentable. Ce qui confirma 
la vérité de cette vifion ü effroyable, fut la conuerfion foudainc de 
ce Gentil-homme , qui parut quafi miraculeufe,& fut de telle effi- 
cace, qu’à fon exemple, & fur fa relation, plufieurs perfonnes tres- 
libcrcines changèrent de vie, & fe conuertirent entièrement. Voilà 

K k 3 donc 
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* donc vn Purgatoire particulier, ce qui neft point contraire à ce 
que nous auons die cy-deftùs dans la réponfe à la première 
Queftion. 

• 

SECONDE CLV E S T I O N. 

JLJ - «Qb « '• 4 - — Vv* ; *• . V t * .’/♦.% 1 • v ‘. U -jfjcl! 

Quelles peines fouffrent les cimes dans le Purgatoire? 

ah fccic rV cu ^ P lai S° ant l’* n § rat,tuc le de Ton peuple , dans Hierc- 
pojirauscDc- i Vmie» dit que ce peuple a fâic deux grands maux en l’offen- 
rcliquctût mefon- fânt : Le premier , qu’il l’a quitté , luy qui eft la fontaine d’eau viue. 
fodcninr nbi X ’cU L' a i*tre , qu’il a crcufé des cifternes qui ne peuuent pas retenir 
ftemas dioîpatas l’eau. C’eftcequeles Docteurs en feignent, lors qu’ils difent qu’au 
vïicnTaqua? 600 " pcché il y a deux chofes > l’vne, l’auerfion de Dieu > l’autre, la con- 
SwOT.f.t.v.is-uerfionà*ia créature} qui font deux injures faites à cette Souue- 
raine Majefté : En fuitte dequoy &dans l’ordre d’vne vraye indi- 
ce ,1c péché craifne apres foy deux fortes de peines , foiten Enfer, 
foit en Purgatoire: Premièrement la peine du dam ou du dommage , 
qui correfpond à l’auerfion » veu que tout ainfi que par le péché 
nous quittons Dieu & nous luy tournons le dos , aufli mourans en 
cét eftac, Dieu deftourne fa face de nous, & nous priue de fa veuë: 
L’autre eft la peine du fens ou du fentiment , qui correfpond à l’af- 
fection defordonnée que nous auons eue pour les créatures 5 veu 
que, comme nous auons abandonné Dieu pour l’amour des créa- 
tures, nous fommes punis en nos fentimens par les créatures. Si 
vous me demandez laquelle de ces deux peines eft la plus grande: 
le réponds que pour les. Damnez la peiuc du dam t ou du dommage, 
qui eft la priuation de la veüe de Dieu , eft la plus intolérable } parce 
qu’cncore que de foy elle foit tres-grande , neanmoins elle eft en- 
core beaucoup plus grande , & furpafle toutes les fouffrances ima- 
ginables , eftant jointe au defefpoir, où l’on eft d’eftre priué pour 
jamais de la vifion de Dieu: C’eft ce que dit faint Bonauenture, b 
b inmfcmopœna quV» Enfer la peine du dam ou du dommage eft extrême , parce quelle 
damni fumma eft, e ft annexée au defefpoir : Mais pour les âmes du Purgatoire cette 
annexa, C ^ WU01U peine du dàm ou du dommage , n’eft pas fi fcnfible, par vne raifon 
s.£»»»ue/>tur a. contraire } parce qu’elle eft jointe à l’cfpcrance, ou plûtoft à l’afleu- 
rance eutierc d’en eftre déliuré dans quelque temps, pour aller jouir 
de Dieu &: le voir au Ciel. 11 n’en eft pas de mefme quant à la peine 
du fens ou du fcntimet'.Qzv pour le regard du fieu, elle eft flatrocc que 

Ci 
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fi nous croyons faine Auguftin c , & apres luy faint Grégoire, e Augaft in 

quand on vniroicenfemble coûtes les peines les plus rigoureufes & p.fnperiiinJ.Nc 

les plus cruelles de cecce vie , ce n’eft rien au prix de celles que 1 * Ç 10 ' 6 tu p - &'• 

louftrent ces pauures âmes dans lePurgacoire, parle feu ardent qui dm *t*»m locum 

les tourmente. fuperrjki.i.t* •- 

mttntutum ► 

TROISIEME QUESTION. 

Si les âmes du Purgatoire font tourmentées far les DemQns 

comme les DamnezJ 

. • V . 

I L y a peu d’apparence que cela fbit j parce que ces bonnes âmes 
au dernier combat quelles ont rendu contre les Démons , font 
forties vi&oricufes ; Quelle vray-fcmblance donc y a-t’il qu’in» 
continent apres leur vi&oire clics fuflent expofees à la mercy des 
ennemis mefmes,qu’ellcs ont vaincusfi heureufement &C G glorieu» 
fement i De plus , elles font en eftat de grâce 6c confirmées dans la 
charité, dont elles ne peuuent décheoirs eftant mefme aimées 
de Dieu, jufqueslà que dans peu de temps il doit les introduire 
dans fa gloire, pour y regner éternellement auec luy : Comment 
donc permettroit - il quelles fuflent encore foûmifes & aban- 
données à la rage de leur ennemy juré, 6c de céc efprit infâme 
qui brûle toûjours d’enuie contre tout ce qui eft aimé de Dieu* 

Que fi on m’oppofel'Hiftoirc rapportée cy-deflus, deceluy qui 
fai foie fon Purgatoire parmy les Alpes, lequel eftoit liuré à ces deux 
Démons, qui le tourmentoient fanscefie, comme j’aydit : le ré- 
ponds , que comme la conuerfion de cét homme- là fut vne chofe 
extraordinaire , en laquelle Dieu fit paraître Gu mifcricordc & fi 
bonté infinie par deflus la loy commune} auffi à proportion , fo» 

Purgatoire eftoit extraordinaire , pour le regard du lieu & pour 
la façou des peines ; mais nous ne parlons que des chofes qur ar- 
riuent ordinairement, à l'eftat 6c au lieu communément deftiné 
pour y épurer les âmes; auquel nous difons que les Démons n’ont 
aucune entrée; comme auffi la feule veüe de ces malheureux cC- 
prits ferait vn nouueau fupplice à ces pauures âmes qui les ver- 
raient, tant ils font affreux 6c horribles» veu que la beauté auec 
laquelle ils furent créés de Dieu , a efté changée par le péché en vne 
extreme defbrmité ; fans parler de la fureur dont ils font toûjours 
agirez contre les âmes qu’ils n’ont pu vaincre. 

% ii ' QUATRIEME 
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QJT ATRIE'ME C\y E S T I O N. 

Si les Ames du Purgatoire connoijfent ou fçauent ce qui fe 
pajjè parmy nota ? 

S I nous parlons de leur connoi (Tance dans le feul ordre de la na- 
ture , la negatiue eft certaine s c’cft à dire que noftre eftat leur 
eft entièrement inconnu , & qu elles ne voyent ny ne fçauent rien 
de toutes les chofes que nous foifons. La raifoneft,que l'entende- 
ment humain ne peut rien connoi (tre que par le moyen des cfpe- 
ces fcnfiblcs, qu’il tire aufli des objets fenfibles, y eftant aidé du fc- 
coursdcs fens extérieurs & intérieurs qui fontattachés au corps: 
Comme donc l’ame eft feparéc de fon corps au Purgatoire , il eft 
impoflîblc quelle acquière naturellement quelque (ortc de con- 
• Nefâam mortui no '(Tance, à la maniéré quelle en auoit eftant au monde. a C eft en 
(etUmSanâflquX ce fcns-là que S. Auguftin adit , que les Saints me/mes ejlant morts ne 
agant viui fçauent pas ce que font tey les hommes vtuans , fujfent-tls leurs enfants 

r«r« propres. Il eft vray que lame en cétcftat-là peut raifonner, fur les 
mertuii *zmd* chofes qu’elle a lceües quand elle cftoit fur la terre , & de 1 vne, in- 
(Mf.ij.fris. £ crcr i' autrc ; maisc’eft tout : Si donc elle acquiert quelque nouuelle 

connoiflancedeccquifefoit icy , cela luy arriue ou par reuelation 
diuine , ou par le miniftere Sc Taduis des Anges , ou par le rapport 
des faintes Ames qui furuiennent de nouucau en ces lieux - là, 
b s. Thom. m i. b comme S.Thomas Ta dés- ja remarqué. C eft donc par ce moyen 
f»r:. sam. q UC Je s Ames du Purgatoire apprennent qui font ceux qui prient 
art.t.aJi. pour elles ; ce qui leur eft vne grande confolation : comme aufl» 
qui font ceux de leurs parents ou de leurs amis qui viucnt bien , &c 
tout ce qui peut tendre tant à la gloire de Dieu qu a 1 allégement 
de leurs iouftrances. 

CINQ^VIE'M.E QUESTION. 

Si les Ames qui font dans le Purgatoire prient pour nous? 

C E qui en peut foire douter , c eft qu’eftant douées d’vne ar- 
dente charité comme elles font, il fcmblc quelles ladoiucnt 
employer en noftrc feucur. Ce qui fe peut confirmer par le récit 
que fit de fon (ongeIudasMachabec,difont qu il auoit vcuOnias 
1 1 qui 
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qui auoit eflé fouuerain Pontife & qui eftoitdeccdé peu de temps 
auparauant, qui prioitaucc vn grand zelcpour lefalut du peuple 
Iuif j Apres quoy il apperceut vn autre vieillard très - venerable 
qu’Onias luy diteftre le Prophète Hiercmie , qui fans celle intercc- 
doit pour le peuple & pourlafaintc Cité deHierufalcm: OrHie- 
remieeftoic décédé il y auoit plus de quatre cens ans: lleft donc 
confiant par ce récit que les Trepaflez voyent nos neccflitez &c 
prient pour nous. 

On répond pourtant qu’autre chofc cft de parler des âmes du 
Purgatoire, & autre choie de parler de celles qui eftoient dans les 
Limbes , pour ce qui cft des prières. Il cft vray qu’il en faut faire 
mefme jugement , pour le regard de la connoiflànce naturelle que 
nous auons dite i Mais d'inferer que fi les Pères des Limbes prioient 
en céteftat-là pour les Viuans , il fàlloit qu’ils feeuflent leurs necefi- 
fucs, nous répondons auec S.Thomas quecen’cft pas bien con- 
conclurc ny raifonner ; parce que les Morts peuuent bien auoir 
quelque foin <Éfaous , encore qu’ils ignorent noftre eftat j de mef- 
me que nous îraons foin d’eux & des abfents j encore que nous 
ignorions comment ils font : Que fi ces Peres auoient connoiflànce 
des chofes de cette vie, c’cftoitpar les voyes que nous auons dé- 
clarées. Mais reuenant aux prières, je dis que les Peres des Lim- 
bes pouuoient prier fans doute pour les Viuans; parce qu’ils n’a- 
uoient aucun empefebement d’exercer leur charité j car ils eftoient 
Retenus dans ces lieux-là, non en qualité de criminels ou pour leurs 
péchés , mais feulement pour attendre l’aduenemcnt du Meffie, 
qui leur deuoit frayer le chemin pour arriuerà la gloire; joüilTans,au 
refte, d’vn très-grand repos fans aucun trouble , & s’occupans, 
comme il cft à croire, dans les exercices continuels de l’amour de 
Dieu & du prochain. Il n’en eft pas ainfi des âmes du Purgatoire, 
qui (ont là comme redeuables en mille fortes à la jufticc Diurne, 
pour fnbir les peines de leurs excès &dc leurs ingratitudes paflees, 
dont elles ont vne trcs-claire connoiflànce; qui leur fait juger que 
leurs fou ffrances, quoy qu’extremes , font beaucoup moindres que 
leurs pcchez i que Dieu les traitte en effet trop doucementjSc qu’el- 
les ne peuuent aflez fouffrir pour fe rendre dignes de fes éternelles 
mifericordes.ou fat isfàirc temporellcmcnt à fa jufticc par vne pleine 
expiation des reftes de leurs péchez. Ces reflexions les portent à des 
aftes d’vnc tres-profonde humilité , qui les fait confondre en elles- 
mcfmes , de fe voir en tel eftat par leur faute : Ce qu’eftant ainfi, 
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comment donc oferoicnt-clles ieuer les yeux vers la Majcftc Di- 
uine & luy demander des grâces pour quelques autres ? Iugcz de 
ccluy qui ayant efté atteint & conuaincu de quantité de grands cri- 
mes de lex* aurait obtenu du Prince la vie, par grâce fpe- 

cialc, à condition pourtant de tenir prifon pour quelque temps, & de 
ibufïrir quelque punition corporelle i Iugcz, dis- je, s’il ferait allez 
hardy au milieu de (on chaflimcnt, de demander quelque bien-fait 
en faucur d’autruy. 

Joignons encore cette rai Ton : Si l’Eglilè cutcreu que les Ames 
du Purgatoire eu dent prié pour les Viuans, clleeuft imploré (ans 
doute en quelque temps leurs fuftragest Ce que jamais toutefois 
elle n’afait. Ce n’cft pasde mefmc des Ames quelle juge bien- heu- 
reufes & en eftat de nous pouuoir affilier par leurs prières : Car 
apres les preuues & les témoignages fort authentiques de leur bon- 
ne vie fie de leur heureux deceds,ou mcfmedc leurs miracles apres 
leur mort , elle les canonii'e & permet de les inuoquer > ne voulant 
pas ju(que-là qu’il leur (bit rendu aucun honneur ogkfpeft public» 
afin d’éuiter & d’empefeher les abus qui en pouWient arriuer : 
Par où elle fait allez connoiftre que les Ames du Purgatoire ne 
font pas en lieu ny en cftat de prier pour nous , puifque jamais 
elle n’a imploré leur aflî (lance. 


SIXIEME QVESTION. 

S’il y a quelque Ordonnance ou Commandement de prier 
pour les Trcpaficz.. 



S ] nous parlons d’vn Commandement conceu en termes exprès, 
nous n’en auons point; parce qu’il cft compris confufément 
parmy les autres. Surquoy, pour le mieux entendre, il faut rcmar- 

2 uer icy que nous pouuons confiderer les perfonnes décédées en 
eux maniérés ; ou fimplement comme nos prochains, qui ont efté 
cy-dcuant les mefmcs que nous; ou comme des perfonnes qui 
nous touchent de plus prés, & nous font conjointes par quelque 
autre lient foit de parenté, foit d’affeftion particulière & d’ami- 
tié, foit de bien -faits que nous en auons receus; Sur tout s’ils 
nous ontlaifié leurs biens après leurdeceds,ou le tout, ou en partie. 
Suiuant ces deux regards , il y a deux fortes de loix qui nous obli- 
gent d’aider ces perfonnes-là de nos prières > Les vues fontprecifé- 

ment 


Du Memento pour les c frépaJfeZj>. C h a p. X. 8 $ 

mène fondées en charité » Les autres en titres d’obligation 8c de ju- 
ftice : Les premières font tirées de ce principe general , T u aimeras 
ton prochain comme toy-mefmc > Les autres du deuoir particulier de 
reconhoiflancc 6c de gratitude. 

Quant à la première forte d’ Ames, pour qui nous deuons prier 
par titre décharné, c’eft vne chofe tres-manifefte que ceux qui 
joüiiîent dés à prefent de la béatitude eternelle, & ceux qui gemif- 
lènt encore dans le Purgatoire, en attendant le mefme bon-heur, 
font cenfés eftre de nos prochains : Car ces Morts font comme 
nous , fous vn mefme Chef, qui eft I e s v s-C h r i s t > Ils font 
membres d’vo mefme corps qui eft l’Eglifc, 6c dans la mefme 
communion i Ils font fortis de ce monde auec la mefme Foy, la 
mefme Efperance, 6c la mefme Charité i munis de mefmes Sacre- 
ments , & pretrtidansà la mefme gloire que nous attendons , qu’ils 
polïedent prefentement ou qu’ils font afleurés de pofleder. Que 
rauc-il plus ? Si Dieu les a retirés du monde pour les appeller à foy, 
ont-ils pour cela changé de nature? La mort lesa-t’elle fait palier 
en vne autre efpece? Rien moins : Ils font donc toujours du nom- 
bre de nos prochains: 6c par confequent nous fommes obligés de 
les aimer, fie de les aider en leurs befoins. a Le Sage dit nettement * Vnîcuique Dcus 
que Dieu a commandé à chacun â’auoir foin de fon prochain. Il n’y a Jc pro * 

perfonne de quelque eftat ou condition qu’il loit ,qui n’ait receu le ZccUfitfiicic. tj, 
commandement d’aimer fon prochain comme foy-mefme: C’eft 
! y n ordre abfolu ment cftably de Dieu 5 C’eft vne loy naturelle in- 
difpenfable, grîtuéedans le fond de noftreame,qui ne fe peut arra- 
cherqu’en ladeftruifant : C’eft ce prccepce queleSauueur reïterc 
d’vne façon particulière fur les approches de fa Paffion, 6c qu’il ap- 
pelle b vn Commandement nouueau: Que nous nous aimions t vn t autre', b M an a. uum no- 
Ce n’eft pas que ce Commandement n’euft toujours , efté quant à uum do vobis , vc 
l’obligation fubftanticlle, d’aimer le prochain, mais non pas quant à la ^ ! S atls muicctn ' 
maniéré dont ill’établit de nouueau:De forte que comme les choies io*n.\ 
nouuelles cmeuuent plus fenfiblement,que celles qui font paflees en 
couftume;il veut qu’il en foit ainfi de ce Commandement d’amourj 
il veut qu’il foie reconnu , comme fait de nouueau , pout çftre 
ob/êrué en toute fon cftendue î il veut que l’on fçache , comme de 
nouueau, qu’il s'étend en tous les lieux où le nom d’homme eft con- 
nu 5 qu’il fc dilate aux amis , 6c aux ennemis > aux domeftiques , 6c 
aux eftrangcrs s aux hommes connus, 6c aux inconnus j Comman- 
dement de telle eftenduë , qu’il ne peut eftre comme relferré 
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dans les limites de la terre , pour amples qu en foient les bornes» U 
monte de la terre au Ciel , pour nous attacher aux Anges & aux 
Ames bien - heureu fes > en nous les failant tenir & honorer com- 
me nos prochains » & en cette qualité,nous donnant la priuaute de 
leur demander leur afliftancc j & melme il defeend fous terre, 
pour y oüir les gemilTemens de ces pauures Ames ,qui font confi- 
nées dans les priions du fouuerain luge , afin de les alléger & les 
ayder de tout noltre pouuoir , puis qu elles font vrayement au 
nombre de nos prochains. Audi le Sage qui nous recommande lî 
étroittement la dile&ion du prochain , dans les paroles alléguées , 
auoit dit auparauant , c Ne refuje pas la grâce au Mort , c ci\ à dire. 
Ne rcfule pas l’afliftance , & le foulagement dont il a beloin 
dans fes peines. Le fondement de cecy c’eft le dire de faint Paul 
efcriuant aux Corinthiens } fçauoir que toutes chofes pafient,fi- 
niflTcnt, & ceficnt , mais la charité ne decheoit pointjelleleconfer- 
tie toujours & agit toujours, & durant la vie & apres la mort. Ain fi 
il faut qu’elle porte fon a&ion où la neceflite paroît plus preflante » 
comme enuers ces bonnes Ames, qui font prifonniercs de Dieu, Sc 
reliquataires à fa juftice. Voicy làdeffus le jugement de faim Au- 
guft in: d Vn des plus faint s exercices, &vn des foins plus pieux on l hom- 
me fe puilfe occuper en cette vie , dit cette grande lumières efl d offrit 
des Sacrifices , des Prières , & des Aumofnes pour les Défunts qui font 
détenus en Purgatoire , & dont nous Jommes les fret es: PefezôC re- 
marquez bien ces mots. .. 

Que fi vous demandez fi ceft vn Commandement , nous ad- 
ioûtons ce que chacun fçait , quencorequc les actes de chante, ou 
les oeuurçs de milericorde , ne foient bien fouuent que de conlci , 
neanmoins en deux rencontres ils tombent fous la rigueur des 
Commandemcns i fçauoir , quand l’ extrême neccfiite du prochain 
nous y oblige , & quand nous pouuons les accomplir : Or pour les 
A mes du Purgatoire ces deux chofes là ne manquent pas de fe ren- 
contrer toujours : La neceffité ne peut pas eftre plus grande, ny 
les moyens plus faciles pour la foulager i puifque la (eule pnere 
d vn Pater nofter , à cette intention là, leur peut feruir & leur appor- 
ter du foulagement. Enfin pour le Commandement de la dilettion 
du prochain , cette réglé de Théologie cft y très- certaine , c que 
toutes les chofes fans lefquelles la dtlrfian ne peut fub fi fier, tombent Joui 
le Commandement de cette me [me dilethon. Dites- moy : Ofercz- vous 

alterner que vous aymezle prochain comme vous-mcfmes, fi voyant 
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ces pauurcs Ames dans des fouffrances fi rigoureufes, qui vous 
demandent fi inftamment voftre affiftance , vous n’auez point 
toutefois d’oreilles ,de cœur , ny d'entrailles de compaflion pour 
elles, quoy que vous puifficz très - facilement les fecourirj 
D’où vient que l’Eglife, tant pour nous feruir d’exemple, que 
pour fupplëer aux négligences qui arriuent de noftre cofté» 
outre les jours dediez à leur mémoire le long de l’année, prie 
encore pour elles en tous les Offices : Nous auons vn Mé- 
mento fait exprès en la fainte Mefle • Toutes nos Heures Ca- 
noniales fe terminent par cette priere , Fidelium anime, fer mi- 
fericordiam Dei, requiejeant in pace : Ce fl à dire •• JÇue les âmes 
des Fideles,par la Diurne mifericorde , repofent en paix : Et en mille 
autres rencontres nous en faifons mention dans nos prières. 
Voilà ce que nous auions à dire quant au Précepte de la cha- 
rité: Venons à celuy delà juftice. 

Tous eaux qui font obligez par titre de juftice à prier pour 
les Défunts , le font encor plus par titre de charité *» mais le 
titre de juftice eft fondé fur vn deuoir ou vne obligation par- 
ticulière. Telle eft l’obligation ou le deuoir des Enfans enuers 
leurs Peres, 6c enuers leurs Mcres , félon la vertu de pietc'i 
Telle eft l’obligation ou le deuoir des perfonnes qui ont receu 
des bien- faits enuers les perfonnes de leurs bien-fâiteurs , félon 
la Vertu de gratitude, &c nommément des perfonnes qui tiennent 
les biens des Défunts, ou en tout , ou en partie : Telle eft auffi 
l’obligation & C le deuoir de ceux qui jouÏÏTent des fondation^ 
Eccleûaftiques deftinées à cette fin de prier pour les Défunts: 
Tout cela eft dans l’ordre de la juftice, quand il n’y auroitque 
ce fcul motif, qui eft triuial parmy les Iurifconfultes, levons 
donne afin de faire : Do vt facias : Car ainfi chacun de ceux 
qui ont , ou par héritage , qu par quelque autre donation vo- 
lontaire, le bien des Défunts, doit prefumer que celuy, dont 
il occupe le bien , luy parle en cette forte : le vous ay donné ' 
mon bien afin que vous ayez, foin de prier pour vousme fines, & faire 
prier pour moy. Sur ce difeours que chacun ouure les yeux, 
& mette la main fur la confcicnce i que chacun regarde où il 
en eft : Que les pauures Peres qui épargnent de leur bouche, 
qui endurent mille incommoditez , Û qui fe tuent afin de 
thefaurifer pour leurs Enfans ; comme auffi tant d'autres , qui 
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n’ayans pascc prétexte d’accommoder leurs familles, trauaillcnt 
neanmoins fans cefle pour amaflerdes moyens auec lemefme 
cfprit 6c la mefme auidité , quoy qu’ils foient dans l’abondance, 
qu’ils voyent l’eftat où ils remettent en fe tourmentant ainfi, 
4 fans fçauoirà qui leurs biens arriucront apres leurdeceds,fui- 
f Thefauriiat , & uant ce mot du Pfalmiffe, 1 11 thefaurife , & il ne /fait pat 
ignorât cui coq- p our q U i il amafe les biens qutl acquiert. Et c’eft prcfque l’or- 
r/Iln:\T.v'Tf. ? . diaaire que ces biens , aflez fouuent mal-acquis , arriuent à 
des ingrats , ou à des prodignes , ou à des impies , qui les em- 
ployèrent en jeux , en feftins , en toute forte de luxe 8c de 
faletez; pendant que ceux dont il les ont eus , gemiflentpar- 
my les peines , 8c demandent quelque aflîftance ; quoy qu’en 
▼ain 8c en effet; n’y ayant point de pitic pour compatir à leurs 
plaintes, ny mefme d’oreilles pour les entendre. Voulez-vous 
' que je vous dife là deffus ma conjc&ure ? l’cftime qu’aflez fou- 
uent c’eft vn coup de la Iufticc Diuine. Vous aucz accumu- 
lé des biens en oubliant Dieu & voftre propre falut : Dieu per- 
met aufli que vos biens pendent, que leur acquifltion vous 
foit inutile , que ceux pour lefquels vous les aucz amaflez 
s’oublient de vous, 8c n'en prennent pas le moindre foin apres 
voftre mort. 


SEPTIEME Q V ESTION. 

S'il faut prier generalement pour tous les Morts ? 


» *Qm line fidr, 
«pur per dileftio- 
nrm operatur^iuf- 
que S.icramcntis 
dr corporibus 
exirrût, fruftra il- 
lis à fais hujufmo. 
di pictatis impen- 
dunrur officia. Sce. 
Strm. ti. fiue {4. 
J» vertu Aftftcli. 

*> Si feirem pat rem 
meum clic in In- 
femo , non rnrgis 


N Ousauonsditcy-defTus,quele precepte de dilcélion s’é- 
tend au prochain, 8c que fous le nom de prochain nous n en- 
tendons que ceux qui font capables de la mefme bcatitpdc que 
nous, 8c qui font dans la communion de l’Eglife aufli bien que 
nous,ayans mefme Foy, mefme Efpcrance, mefme Charité que 
nous: Par confcquent les Damnez en font exclus. C’eft ce qui fait 
dire fl refolûment à S. Auguftin, » fur ce fu jet, que tels offices de 
pieté font en vain rédus à ceux qui fontdecedez fasla vrayeFoy, 
qui opère par la charité,comme parle S. Paul;8c fans les Myftcrcs 
ou Sacremens de la Foy ,8c qui a fait dire encore plus refolûment 
cette parole, b Si je fçauoù que mon perefût en Enfer, je ne prierais pas 

four 
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four luy , non fins que four le Démon. La pratique de l’Eglife nous pro illo orarem 
1ère en cela de règle au Memento pour les Morts , où nous fâifons^ 1 " P r0 d * mo ‘ 
feulement mémoire de ceux , qui ont ve'cu douant nous auec le car a- 
fterc ou le pgne de la Foy , & qui refofent au fommeil de faix. Ce 
figne c’cfticBaptcfme » parce que comme il imprime vn cara&e- 
re en nos âmes, 6c nous lèrt de marque pour faire connoîcre que 
nous fommes Chreftiens , il nous donne auffi la vertu fondamen- 
tale du Chriftianifme , qui cft la Foy. Les Colle&es qui Te difent 
aux Méfies 6c autres Offices des Morts pofent toujours la mefme 
conditionjpour monftrcr euidemment que l’Eglife, entre les Morts, 
n’entend parler que de ceux quelle fuppofe en cftatde rcccuoir du 
fecours par nos prières. Voyez ce quadjoûte le mefme faint Au- 
guftin, qu’à ceux qui font fortisdece monde fans la vraye Foy, c Ou e Fruftraillisà fuis 
rend inutilement les deuoirs de cette pieté , dont ils nont fas eu le jJîS^^^ r at f s u * 
gage durant la vieyeceuans en vain la grâce de Di eu au rtfufnns de la officia, <«jus dure 
rcccuoir, & thefaunfant four eux ,n ont fas fa mifericorde & fon indnl- g* n c 0 ^ c iU ^“ f 
gence , mais fon indignation drfacolere: Parce que comme les âmes vcl non fiifcipico* 
qui partent de cette vie en cftat de grâce , quoy que non purgées 
entièrement des reliquats du péché, font à l’inftanc confirméescn gratiam , & fibi 
ce fâuorable eftat,6c n en pcuuent pas decheoir i de mefme au con- 
traire, celles qui le lont Jaule lurprendre en peche mortel, de- tcS( jfcdirani,8cc. 
meurent pour tout jamais obûinées 6c affermies dans la malice, 
dans le defefpoir, dans les blafphcmesj en forte que leur mifêre cft 
fans remede, ôc que les prières qui feroient faites feiemment pour 
elles, feroient autant de pechezj parce que prier pour elles ,c’cft 
comme vouloir contredire les Arrefts 6c les jugemens de Dieu. 

Voicy comme en parle vn Do&eur célébré de l’Ordre de faint Do- 
minique : d Prier pour le falut des Damnez cejl peche mortel j parce * p ro damnaris 
quil nejl pas permis de demander vne chofe à Dieu que nous ne foutions ^^iç^ alu ™* 
fas obtenir y Jtlon fes ordres ou félon fa loy. p Ct « c Vdco non 

le ne veux pas m’arrefter à ce que quelques- vns ont dit de faint 'j^ ct > ^“ od fccun - 
Orcgoire,qu il auoit prie en lotte pour 1 Empereur Trajan decede impure non 
près de cinq cens ans auparauant , qu’il auoit obtenu de Dieu ¥°" amas - 
fa deliurancedes peines d’Enfcr : Dautant que premièrement cette 
prétendue Hiftoire eft tres-fufpcde de faux, 6c mefme euidem- »/-»• 
ment fàufiè , au jugement des plus grands Théologiens qui l’ont à 
deffein examinée, pour en eftre mieux inftruits i Secondement, 
quand elle feroit véritable , ce qui n’cft pas , ce feroit vn priuilege 
tres-fingulier 6c vne faueur tres-fpccialç de Dieu , qui ayant pre- 
. . ueu 
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ueu les prières de faine Grégoire , auoit tenu en fufpens le juge- 
ment de cét Empereur jufqu'à tel temps , comme répond faine 
Thomas fur les Sentences, pour foudre cette objection , fupposé le 
fait, qu il n a pas jugé pour lors deuoir examiner à fond. 

S il cft ainti , direz-vous , il femblcra donc que nous nous ex- 
pofions à ce danger , lorfque nous prions Dieu pour les Morts ; 
pjfrcc que comme nous ignorons l’c liât des Ames : peut-eftre 
que nos fuflfVages feront employez pour vne Ame damnée; peut- 
eftre aufli pour vne Ame dés - ja bien-heureufe ; le dernier 
dcfquels eft injurieux à Dieu , qui a rendu la Sentence de dam- 
nation irreuocable , & eft inutile à lame qui a commencé de la fu- 
bir ; l’autre eft injurieux à celle qui cft bien-heureufe, en la fuppo- 
fànt, dans le befoin, d’eftre fecouriic, quoy quelle foit plûcoft 
Martjïr^ui en C ^ at ^ cc ° urir : Car comme a elcrit faint Auguftin, e Ce- 
pto Martyre. luy-la fait tort à vn Martyr qui prie pour vn Martyr j Ce qui doit 

mmlü'ormJa* sentcn ^ rc au ^* me fme des autres Bien-heureux , comme eftans 
tuf. _ tous afleurez egalement de leur éternel bon-heur. Que faire donc 

en ce doute ? 

Le mefme faint Auguftin cft admirable fur ce fujet : Remar- 
r Qoamuis Al- quez fes mots. f Encore que les Sacrijices de l Autel , ou des Prières, ou 
non* ù?e°écm o- dtS A “mofnes , ne profitent pas À tous ceux pour lesquels ils font offerts, 
fynarum Sacrifi- mais a ceux- la feulement qui durant leur vie ont acquis le droit à ce 
bus fiunt omnMsus peuffent leur profiter ; neanmoins parce que nous ne pe Huons pas 
profmr.fcd iis un- dtfeerner qui font ceux-là , il faut faire ces chofes pour tous ceux qui ont 
nim quibus dum receu le Baptefme , fans en laiffer aucun en arriéré , à qui tels bten- 
finr* quVtam°n/* ,/J puiffent eft rc de us i parce qu'il vaut mieux qu'ils foient fuperflus 
non difcemlmus pour ceux aufquels ils ne profitent & ne nuifent point , que non pas 
pro rr£>'en°ratis ” 1**1* manquent à ceux aufquels ils peuuent profiter. 

omnibus fjeere Tt 

SSSTJT hvitie'me clv e s t i o n. 

tjuos lire bénéfi- 
cia poifint sc de. Sue deuiennent les Suffirais ou les Prières qui Ce font pour les 

béant peruentre : ^ " * v .. 1 J J * . 

Meiiùs enim lu- Saunez^ ou pour les Damnez, L, ce fl a dire pour ceux qui font 

qSSbœTncc obfùnc actuellement ou en Paradis ou en Enfer ? 

nec profunr, qnjm 

profum™"' <î " lbus Q Oûmcttant tous mes aduis à la fainte Eglife, j’eftime qu’il faut 
in Entkiridu ta- ^ juger à peu prés de ces fuffrages, comme des furabondantes 
pie» io». fatisfaefions du diuin Sauueur, de la fàintc Vierge, &dcs autres 
Saints» lefquçlsne peuuent auoir fuffifamtncnt leur effet en eux, 

ou 
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ou fe voir fuffifamment , quant à eux, recompcn fées j Toit à caufe 
que telles per fonnes n’ont jamais commis d’offcnfe qui les obli- 
geait de fatisfaire , comme il eft vray du Sauueur & de la Vierge, 
ibit à caufe que s’ils en auoient commis , comme ont fait tous les 
autres Saints , toutefois l’excès de leur fatisfàcfcion furpafloit beau- 
coup leur démérité : D’où vient que Dieu qui ne permet pas qu’- 
aucune bonne œuure demeure lâns recompenfe , ayant receu 
l’offre de ces fittisfa&ions , en a employé le prix ailleurs , au bien 
du refte des Fideles , & a compolé , de leurs reliquats , le pre- 
tieux Threfor de fon EgIife,d’où elle tire tant d’indulgences 8c 
de remiffions falutaires : Ainfi donc nous pouuons dire , quant 
aux fuffrages mentionnez, que fe crouuans inutiles pour T Ame, en 
fàueur de laquelle ils font addreffez à Dieu , il les applique autre 
part, pour n’en pas laiffer la valeurfans fruit & fans effet, le penfe 
bien que fi l’amede celuy pour qui TEglifc les fait eft: bien-heu- 
reufe, elle en tire quelque degré de gloire accidentelle, & que ce 
Juy eft vne joye particulière devoir cét office de Charité employé 
pour elle. Iugez auffi combien elle en eft reconnoiffante deuant 
Dieu pâr fe s prières. Pour le furplus , il va au foulagement de tou- 
tes les Ames du Purgatoire j de mefme qu’on dit communément en 
l’Eglifo des diftributions de ceux qui affiftent aux Offices , que 
les portions des abfens fe donnent aux prefents : Car les âmes pour 
lefquclles on prie, fi elles ne font dans le Purgatoire, font fuppo- 
foes comme abfèntes, &la valeur des fuffrages qui s’offriroicnc 
pour elles, eft partagée entre celles qui font là prefentess& ce par vj^ 
ordre de ju ftice diftributiue j parce qu’il eft vray-femblable que les. 
plus proches parents &les meilleurs amis du Défunt qui s’y ren- 
contrent , y ont la meilleure part j & que de toutes ces Ames , celles 
qui excellent le plus en charité, font plus auantagées , en ce parta- 
ge, que toutes les autres. Quoy qu’il en foit,ceux qui vaquent a de fi 
faims exercices, & qui prient pour les Defunts,ont bonne part eux- 
mefmes à l’vtilité de leurs prières, dont ils font bien rccompen- 
lèz : Car fi les Ames pour lefqüelles ils prient font damnées, leur 
priere , en ce cas- là, leur reuient, & le fruit en eft pour eux : Si elles 
font bieu-heureufes , ils y profitent au double i fi bien que leur 
charité eft parfaitement reconnue i parce que non feulement ils 
recoiuent le fruit de leur propre priere , mais ils ont , ceux pour 
lefquels ils prioient fur terre, qui prient pour eux dans le Ciel. 

NEVFVIE'ME 
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NEVFVIE'ME QUESTION. 

Par quels moyensjsotu fouuons aider les Ames du Purgatoire? 

I L n’y a point de bonne ceuure faite en eftat de grâce , a leur 
intention , par laquelle nous ne publions leur apporter quel- 
que allégement : l’ay dit , aruure fuite en eft ut de graee > parce qu’il 
y a diuers autres moyens qui ont en cux-mefmcs leur efficace , 8c 
qui agiflent , comme on dit, ex opéré operuto ; c’eftàdire, parla 
Tenu & par la force de l’action melme.ôc de ce qui s’y fait j comme 
font nos Sacremens, 8c la fainte Méfie. le mets auffi en ce rang les' 
chofes que nous appelions Sucrumentules ; ce que nous prouuorrê 
ailleurs. Telles ebofes, dis -je, ne demandent pas abfolumenr, 
que celuy qui les executc foit en eftat de grâce, ou qu’il contri- 
bue de fa deuotion> ce qui pourtant eft toûjours à fouhaitter. Mais 
il y en a d’autres qui demandent que le Miniftre foit en bon eftat* 
autrement elles font cenfées au rang des ceuures mortes , c’cft à 
dire , qui font fans mente &c fans effe t. 

L’Eglife , comme nous voyons par les eferits des faims Peres , 3 
réduit tous ces moyens , pour ayder les Ames , au nombre de qua- 
tre, fous lefquels elle les comprend tous : Le premier 8c principal 
eft, le Sacrifice de la Meife : Le fécond , l'Aumofnc : Le troifiéme, 
font les Prières : Le quatrième , eft le Ieufne 8c autres ceuures pc- 
ipücs. Ce que nous apprenons des faints Canons , de faint Augu- 
stin, de faint Chryfoftome, 8c de faint Ambroilc , lequel fait men- 
tion du troifiéme jour, dufeptiéme, du trentième, du quaran- 
tième , qu’on obferuoit dans les prières pour les T repaflcz. Conft- 
derez cette ancienneté, 8c jugez ce que les prétendus Reformez y 
peuuent répondre. 

Entre ces moyens de foulager les Ames du Purgatoire, on difpu- 
tc parmy les Doctes , fi on y doit mettre les Indulgences. Ce qui 
donne iujet de douter , eft ; que la conceflion des Indulgences eft 
vn acte de lurifdi&ion : Or ces Ames ne font plus fous la Iurifdi&ion 
de l’Eglife Militante : Dailleurs ,1e pouuoir donné à faint Pierre dç 
lier 8c délier, 3 qui contient l’autborité d’accorder les Indulgences, 
ne parle que pour ceux qui font fur la terre , ott ces Ames ne font 
plus. Neanmoins, il eft certain que les Indulgences leur peuuent 
eftre appliquées aucc grand effet : La raifon eft , parce quelles 
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font toujours voies par Charité au corps de l’Eglife, & font auec 
nous fous vn mefme Chef, comme nous auoos dit ailleurs : Et 
c’eft ce que dit S. Auguftin : b Que Us âmes des Défunts qui font de - b p; 0 rü anim* de* 
ce de z, en pieté , ne font pas hors de l’Eglife t qui e(l le Royaume de Dieu, fenflorum^b Ec- 
Elles font au rang de nos prochains; 6c pourquoy feront-elles pri- tam'ur^'uæ c ftrc- 
uées d’vn fecours fi efficace , en vne fi grande neceffité ? De dire, g num Dri - 
quelles ne font plus de la IurifdicVion de l’Eglife , c’eft vne foiblc * cwrfè^î». 10 ’ 
raifon: Car, encore qu’vn captif ne foitpasdcmaIurifdi<ftion,ne 

S mis-je pas le racheter de mon argent ou le foulagerdans fes mi- 
cres f Que fi l’authorité donnée à faine Pierre n’a -de pouuoir que 
pour cette vie ; auffi les Indulgences ne font données qu’à ceux 
qui font fur la terre ; mais pourtant pour en faire part à ceux qui 
font de la mefme Eglife, 6c dans leur communion, quoy qu’ils 
foicnc hors de cette vie. 

Il eft vray que les Indulgences ne font pas données aux Trepaf- 
fez comme aux Viuans; parce queceùx-cylesreçoiuenten forme 
d’abfolution , en ce que le faintPerc prend du Threfor de l’Eglife 
dequoy abfoudrc les Viuans des pcinet.aufquelles ils eftoient obli- 
gez, à caufc de leurs pechez : 6c cette abl'olution eft vn ade de 
Iurifdidion : Comme donc les Trcpaflcz ne font plus fujets du 
Tribunal de l’Eglife, qui eft en terre , ils ne peuuent cftre abfous 
de la mefme forte : Mais on a vn autre expédient , qui eft , que 
le làint Pcrc prend du mefme Threfor dequoy payer pour ces 
Ames, afin de fatisfaire à la Iuftice diuine : ainii les Indulgen- 
ces leur font appliquées en forme de payement ou de folutien , non ‘ 

pas d'n bfolution. 

D 1 X I E' M E Q_V E S T I O N. 

Si la fomptuofitè des Funérailles peut apporter quelque foula- 
gernent aux Ames du Purgatoire f 

C E qui fait douter en cecy , eft ce que dit faint Auguftin : * La ‘ 

Pompe funehre , & Us Enterrement magnifiques confiaient vn r„mT fiunpuoâ 
peu Us Viuans , mais ne foulagent pas Us Morts. Neanmoins , il 
ne laide pas de recommander en fuite le foin de la Sépulture. Mais, quiiùicumque fo- 
quoy qu’il en foit; il eft certain que le feul zeled’enfeueli ries Morts **'>»• nonadjuto- 
eft entre les œuures de Mifericorde, 8c que les plus grands hom- t À^np^flnm. dt 
mes du monde en pieté , font exercé auec grande louange , -vtriii sptfi. 
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& en ont efté recompcnfez de Dieu. Il ne faut que lire l’Hifioire 
deTobic>& auantluyceque fit Abraham, lequel acheta vn lieu 
tout exprès, pour enleuelirvn mort} comme aufE les ordonnances 
que firent Iacob 6c lofeph, pour eftrc enterrez en laTerre promife. 
le pourrois adjoûter fur cela le fcntimentdes Payens, qui fâifcient 
tel e fiat de la fepulture , qu’ris croyoient entre eux , que les- Ames, 
ne pouuoient eftrc en repos, que les corps n’eufTent efté enfeuelis. 
Mais noftredcflcinn’eft pas de pouffer plus loingcedifcours, mais 
feulement d’examiner ce que nous auons propofé delà magnifi- 
cence des Funérailles. Pour répondre folidement, il faut conlidc- 
rcrcc que peut l'intention dans lesa&ions morales) pour le vice, 
ou la vertu i le mérite , ou le démérité > la valeur ou non valeur. Il 
cft ordinaire que les adions les plus indifférentes prennent la qua- 
lité de bonnes, ou de mauuaifcs, d’agreablesà Dieu ou defagrea- 
bles, fuiuanc l’intention > laquelle cft comme le VaifTeau , duquel vn 
: Poctc dit , b 

' Si le VaifftAU riejl fur , & far f Alternent net: 

Il Aigrit & corrompt tout ce que l’on y met. 

C’eft par cette réglé qu’il faut décider noftre Qucftion : Si cç 
fafte des Funérailles n’eft qu’vne vaine oftentation , pour fe faire 
admirer du fimple peuple , pour faire paroiftre l'opulence & la 
magnificence de la MaHon i pour l’honneur du monde , ou aufir 
pourvue affection déréglée enuers la perlonne decedée > dans vn 
mot , pour vnc fin temporelle ; Nous dirons de ces perfonnes, 
touchant leur vanité, ce que le Sauueur dit touchant les Aumofi- 
nés 8t les Ieufnes des Pharifïens j e JS>ue tes Appnretls ont receu leur 
recompenfe ; C’eft à dire, que ces honneurs funèbres font recompen- 
fe i par les applaudiffemens du vulgaire, 6 C par les fatbfâdions fen- 
fibles quel’on en tire ÔC puis c’eft tout» parce quelles ne portenc 
pas leur effet plus loin. 

Que fi au contraire ,ces fomptuofitez ne font que pour hono- 
rer Dieu i non feulement elles tiendront lieu de mérite pour 
ceux qui les font ou les procurent , mais elles feront encore profita- 
bles aux Ames de ceux pour lefquelles on les fait:Et n’importe que 
tels honneurs (emblent ne regarder que les corps, lelqucls bien con- 
fiderez en eux-mefmes , ne font que cendre , 8c pourriture : Car 
comme ils ont efté créés auec lame à l'image & à la reffcmblancc 
de Dieu > comme ils ont feruy à lame en tanc de faintes fon- 
dions , 
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étions, qu’ils ont rcccu les Sacremens , & l’Auteur des Sacremens, 
dans r£uchariftie»& qu’ils ont participé aux grâces celeftes en tant 
de fortes, que comme difoit faim Paul.//j ont ejié durant cette vielles 
temples viuans du faint Ejprit j fans doute ils méritent d’eftre hono- 
rez : Et ces honneurs eftant rendus à la per fonnedecedéc, dans l’or- 
dre de la charité & pieté > Dieu , qui ne laiffe aucune bonne ceuure 
fans recompenfc,enfoit reflentir à l’Ame les effets. Auffi il a fait 
voir en diuers temps , par vnc infinité d'actions miraculeufes,qu’iî 
agrée ce foin qu’on prend des Funérailles & des Tombeaux des 
Trepafiez. Leontius Éuefque de Chypre , en la vie qu’il a efcrit de 
faint Ieanl’Aumofnier, marque qu’il lorcoit du CercüeildeceSainc 
vne liqueur odoriférante , qui guerifloit beaucoup de maladies 5 ce 
qui fe voit encore, dit- il, de plu fieurs autres Sepulchres dans la mefo 
me Ifle » & nos Hiftoires en rapportent mille exemples. 

Pour ce mefme fujet Dieu a chaftié par des voyes extraordinai- 
res.ceux qui ont osé violer les Sepulchres de fes feruiceurs 5 comme 
celuy, duquel Mofchus fait mention en la vie des Peres 5 qui ayant 
entrepris de dépoüiller vn Mort dans fon Tombeau , & enleuer les 
habits & autres chofes , defquclles on l’auoitparé fuiuant la mode 
du Païs > comme il voulut luy ofter le drap qui l’enuelopoic > touqà 
coup le Mort fc leue, & de fes doigts luy crcue les yeux : dont il 
demeura aueuglc le refte de fes jours. Enfuite de cette Hiftoire , il 
en rapporte vne autre fur le mcfme fujet , d’vne fille de Maifon j la- 
quelle eflant dededée , les parens, pour leur confolation, la faifans 
porter en terre, lauoient parée non feulement de fes habits les plus 
fomptueux, mais encore de tous les omemens , dont ils s’cftoienc 
pu auifer. Vn larron s’en eftant aperceu, refolut d’enleuer letout 
pendant la nuit ; ce qu’il exécuta en effet : Mais ayant encore pâlie 
jufque-là, que de luy ofter la chemife, la Morte fe leue fur fon 
feant, fai fit le voleur par vn bras , & le ferre de telle forte , qu’il ne 
s’en pût jamais défaire > Alors il commence à s’humilier, & à de- 
mander pardon , il fe met à genoux , & promet d’amander fa vie : 
Non , non , luy dit la Fille , il faut que la luftice te trouue icy , 8 c 
qu’elle chaftie ton infolence, comme elle a mérité. Enfin, le voyant 
perfeuerer dans cette repentence, elle luy dit ; Si tu veux forcir de 
mes mains, il faut que tu promettes , mais d’vne ferme refolucion, 
de quitter le monde fans delay, & te foire Religieux r Ce qu’il pro- 
mit , & qu’il tint en effet , car il fe jetta dans vn Monaftere , fans 
autre remife, ou il acheua fes jours fort Chreftiennemenc. Voilà 

Mm 3 pour 
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pour monftrer l’eftat que Dieu fait des corps de Tes feruiteurs. Ic 
reuiens donc, & je dis , que fi dans ces fomptuofitez des funérailles, 
on a pour but la gloire de Dieu , 8c d’honorer les corps qu’il a dai- 
gné luy mefme honorer en tant de maniérés , comme nous auons 
dit} 8c fi c’eft auffi pour obtenir quelque grâce à l’Ame , à qui ce 
corps appartient } il ne faut pas douçer que Dieu ne luy donne 
quelque allégement dans le Purgatoire , à proportion de la valeur 
& du mérité de telles œuures. 

D’autre cofté ces mefmes honneurs profitent encore aux Ames, 
parce qu’ils attirent par leur éclat les peuples , 8c les inuitent à 
prier Dieu pour la perfonne defimete : Ils feruent auffi par le moyen 
des aumofnes qui le font aux pauures } Les Eglifes 8c les Ecclefia- 
ftiques en retirent auffi quelques fubfides} comme font les Cha- 
pelles-ardentes , la multitude des Luminaires , les Paremens ex- 
traordinaires des Autels 8c des Eglifes , les Offrandes 8c autres 
femblables chofes } Ce qui eftant fait pour Dieu , auec intention de 
foulager les âmes des Défunts*, eft auffi receu fans doute 8c re- 
compenfé de Dieu , fuiuant l’intention 8c l’affeftion de ceux 
qui s’en méfient. le diray de plus, que les Viuans qui voyent ces 
chofes , y profitent auffi : Ce leur eft vne leçon bien éuidepte qu’il 
faut mourir : 8c plus les Funérailles font magnifiques, plus elles gra- 
uent auant dans lame ce fouuenir : Les plus grands , 8c les plus 
figes du monde l’ont ainfi pratiqué , 8c ont eu ce foin des corps de 
leurs proches, & des leurs. 

Ce mefme honneur qu’on porte aux corps , reueille en nous 
l’efperance delaRefurre&ion, eftant affiurez que ces corps, quel- 
ques vils 8c abje&s qu’ils paroiffient , reprendront vn jour la vie, 
mais vne vie qui n’aura jamais fin. 

Que fi encore on infifte fur ce fafte extérieur , pour dire qu’il 
n’eft pas confiderable aux yeux de Dieu} je demande: Si nous ne 
croyons pas que la beauté , le luftre , & la fomptuofité de nos 
Eglifes, ou des Ornemens facrez, des Croix d’or &. d’argent, & de 
pierreries foient des chofes agréables à Dieu ? On dira lins doute 
qu’ouy } 8c que ceux qui y contribuent , méritent beaucoup > La 
raifon eft, parce que ces mefmes chofes lenient à la Religion, 8c au 
culte de Dieu. Si cela eft, deuons-npus croire que nos corps qui. 
ont efté les Temples viuans dp faint Efprit, comme parle faint Paul, 
feront négligez de Dieu 3 8c qu’il n’y aura point de mérité pour 
ceux qui les honoreront, ou que i’hqnnçur qu’on leur rendra, demeu-.. 

rera 
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rera (ans aucune reconnoi (Tance ? Les raifons que nous àuôns rap- 
portées , font allez voir le contraire ; & que non feulement le foin 
de la fepulture,mais encore les honneurs qu’on y adjôûtcnt , plaiforic 
extrêmement à Dieu. I’adjoûte encore, que cette quantité de flam- 
beaux allumez auec la Chapelle-ardente, nous reprefentent la viuc 
Foy auec laquelle le Défont eft party de ce monde, & qu’il a cfté, 
pendant (à vie , vn temple du faint Efprit. 

VNZIE'ME QJ/ EST16R 

Si r vn homme ejiant en péché mortel , fait fin teflarnent , par 
lequel il ordonne diuers Légats pies, après fe tournant 
à Dieu, qu'il decede en grâce s Si ces Légats feront acceptez, 
de Dieu pour fatisfaire aux peines deuës à fis pechez. ? 

L A raifon de douter eft que tels Légats ayant efté ordonnez en 
péché mortel , ils femblcnt deuoir eftrc mis entre les ccu- 
ures mortes, lefquelles par conlequent ne peuuent jamais prendre 
vie , de quoy tous les Doéleurs demeurent d’accord. 

Soûmettant nos fentiments à vn meilleur auis & nous tenant a 
Thypothefc propofée, ilfcmbleque ces Légats auront leur valeur, 
l’en tire la raifon du dire de faint Paul , eicriuant aux Hébreux: 
a Où il y a tejlament , il faut que la mort duTeftateur inter uienne : Au- * Vbi rrlhmm- 
trement ilejl encore fans 'valeur , tandis qntceluy qui a iejle' demeure cXcft’imcrced'c 
en Vie. Le teftament donc ne prenant force que de la mort du Te- aiSqui 

ftateur, encore qu’il foitfoit long-temps auparauant la mort, & en T1 ° nt,um dum 
eftat de difgracej il eft pourtant cenfé comme fait à l’heure de là cil" ' cfhtlU 
mort» puifque le Teftateur perfide en cette volonté , jufqu’à la 
mon : Comme donc il decedc en eftat de grâce, le teftament, &les 
Légats font ordonnez comme en eftat de grâce, & ont lamefme 
valeur, l’adjoûte de plus , que comme dépuis fon teftament il 
sert remis auec Dieu , & qu’il a repris Taffeflion qu’il luy deuoit;' 
qu’il eft^ tres-croyable qu'eftant amyde Dieu, il a pour le moins 
autant d’inclination à l’honorer qu’il en auoit quand il eftoit fon en- 
nemy , & qu’ainfi la première volonté qu’il a eue de foire du bien 
à autruy , non feulement n’cft pas deftruite pat fa réconciliation 
auec Dieu , mais elle fembledu toutaffermie St entièrement rati- 
fiée ; û ce n’cft qu’il l’eut reuoquée expreflement dans l’entre-deux. 

Que 
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Que fi le ceflatcur eftoic fi mal-heureux que de fc laiflèr furpren- 
dre en mauuais eftat, toutes fes belles difpofitions, & tous Tes Lé- 
gats feroient inutiles ,& mefmc il en feroit plus condcmnable,d’a- 
uoireu foin de faire prier Dieu pour fon Ame après fa mort, & 
n'auoir pas eu foin de fon Ame , pour la mettre en bon eftat pen- 
dant fa vie: Ainfi il perd tout à la fois. Aueuglement épouuanta- 
ble , d auoir expofé fi hardiment fon falut , tout le bien qu’il a 
fait durant fa vie , toutes fes bonnes ocuurcs , & la réception des 
Sacremens , pour vnc affc&ion defordonnéc au péché. 

DOVZIE'ME Q_V E S T I O N. 

Si celuy qui ordonne plufieurs Légats , pour ejlre exécuté^ 
apres /a mort y receura l'effet de ce qu'il a ordonné, auant 
que ces chofes s exécutent s ou feulement au temps de l'exe- 
cution : Or en cas qu'il ne fe fitffe rien de tout cela , s'il 
fera frufiré du fruit de fis Légats ? 

I L y a deux chofes à confiderer en ces Légats : La première , eft 
l’intention ou deuotion de celuy qui les fait : La fécondé, eft l’exe- 
cution actuelle de ces raefmcs Légats. Il eft certain pour la pre- 
mière, que celuy qui a ordonné ces chofes pieufes , décédant en 
eftat de grâce , reçoit à l’inftant de fa mort , larecompence de fa 
deuotion : Parce que , puifque la Loy commande de payer vn 
Ouurier, aufii-toft qu'il a acheué fa journée ; Sc que celuy que 
nous fuppofons décédé en grâce, eft cenfé au rang des bons Ou- 
uriers , puis qu’il a heureuïèment acheué fa tafehe , & fon tra- 
uail : il faut que fans autre delay il reçoiuc le fruit de fa de- 
uotion. 

Pour le fécond , il fembleroit auffi qu’il deuroit jouir de l’effet 
de fes Légats , comme delà valeur des Sacrifices, de l’cffét des 
prières , & aumofnes qu'il a ordonnées ; parce qu’il a fait ce 
qu’il a pû , & que fa volonté eft réputée pour l’effet : Nean- 
moins il n’en va pas ainfi » parce que fes œuures pies ne produi- 
fent leur effet , que par leur actuelle application , & comme 
on dit, dans l’Efcole, ex opéré opérât o\ ou ex opéré opérant if, qui 
eft la vertu défait ion > ou par l’œuure de l'Ouurier , qui eft la de- 
uotion de la perfonne qui produit l’œuure. Par confèquenton ne 

peut 
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peut obtenir le fruit de ces choies- là, que par l’execution. 
Si donc ces Légats ne s’exécutent point, lame du Telia» 
tcur ne receura point d’allegement : C’eft ce qui deuroit 
foire ouurir les yeux à ceux qui lèguent leur bien, 8c leur 
foire prendre garde de ne pas choilîr des Heritiers fr impi- 
toyables, & de fi mauuaife confcience, qu’ils fe damnent, 
d’vn codé ne s’acquittans pas des charges auec Jefquéllcs 
ils ont receu les biens j 8c de l’autre ils font s’ouffirir leurs 
bicn-fàiteurs , fans s’en mettre beaucoup en peine. 

TREZIE'ME QVESTION. 

Si les Suffrages qui ont efié ordonnez. par le Défunt , 
font accepte^ de Dieu y quoy que celuy qui les execute, 
fiit en eflat de péché mortel j parce quil femble que 
ce fiit ‘"une œuure morte , qui ne mérité rien . 

I L y a grande différence entre celuy qui ordonne les Suf- 
frages, 8c celuy qui les execute } comme aufli entre ce- 
luy qui de fa propre volonté les fait , 8c celuy qui les fait 
par commiflion , 8C par la volonté , 8c les ordres d’autruy : 
Celuy qui ordonne vne chofe de fon propre mouuemenr, 
efr comme la eau fe principale, 8c le mai (Ire de l’a&ion 5 au 
lieu que l’executeur 8c com millionnaire, n’efl que comme 
l’inllrument , pour produire l’afrion : Pour le premier, il faut, 
afin qu’il ordonne efficacement , en forte que fon ordon- 
nance ait fa force , ce que j’adjoûte pour expliquer la ré- 
ponce de l’onzième Queftion, qu’il foiten eftat de grâce, 
autrement l’a&ion efl morte , 8c par confequent inutile , foit 
que celuy qui l’execute fe trouue en bon eflat, ou non i La 
raifonefl, que l’a&ion retient toûjours la condition de la 
caufe principale , plûtoft que de l’inflrumentale. C efl pour- 
quoy les Suffrages de l’Eglife font à preferer, comme les 
Méfiés 8c les Offices publics ; parce que l’Eglife efl toujours 
en eflat d’eflre exaucccî ce qui n’efl pas toûjours des œu- 
ures particulières , quoy que cela fût encore à fouhaitter ; 
parce que leur deuotion particulière feroit toûjours croiflre 
la vertu du Suffrage , ex opéré operato , comme on dit j c’eft 
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à dire , par la deuotion de celuy qui produit l’œuure y com- 
me nous l’auons dés-ja expliqué cy-defïus. 

QVATORZIE'ME QVESTION. 

St celuy qui eft au lit de la mort , ordonnant à fes Heri- 
tiers de refiituer le bien qu il a d'autruy , pourra efire 
quitte deuant Dieu , la reftitution n eftant point faite s 
Cette réglé eftant infaillible , non dimittitur pecca- 
tum, nifi reflituatur ablatum ceft à dire que le 
péché neft pas pardonné , Ji le bien que l'on a prie , 
neft reftitué ? 

I E répons qu’il faut examiner par quel motif céc homme 
a ordonné cette reftitution. Car , fi ça efté feulement pour 
fatisfàire à fon ConfeiTeur , ou fi ça efté de crainte de la 
mort , &: d’eftre furpris en cét eftat; en forte que s’il reue- 
noit en conualefcence , il ne voudroit pas luy-mefme refti- 
tuer 3 où qu’il retient toujours cette affe&ioft dans fon coeur 
de pofTeder le bien d’autruy , ou s’il a preueu que fon Heri- 
tier n’exeeuteroit pas fes Légats , & toutefois il l’a choifi pour 
tel: fans doute cette reftitution qu’il ordonne eft fans aucun 
effet, pour fon regards cjuand mefme fes Heritiers s’en ac- 
quiteroientj parce qu’il na pas eu la volonté parfaite de for- 
ttr du péché , & que l’acquit que fes Heritiers feroient , ne 
change pas fa volonté. 

Que fi au contraire , il a ordonné telle reftitution , auec 
vn grand déplaifir de ne s’en eftre acquité plutoft , eftant 
dans le deflèin de l’executer luy-mefme , fi Dieu le remec- 
toit en fanté î fa volonté auec cette repentance eft accep- 
tée de Dieu-, quoy que fes Heritiers n’acquitent pas fès debtes> 
fi ce n’eft comme je viens de dire , qu’il eut preueu leur 
mauuaife volonté. La rai fon eft , que nous ne foromes ja- 
mais obligez à l’impoffible , & que fi céc homme dans cét 
eftat eut trouué vn autre moyen pour reftituer , il l’eut em- 
ployé : Ainfi il a Élit ce qu’il a pu , &c ce fera aux Heritiers 
de répondre pour luy de l’execution. 
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Si les Ames des Trepaffez. peuuent reuenir. 

C Eux de Geneue Ce trauaillercnt à trouuer le moyen de 
nier le Purgatoire, & empefeher qu’on ne fit point de 
prières pour les Morts: Enquoy ils fctrouuoient cmbarralTez; 
à caufe que Caluin foutenoit dans Tes Inftitutions , qu’il y 
auoit plus de treize cens ans , que cette pratique eftoit en 
vfâge dans l’Eglife } quoy qu’il aduoüafi: qu’ils auoient tous 
erre: Il Ce trouua vn Miniftre nomme Farci, qui dit que le 
meilleur Sc plus facile expédient , pour abolir le Purgatoire, 

& les prières pour les Trepaflcz, eftoit de nier l’immorta- 
lité de l’Ame} Parce que, difoit-il, fi nous foûtenons que 
l’Ame meurt aucc le corps , c’eft en vain qu’on parlera du 
Purgatoire des Trepaflez. Ne voilà pas vn beau fonge , di- 
gne d’vn homme qui veut reformer l’Ëglife. 

Les Athées, les Impies, & telle vermine de libertins qui 
Ce font nommer Ecrits forts j parce qu’ils ofent refifter forte- 
ment aux grâces & lumières de Dieu , afin de s’affermir 
dans le mal-heureux deficin qu’ils Ce font propofez, d’abolir 
autant qu’ils pourront toute la vraye creance, ont pris pour 
fondement le principe du Mini lire Farel. Ainfi ils ne mettent 
pas en queftionlc retour des Ames} maispafTans l’cfponge 
de leurs blafphemes plus auant, ils les effacent, Sttafchent 
d’effacer la mémoire de l’Enfer , du Paradis , de l’autre vie, 
des Efprits , & de Dien mefme. En quoy il faut faire ce 
qu’ordonnoit le Sauueuren femblables rencontres : * Laijfez- 
les , pur ce qutls font nueugles : Retournons à noftre Queft ion. 1 Sinltciliosquu 
le pofe pour fondement que d’vn nombre d’apparitions » '*“* 

ou vifions qui fe racontent , il y en a beaucoup qui ne font M*nb. i j. 
pas , & qui ont elfe publiées par des perfonnes foibles , pour 
la plus part, ou qui auoient le cerueau indifpofé : U y en a 
beaucoup aufii.qui dans leur foiblelTe défirent des nouueau- 
tez , & fur la moindre apparence fe forment des chimères, 
qu’ils a (Turent apres comme véritables. Quelquefois au (fi les 
Démons , Dieu le permettant ainfi , fe font voir en des corps 
empruntez, feignans d’eftre l’Ame de ccluy-cy , ou de celle-là, 
afin de pouilèrdans quelque erreur, ou dans quelque dom- 
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mage , ceux aufquels il luy eft permis de fe monftrer. De 
quoy il y a vne infinité d’expericnces , ce que nous auoüons 
franchement. Mais de la fauffeté de quelques vnes de ces 
Hiftoires, vouloir inférer que toutes les autres foient ou fâufles, 
ou fufpeûes de fauffeté , c eft juger trop legerement, &. met 
me contre les règles du vray difeours , qui ne permet pas 
de tirer vne conclufion generale , de quelques indu&ions 
particulières. . . 

Mais auoüons auffi que le retour des Ames en ce monde, 
& leur apparition > eft vne chofe rare, laquelle Dieu ne per- 
met que pour des occafions très- importantes, ÔC en des temps 
b 1. 1. f. 89. un. propres au bien des hommes : b À caufe dequoy faint Tho- 
><«<*-» mas veut que l’on mette ces apparitions entre les mira» 
clés. 

Ces chofes ainfi fuppofées, & venant au point principal, 
je dis que c eft vnechofe tres-aflurée , 8c laquelle ne fe peut 
nier, fans foupçon d’Herefic, que les Ames des Trepaffez 
peuucnt reuenir à nous, Dieu le permettant ainfi: Nous en 
auons vne preuue infaillible , de ce que l’Efcriture rapporte 
de Samuel, lorfque Saul réduit comme au defefpoir , par le 
mal- heureux eftat de fes affaires, obtint d’vne Magicienne 
quelle luy feroit reuenir l’Ame de Samuel» ce quelle exécu- 
ta, & Saül apprit par ce moyen quelle feroitl’ifluë de la ba- 
taille. Icfçay qu’on difpute , fi ce fut véritablement fbn Ame; 
ou quelque cfpric malin , qui parloit en fon nom : Mais la 
chofe eft affez décidée dans l’Ecclefiaftique > lequel fàifant 
l'Eloge des grands hommes fous la Loy , lors qu il parle de 
c Exaîaait toeem Samuel-, c dit qu’il prophetifa mefme après fa mort: Or nous 
foamdc terra , w u’auons de luy autre prophétie après fa mort, que celle qu’il 
prononça alors à Saül. d En effet faint Auguftin fe fonde fur 
cc . tap. 4 cc mefme paffage , pour foûtenir que ce fut l’Ame de Samuel, 
l. x. de cw» pro qui parla à Saül en cette rencontre. Queû l’on examine les 
mort. circonftances, tant de cette apparition , que des difeours que 

cette Ame tint à Saüli on verra que fans doute c’eftoit Sa- 
müel : Et n’importe que cette apparition fe fit par le moyen 
d’vne Sorcière, puifque Dieu fe fert, quand il luy plaift, des 
Démons » & des Sorciers , & de toutes fes créatures , pour 
chaftier nos pechez & ingratitudes. 

Mais que peut*on dire de l’apparition de Moyfe & d’EIie 

fur 
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fur le Thabor le jour de la Transfiguration ? Pour Moyfe, 
il efloit décédé plus de quatorze cens ans auparauant, l’Efcri- 
ture y eft exprefTc dans le Deuteronome. Pour £lie , il n’cfl 
pas die qu’il fut mort > mais il efloit hors de ce monde il y 
auoit près de mille ans : Or en quelque lieu qu’il fût , il en 
reuint, pour eflre aufli témoin de ce triomphe 5 & par con- 
fequentles Ames peuuent reuenir à nous de l’autre vie , & 
des lieux où elles font > au cas que Dieu le veuille. 

En l’Hifloire delà Paffion, faint Matthieu raconte , que 
le Sauueur eflant expiré, outre les merucilles qui arriuerent, 
c’efl que les Sépulcres s’ouurirent, U que plufieurs corps des 
Saints Trepaffez rcflùfciterent , & fortant des. Tombeaux 
vinrent en Ierufalem , 8c mefme apparurent à plufieurs. Donc 
les Ames de ces perfonnes s’efloient reünies à leurs corps^j 
il falloit donc qu’elles fufTent reuenuësde l’autre vie. Que fi 
l'on dit , que c’efloit vnc Refurre&ion , je tire de-là vue plus 
forte preuue du retour des Ames > parce que la vrayeRefur- 
rcflion ne peut s’entendre fans ce retour. Car comment efl-ce 
que la Refurredion peutarriuer , fi ce n’efi par le retour de 
TAmedu lieu où Dieu la confinée après la mort de l’homme, 
pour animer encore vne fois le mefme corps quelle auoit 
auparauant? le ne nie pas que la Refurreélion n’adjoucela 
réunion de l’Ame auec fon mefme corps j ce que le fimple 
retour des Ames ne demande pas > mais il faut toujours fup- 
pofer ce retour. 

Lorfque le Lazare reffùfcita, fon Ame qui auoit efiéfepa- 
rée du corps il y auoit quatre jours } fut rappellée de Dieu, 
du lieu où elle efloit , pour fe réunir à fon mefme corps *, 8c 
ainfi elle reuint : lien efl de mefme de toutes les Refurrc- 
élions rapportées par l’Efcriture, ou par les Efcrits des Peres: 
* En force que ceux qui nient le retour des Ames , approchent 
de fort prés ceux qui nient la Refurre&ion i qui fe fait , com- 
me nous auons dit , par le retour Ôc la réunion des Ames auec 
leurs corps. 

Que fi fur ce fiîjet il fàlloit venir aux Hifloires de l’Eglife, 
que pourroit-on rapporter de plus authentique , & d’où nous 
foyons plus obligez de conferucrla mémoire, que l’apparition 
de faîne Pierre 8c de faint Paul, faite au grand Conflantio* 
quelle foc caufede fa Conuerfion, 8c enfuite de la paixvni- 
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uerfellc del’Eglife? Ce Prince par vne corruption d’humeurs» 
edant atteint de ladrerie, Dieu l’ayant ainfi permis pour Ton 
plus grand bien, les Médecins luy auoient ordonné vn bain 
dans le fang des petits enfàns : Comme vne nuit il veilloic, 
refuant fur l’inhumanité de ce remede , ces bien-heureux 
Apodrcs fe prefenterent vifiblement à luy, auec defence de 
la part de Dieu de fe feruir de ce bain funede > luy ordon- 
nant qu’il enuoyât chercher le Chef de l’Eglifc, nommé Syl- 
uedre, luy marquant le lieu oh il edoit i lequel luy prépa- 
rerait vn bain, qui edoit le faint Baptefme» par lequel il gué- 
rirait , non feulement de la Lepre j mais encore de toutes fes 
autres infirmiez: Ce qui s’exécuta, 8t reüffit comme il auoit 
edé prédit i d’où l’Eglife commença d’entrer en fon luftre, par 
les largeffes àc magnificences de cét Empereur. 

Que fi nous voulions adjouter d’autres preuues,ilfuffiroit 
de dire que les premiers, les plus fçauans, & les plusfaints 
Perfonnages de l’Eglife n’ont jamais reuoqué en doute le re- 
« Aptl. i. tour j es Ames. Saint Iuftin c qui a vefeu incontinent après 
les Apodres , prouue l’immortalité de l’Ame , fur ce qu’a- 
f T .. prés la feparation du corps , elle peut reuenir. Orieene f ra- 

ctifum. conte que pluheurs ont efte attirez a la toy Chreltienne , oc 
mefme au Martyre par diuerfes vidons. Saint Grégoire de 
s serm. 90. Nyffe , 8 en la vie de faint Grégoire Thaumaturge, racon- 
te que la fainte Vierge, &c faint Iean l’Euangelide luy ap- 
parurent. Saint Ambroife deferit l’Apparition de fain<de 
Agues à fes Parens , prés de fon Tombeau , pour arreder 
leurs larmes. 

Nicephore raconte l’Hidoire de deux Euefques , Cbry- 
fanthus, 6c Mufonius, lefqucls ayant prefquc affidé à tout 
le Confile de Nicée, 6c edant deccdcz auant qu’on en eut 
Elit la clodure, ne laiflerent pas de figner les A&cs, fur la • 
priere que les autres Euefques en firent à Dieu , ayant 
mis à cét effet lefdits Aétcs bien feellez dans leurs fcpul- 
c lires. 

Dans l’Hidoire Ecclefiadique , la fille de<>. Spiridion nom- 
mée Irenée , edant decedce,fans auoir déclaré ou elle auoit 
laiffé vn dépod d’vne perfonne, qui en edoit extrêmement 
PO peine i le Pere edant allé fur fa Tombe , 1 a prie de dire 
où edoit ce déport» elle répondit, ôc donna toute la con- 
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noiflance qui eftoit neceflaire. 

Le miracle arriuc par les Prières de faint Staniflas , tou- 
chant ccluy qui luy auoit vendu Ton Heritage , eft connû de 
tous. 

Saint H ierofme contre Vigilance , n’oublie rien pour mon- 
ftrer le retour des Ames : Et tout leTraitté de faint Augu- 
.ftin, du foin qu’il faut auoir des Trcpaflez , eft remply de 
ces fortes de preuues. 

Cette creance a efté ft commune de tout temps dans l’E- 
glife, qu’il y a des Dofteurs qui ont remarqué qu’il ne s’eft 
pafle aucun fiecle , depuis la mort du Sauueur , qui ne foit 
iignalé par quelque apparition d’Ames reucnucs de l’autre 
Monde. h Le Pere Del-Rio, entre autres, en fait vne re- uiro 
cherche particulière , que le Lefteur curieux pourra conful- : 
ter. 

Iadjoûte encore, que les Ames peuuent reuenir de tous 
les lieux de l’autre vie » premièrement , du Paradis : feconde- 
ment , de l’Enfer s en troifiéme lieu , & plus communé- 
ment, du Purgatoire > & par confequent de tous les lieux 
où Dieu les met apres cette vie, lors qu’il veut tirer fa gloire 
de leur retour , & nous en faire reflentir quelque vtilité , ou 
aux Ames mefmes qui reuiennent. Si elles font bien-heu* 
reufes , les Viuans qui les voyent , en retirent de grandes 
confolations , & les Ames en reçoiuent quelque accroifle- 
ment de gloire. Pour les Ames des Damnez , fi elles rc- 
uiennent, ce qui eft aflez rare, il n’y a que les Viuans à 
qui elles apparoilTent , ou ceux qui en entendent parler, qui 
en profitent » parce qu’ils entrent en apprehenfion des ju- 
gemens de Dieu , & des- peines éternelles. Celles du Pur- 
gatoire qui reuiennent, nous feruent auffi beaucoup, en nous 
fàifant entendre l’eftat de l’autre vie : Elles s’en peuuent auflî 
preualoir , en nous obligeant à les ayder par nos fufFrages , U 
pour rendre aftion de grâces du fecours quelles ont receu 
de nous. Il y a vne infinité d’Hiftoiresde tous ces difeours. 

Reuenons à ceux qui nient hardiment le retour des Ames > 

& conuainquons - les par raifon , s’il eft poflible. Ou ils 
jugent ce retour impoffible , & que le pouuoir de Dieu ne 
s’eftend pas jufques - là ; ou ils aduoüent que la chofe peut 
arriuer. Quelque party qu’ils prennent , ils tombent ou dans 
- l’impiété» 
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l’impiété , ou dans de grandes abfurdicez. S’ils foutiennent 
qu’il eft impoflible , ils choquent directement le premier ar- 
ticle du Symbole, oftans à Dieu la Toute-puiflànce, 6c par 
confequent la Diuinité , l’vne citant infeparable de l’autre. 
Que s'ils difent Amplement, que le retour des Ames eft im- 
poflible dans l’ordre cTe la Nature, nous Tommes d’accord > 
puifque nous auons ditcy-deflus, qu’il ne pouuoiteftre que 
par miracle: Mais autrement il y auroit de l’impiété à deDier 
ce pouuoir à Dieu. 

La raifon eft i parce que Dieu peut tout ce qui n’enfer- 
me point de contradiction , comme on parle à l’Efcole : 
Ainfi l’on dit que Dieu ne peut faire que le pafle ne Toit 
pafle j parce qu’autrement il feroit pafle , 6c ne le feroit pas 
tout à la fois : on dit de mefme , qu’vne montagne ne peut 
cftre fans vallée, 6c ainfi des autres chofes qui portent con- 
tradiction. le demande s’il y a quelque contradiction , qu’vne 
Ame par exemple, qui au fortir du corps eftéleuécauCiel, 
ne puiTTe aujourd’huy reuenir fur la terre , fi Dieu l’ordon- 
ne ainfi i parce qu’il le veut. Il eft alluré qu’il n’y en a point, 

6c que par confequent la chofe n’cft point impoflible. 

Que s’ils accordent que le retour des Ames eft poflïble, 
mais que ce retour n’eft jamais arriuc , n’cft-ce pas vne témé- 
rité & impudence infupportable , outre les erreurs contre la 
Foy , de combatre toute l’antiquité ; d’auoüer que la chofe 
eft poflible , 6c ofer démentir les plus grands hommes en feien - . 
ce 6c pieté , qui ont eferit cent exemples de ce retour ? Paflons 
à vn autre point. 

SEIZIEME QJ.ESTTO N. 

D'où prouient la crainte que notes auons des Trepajfez ^ , qui 
ejl telle que le feul difeours qu on nous en fait , O* mefme 
la pensée feule nous épouuante s & pourquoy cette frayeur 
efl encore plus grande la nuit que le jour? 

S ’il n’y auoit que les vifions ou apparitions des Trepaflez qui 
nous efFrayaflent,cela ne feroit pas fi étrange i parce que 
corne ces apparitions font extraordinaires^ n’arriuent qu’auec 
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prifc , elles ne peuuenc manquer de troubler tous nos fens , &: cau- 
lêr vn grand efïroy > parce que la caufe nous eftant cachée , nous 
ne pouuons conjecturer quelle en fera l’iffuc. Ce qui augmente 
encore cette crainte , c'eft la creance du vulgaire, comme on voit 
mcfme dans les eferits de Pierre Abbé de Cluny ;qui cft , que tel- 
les apparitions font comme des auancoureursde la mort de ceux 
à qui elles arriuent. Nous liions vne choie bien remarquable rap- 
portée par Hcétor Bocce dans l’Hilloire d’Efcofle , qui arriua aux 
nopces d’Alexandre troifiéme du nom , Roy d’Efcofle. Com- 
me fur le foir, dit-il, toute la Cour efloit en felte, & qu’on tenoit 
le bal dans lagrand’falc du Palais, oùeltoient tous les Seigneurs 
&les Dames de qualité du Royaume, qui ncfongeoienc qu’à fc 
diuertir ; Voilà tout à coup paroiftre au milieu de la Sale vn Sque- 
lete humain ; qui marchant en cadance , fe vient mettre au milieu 
desdanceurs : Iugcz en quel effroy fut le Roy & toute fa Cour, 
& s’il fallut autre chofe pour terminer le bal. Le pire fut que ce 
Speétre prefageoit la mort prochaine du Roy , qui arriua la melme 
année, bien que fur l’heure perfonne ne 1c le fur imaginé. 

Si donc , comme je dis , on ne parloir que île ces apparitions, 
ce ne ferait pas vne chofe extraordinaire quelles caulâflent tant 
d’effroy ; mais que la feule imagination , ou le leul récit d’autruy, 
fans auoir veu ny oui chofe aucune, nous donne cette crainte , c’eft 
ce qui eft digne d’admiration. Que fi encore cela n'arriuoit qu’à 
des perfonnes foibles, & d’vn naturel timide, à la bonne heure» 
Mais les plus courageux fouffrent la mcfme épouuente. On a veu 
des hommes guerriers & courageux , Sc qui dans l’occafion mef- 
me fembloient défier la Mort, expofez à ces craintes; jufques-là 
qu’en plein jour ils n’ofoient demeurer fculs dans vne chambre, 
le fouhaitterois que les libertins , qui nient qu’il y ait des Ef- 
prits , nous donnaflent quelque raifon de cette crainte en ce ren- 
contre» ils ne pcuuent alléguer ny la foiblcfle , ny la timidité des 
perfonnes dont nous parlons, qui font trop éloignées de ces de- 
fauts. 

Il faut donc aduoüer que l’Auteur de la nature , ayant mis 
cette peur des Efprits dans l ame , fans en auoir autre expérien- 
ce, leur a donné vne preuuc très- fuffifante qu’il y a des Efprits, 
dont fans cela ils fe feraient volontiers moquez : Mais paflons ou- 
tre fur ce mefme fujet. 

Cequieftcncoreàconfiderer, c’eft qu’on a fouuent peur d’ vne 
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pérfonne que l’ôn a veu mourir, de laquelle on a efté familier, 
dont on aura rêcéu plufieurs bien-faits pendant la vie , & qu’auffi-» 
toft après fon Trépas, quelle eft fans femiment ôc fans mouue- 
ment j on n ofe entrer feül dans la Chambre où elle eft , ny penfer 
à elle fans effroy. Peut-on croire qu’eftant morte elle ait changé 
fon affection, ou qu’à prefent elle voulut nuire, ou qu’elle le pût, 
quand mefme elle le voudrait ? Il y a grande apparence que la 
raifon generale de cette crainte, cft l’antipathie qui eft encre la vie 
& la mort,& par confequcût encre les Viuans & les Mortsiparce que 
la Morteftant de toutes les chofes la plus formidable , puis quelle 
caufe la deftru&ion totale dvn Eftre accompli en fa forte } aufîi elle 
donne de foy non feulement vnc extrême frayeunmais encore dan» 
fès effets, dans feS marques, dan s fa mémoire, & mefme dans la feu- 
le imagination, tant cette antipathie eft vehemente. Ainfi donc 
1 nous auons peur des Morts, à caufe de l’horreur naturelle que 
nous auons de la Mort , par laquelle ils font réduits en céc eftac : le 
dis vne horreur naturelle > parce que comme toutes les créatu- 
res, par vn inftinçt naturel, tafchenc de fe conferuer; auffi elle» 
fuyent tout ce qui peut les détruire} à plus forte raifon l’homme, 
à qui la nature a donné vn eftre plus parfait , 6c vne connoiffabce 
de cette perfection. 

Mais de s’arrefter entièrement à cette raifon , ce feroic porter 
nos penféestrop bas : Il faut de neceffité monter plus haut; lefti-* 
me donc que comme Dieu eft l’Auteur de la Nature, il l’eft auffi 
des impreffions qu’elle porte grauéesauec foy , ôcqui fontinfepa- 
rables de fon eftre » telle qu’eft cette antipathie, qui caufe cnnous 
cette frayeur. 

Il refte donc à rechercher quelle eft fa fin, &: pourquoy Dieii 
l’a imprimée de la forte. le jugerois, que comme polir nous at- 
tirer à fa gloire , qui eft noftre fouuerain bien , il a mis dans 
noftre ame des defirs fi ardens , des inclinations fi fortes 6c 
fi fenfibles : De mefme pour nous faire appréhender le mal, le plus 
grand de tous , qui eft après le péché , la mort erernelle , cet- 
a Apoiniypf. r.ix. te mort , que faint Iean a nomme la mort fécondés il a verfé 
dans nos ccburs cette crainte fi naturelle de la Mort , 6c en 
filite des Morts , fur lefquek nous voyons lès veftiges. Vé- 
ritablement cette fécondé Mort j eft abfolument à craindre > 
Car outre lapriuacion quelle caufe du fouuerain bien , qui con^- 
tienc en foy par excellence labbregé de tous les biens , elle craif- 
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ne après foy le comble te l’aflemblage de tous les maux pour 
l'Eternité. Voila donc où aboutit cette antipathie fi eftrange en- 
tre la Vie te la Mort, te qui fonde la frayeur naturelle que nous 
auons des TrepalTez. 

Venons à l’autre partie de noftre Queftion , qui n’eft pas 
moins confiderable 5 pourquoy ces frayeurs font fans compa- 
raifon beaucoup plus grandes la nuit que le jour : ce qui eft 
fi vray , qu’outre l’experience que nous en auons continuelle- 
ment , le fâint Efprit nous le fait fçauoir par le Pfalmifte j le- 
quel reprefentant les faueurs , qu’il fera à celuy qui aura mis fa 
confiance en Dieu , entre les dangers defcjucls il promet de le 
garantir , il affure pour le premier , b qu il le preferuera des b Non timebis 
frayeurs nocturnes : Et dans le facré Epithalame , il dit que Sa- "° aurQO 
lotnon auoit d’ordinaire autour de fon lit , lors qu’il repofoic , 
foixante foldats des plus vaillans te des mieux armez de les gar- 
des j à caufc, dit le Texte , des craintes de la nuit. Ces crain- 
tes de la nuit font donc véritables , effedtiues te dangereufes, 
puifque,pour nous en déliurcr , le faine Efprit promet vn fe- 
cours extraordinaire , te quelles font capables de troubler le repos 
du /âge Salomon. 

De dire que la nuit , à caufe de l’obfcurité te des tenebres, por- 
te la frayeur } ou parce que les Démons choififlènt ce temps, com- 
me plus fâuorable, pour exercer leur rage fur les hommes i foie 
pour leur drefler des embufches,foit pour les furprendre i en fuitte 
de quoy leurs fuppolts qui font les Sorciers, prennent d’ordinaire la 
nuit pour leurs allcmblees diaboliques. 

Quand lachofe feroit ainfi 3 la difficulté pourtant n’cft pas vui- 
dée > Car on peut toujours infifter , pourquoy la nuit de loy donne 
de la frayeur , te pourquoy Dieu permet aux Démons, en ce mefine 
temps, de tourmenter plus les hommes?N’a-t’il pas créé la nuit aufi- 
fi- bien que le jour?S’il a ordonné le jour pour le trauail, la nuit a efté 
deftinéc pour le repos. Bien plus, comme il y a quantité d’animaux 
farouches , te qui redoutent la veüedes hommes 3 comme auffi les 
autres animaux priuez te domeftiques appréhendent leur rencon- 
tre, ils ont la nuit pour fortir,& chercher leur vie, te durant le jour 
ils demeurent pailîbles dans leurs tanières, pendant que l’homme 
& les animaux priuez s’employer à leurs exercices &àla recher- 
che de leurs neceffitez. C’efi: ce que le Pfalmiftc admire , quand . c 
il dit : c Fous anez , o Seigneur, ejlubly Us tenebres & U ouït ,/>/»- no*. 
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dans laquelle les Bejles des forejls , & les Lionceaux fartent rugi fans., 
four trouuer la proye, & pour demander leur nourriture i mais le Soleil 
[commençant à paraître , ils fe retirent tous , & fi cachent dans leurs 
tanières i En effet, le jour 6c la nuit font également fous la prouiden- 
ce de Dieu, 6c fe fuiuent par fon ordre. Pourquoy donc ces frayeurs 
des Trcpaflcz plûtoft la uuft que le jour ? Pourquoy ces craintes 
dans les Villes , dans les Mailons, dans les Chambres les mieux 
fermées? Pourquoy les Démons fèmblcnt-ils déchailnez , pour 
vexer les hommes plûioft dansl’obfcuritédelanuit, qucdurantle 
jour. C’eft d’eux fans doute que le Pfalraifte parle fous l’obfcuritc 
de ces mots, quand il dit que Dieu preferuera l’homme de bien, 
d du négoce qui fi promené dans les tenehres i entendant par ce né- 
goce , ce maudit négociateur des Ames , qui va fans celTe roulant 
pour les furpreudre, 6c fur tout dans les tenebres, où le corps 8C 
î'efprit font plus en repos > le fçay qu’au lieu de ce mot, negotio , les 
autres ont tourne à pejle ; les Septante , 'Son tfi <wç dy^arof , comme 
la chofe la plus à craindre: Mais le tout reuient à vnmcfme fens, 
£c rcprcfcntc la crainte des dangers nodlurnes. 

Il faut fans doute, pour en trouuer lacaufe, remonter plus haut, 
l’eftime donc, comme nous auons dit , que comme la crainte de la 
mort, 6c des Morts, nous auoit efté imprimée, pour nous faire 
appréhender l’eftat horrible de la mort cternelle, cette mort fé- 
condé quieff la damnation ; que de racfme, la nuit temporelle, qui 
traifne apres foy cette grande crainte , eft comme vn crayon de la 
nuit fiincfle , qui ne fera jamais fuiuie ny de jour , ny de lumière, 
ny d’aucune confolation i nuit du tout épouuantable. C’eft en cet- 
te nuit que les Démons , ces ennemis de la lumière , ces Anges des 
tenebres, exerceront auec toute liberté leur fureur, 6c leur rage 
contre les mal-heurcufes Ames qui leur feront abandonnées , pour 
pafler l’eternité dans l’horreur de cette nuit. 

On dit de ceux qui habitent fous les Pôles du Monde , qu’en 
toute l’année ils n’ont qu’vne'nuit i mais qui dure fix mois. lugez 
combien ils en doiuent appréhender les approches i 6c combien il 
eftfàfcheux d’eftre fix mois dans l’obfcurité, 6c fans voir le Soleil t 
Que fcra-cc en comparaifon de cette nuit éternelle , fi horrible , fi 
tenebreufe, fi mal-heurcufc ; de laquelle les fouffrances 8c les fup- 
plices, s’augmenteront de plus en plus, fansefperancc de jamais 
cciTcr ? 

Si nous fommes indifpofez pendant le cours de cette vie, nos 
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douleurs s aigrirent , 6c fcmblent redoubler fur la nuit > à caufe de 
quoy nous la trouuons fi longue ,6c délirons fi ardamment la ve- 
nue du jour jcommeen effet la lumière nous apporte quelque allé- 
gement : Mais dans cette épouuentable nuit , au milieu de ces da- 
mes éternelles, il ne faut attendre ny fin,ny adouciffement. l’eftime 
donc que Dieu , par fa bonté, pour nous en faire conceuoir les 
mal- heurs , a voulu que la nuit temporelle fût afFreufe de la forte, 
8e expoféc à tant de dangers , comme nous auons dit. 

Ne léroit-ce point pour ce fujet que l’Eglife toujours éclairée du 
faint Efprit , pour nous prémunir contre les horreurs de cette nuit 
mal-heureuie, auroit deftiné au temps de la nuit la première ôc la 
principale des Heures Canoniales ? dont les parties, que nous nom- 
mons Nocturnes , montrent affez quelles fe doiuent dire en ce 
temps.Et n’importe quelle foit appellée Matines^ï c’cft qu’elle fe 
termine au matin, 6c qu’au langage de l’Efcriture 8c de l’Eglifejtout 
le temps depuis minuit, eft appellé matin.N’importe auffi que quel- 
ques- vns, 8c mefme des Communautez entières, difent l’Office dés 
le foir precedent, les autres le matin j jufques-là qu’on peut fatisfaire, 
en le difant, à quelque heure du jour que ce foit : Car quoy que 
la /aince Eglife le toléré , qui s’accommode à noftre foiblefl'e , ou à 
nos neceffitez > neanmoins c'cft contre l’ordre , 6c la première in- 
ftitution de l’Office , dont il fuffit de confiderer les Hymnes de Ma- 
tines 8c de Laudes: Car pour monftrer que cét Office eft inftitué 
pour la nuit,c’eft que les parties dont il eft compofé , s’appellent 
Nocturnes , comme nous auons dit. Aux jours de Fcrie, 6c des 
Feftes des Saints les moins folemnelles , que l’on nomme Simples, 
il n’y a qu’vn feul No&urne , qui eft de douze Pfeaumes , 6c de trois 
Leçons , en honneur delà fainte Trinité » parce que nous commen- 
çons nos veilles, en adorant la Majefté de Dieu , tel qu’il eft, 6c qu’il 
luyaplûfc faire connoître : Les douze Pfeaumes répondent aux 
douze heures de la nuit. Caffienditquece nombre de Pfeaumes 
fut enfeigné par vn Ange aux premiers Religieux qui s’eftoient 
affemblez pour regler leurs Offices, afin qu’ils fe trouua/Tent vni- 
formes dans la Plalmodie : Et à la vérité ce nombre n’eft pas fans 
myfterej il eft compofé de trois de quatre , l’vn multiplié par 
l’autre: ccluy de quatre lignifie les quatre vertus Cardinales , qui 
font le fondement de toute la moralité, 6c la vraye réglé des 
actions qui méritent d’eftre appellées humaines 5 fçauoir la Pru- 
dence, la lu ftice, la Force 6c la Tempérance, le/quclles doiuent 
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toûjours eftrc vnics aux trois Perfonncs de la très- fainte Trinité 1 
parce qu’autrcment ces belles Vertus n’aboutiflent à rien , fi elles 
ne font exercées pour la gloire de Dieu. 

Aux Felles Doubles, fie Semidoubles , il y a trois Noétumes, 
chacun contenant trois Pfcaumcs 8c trois Leçons , qui font en tour, 
neuf Pfeaumes , & autant de Leçons. Enquoy l’Eglilc veut nous 
rendre femblables dans noltre Pfalmodie, au nombre des Ange;, 
lefquels font diflribuez en trois Hiérarchies , 8c chaque Hiérar- 
chie en trois Chœurs, afin qu’en terre nous tafehions d’exercer, 
mefme durant la nuit , ce qu’ils pratiquent Fans celle dans le Ciel, 
loüans 8c beniilans cette très- fainte, tres-infinie, 8c tres-incompre- 
hcnfiblc Trinité. 

Le Dimanche il y a pareillement trois Noéturnes j mais auec 
quelque différence * parce que ce jour citant comme lepremier 8c 
le principal des autres jours de la Semaine, il a quelque choie de 
commun auec les Fériés , 8c auec les Fc (les. Il a trois Noéiurnes, 
comme les Felles, 8c douze Pfeaumes au premier Noétume, comme 
les Fériés ; aux autres deux , il n'a que trois Pfeaumes 8c trois Le- 
çons pour chacun. De forte qu’il a en tout dix-huiél Pfeaumes , qui 
iont trois fois fix , à caufe des fix jours de la Semaine > mais remar- 
quez toûjours le nombre de trois. 

Au fujet de ces Noéturnes on fait vne Queftion allez curieufe» 
fçauoir fi dés la première infiitution de nos Offices , les Noctur- 
nés fe difoienttout de fuite, fans interualle; ou bien auec quelque 
paufe, 8c interruption entre les trois : Déplus, fi tous ceux d’vne 
Communauté cltoient obligez d’alfiftcr aux trois Nocturnes } ou fi 
quelques-vns eftoient deftincz.par exemple, pour le premier ; d’au- 
tres pour le fécond t d’autres pour le troifiémc.Cc dernier auis fem- 
blc plus vray-fcmblable , afin que les vns 8c les autres pulïent 
prendre quelque repos s puis qu’entre ces Noéturnes on laifioit 
quelque temps entre-deux. Ce qui le pratiquoit à l’exemple des 
Veilles anciennes des foldats Romains qui fc diuiloient en quatre 
parties: à I imitation dcfquels les Nocturnes de Matines en faifoient 
trois j les Laudes feruant pour la quatrième. On raconte d’vn Mo- 
naftere de Confiaotinople, qu’il n’y auoit heure du jour ou delà 
nuit, en laquelle on n’y entendit refonner les Pfeaumes, les Hym- 
nes, ou les Cantiques : à caufe dequoy on nomma ces Religieux 
Accmitcs, parce qu’il lembloit qu’ils ne dormiflcnc jamais , 8c qu’ils 
vcillatfcut continuellcmét pourloüer Dicu.On dit de faint Homeric 
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à Alby, qu’il auoic iftitué vn Monaftere deFilfcs, qui faifoient 
le mefme : ayant ordonné que de douze en douze elles fcreleuaf- 
fent , afin que fans cette , jour &c nuit , elles puflent chanter les 
louanges de Dieu. La incline ebofe , a cfté pratiquée fort long- 
temps au tres-celebre Monaftere de Fonteuraut , fie peut-eftre en 
plufieurs autres lieux. 

Reucnonsde noftrc digreflion, & difons , que c’eft par ce moyen 
que nous nous préparons fie nous precautionnons contre les frayeurs 
delà nuit, fie principalement de cette épouuantable nuit qui ne 
finira jamais. 

C’eft l’accompliflèment de la promette fi folenncllc , que le 
faim Efpritdonneàfon Eglifc, entendue fous le nom de Ierufalem, 
lors qu il dit , e qu’il mettra des Gardes fur fes murailles , qui ne fe • Saper mures 
tairont nj jour ny nuit, à perpétuité. Çcs Gardes ou Sentinelles, ^.^^ rufal '. m - 
fans doute, font le Clergé , s’occupant fans celle deuant Dieua« i'wtâ dTc & 
pour le falutdurefte du peuple : tantoft par les Offices del’vni- no<ac P e *P«wà 
que Sacrifice de laLoy de grâce, & par fes prières continuelles} ^f.**»!* 
tantoft par fes prédications , exhortations , adminiftrations des 
Sacrcmens, vifites des Malades , fie mille autres exercices de cha- 
rité» la nuit dans fes veilles, dans fes pfalmodies , oraifons fie de- 
mandes à Dieu , fuiuant les neceffitez. Et pour monftrcr la ccrtitu- '* 

de de fa promette , le faint Efprit Fexpofe par vn temps patte pour 
l’auenir , à la façon ordinaire des Prophéties : difant, fay pofé, pour 
dire, je poferay. 

Pourquoy font pofées ces Gardes, fi ce n’eft pourempefeher 
le refte du peuple de furprife , afin que durant le jour chacun 
vacque à fon trauail, fuiuant fa vocation; &: que la nuit onre- 
pofe fans crainte de ces frayeurs no<fturnes,ny d’autres dangers? 

C’eft fur cette atturance, que l’Epoufe,dans le Cantique , dit 
quelle dort : 1 le dors , dit- elle, & mon cœur veille : Parce qu’à vray f Ego dormio , ic 
dire, comme la Chreftientc friit vn Corps, le Clergé, compofé de T ’g ilat - 

tant de belles âmes vouées à Dieu , en eft le coeur , qui anime, qui ' ' s ' 
viuifie, qui meut Sc échauffe continuellement ce Corps, trauail- 
lant fans cette deuant Dieu , pour l’attirer à Dieu , & lepreferucr 
qu’il ne tombe dans le mal- heur de cette eternelle fie mal-hcu- 
reufe nuit. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VNZIE'ME. 

Du fens de ces paroles , Per quem hxc omnïa bona. 
créas * fan&ifïcas , viuificas , beneficis , & praftas. 
nobis *, per ipfum , cum ipfo , & in ipfo, Çfc. 

A Pres que le Célébrant a prié pour les Défunts , il prie audit 
pour foy en particulier , cfleuant vnpeu fa voix , 8c difant; 
a Tpfe circundatus Nobis quoique peccat tribus ; parce que comme dit l’Apoftre , * ilejl 
cft infinniutc , & i U y. m( f mc enuironne de fotblefe , Cr partant il doit offrir pour Joj- 
fpTcmVdmodm" ’ mefme , pour l'expiation de fes pechez . , auffi - bien que pour le peuple i 
pro populo , ita£ t f urcc il demande d’eftre admis en la focieté des Saints ,lcfquels 
^"'offerre proil nomme en fuite. Enfin il conciud fa prière à l’ordinaire , SC puis 
pcccatis. JJ adioûce les mots que nous auous propofez. 

Comme ces paroles font très - myfterieufcs , les Docteurs leurs 
ont donne beaucoup de beaux fcns:Icme contentcray d’allcguer la 
Paraphrafe d’Albert le Grand , au Traitté qu’il a fait fur le Canon, 
qui eft telle : Hxc omnia bona créas : per naturx conjlitutionem ; fats- 
fttfiens , per verbum & oral ionentÿviuiff cas, per vitalem coniterfoner/r, 
benedicis , per gratin exuberationem i & prxffas nobis , per liberalifii- 
mam largttionem : C’eft à dire , par lequel vous créez tous ces 
biens.parl’établiiTemcntde la Nature ; vous les fanélificz, par la 
parole 8c par lapriere } vous les viuificz , par la vitale conuerfion. 
vous les beniflez, par l’cffufion de voftrc grâce 5 ÔC vous.les don- 
nez , par voftre bonté- 

Quoy que cette expofition femble (uffirej neanmoins elle laif- 
fe vn fcrupulc qui n’cft pas petit -, fçauoir, quels font les biens dont 
il eft parlé en ce lieu, parce que ces mots eftant prononcez apres la 
Confecration, & le Célébrant ayant deuant foy le Corps 8c le Sang 
de noftre Seigneur;ileft mal-aylé d’appliquer ces termes, 8c foûte- 
nit que par ces biens, il entend le Corps & le Sang, defquels nous 
ne pouuons dire qu’il les crée 8c fanftifte continuellement- 11 fe- 
roit aifé de répondre , fi on confideroit que le Célébrant , parlant 
ainft, paroit 8c doit paroiftre en effet comme hors de foy , voyant 
deuant luy le Corps 8c le Sang de Ies v s-C hmst, 8c cela 
le doit porter encore à faire reftexion 8c rendre à Dieu action 


V 

Des Paroles , Per quem hæc, ©V. ChAp. XI. 1 1 j 

de grâces , de ce qu’il crée, produit & conferue toujours le pain Sc 
le vin, pour feruir de matière à vnea&ion fi admirable > afin que 
nous participions à ceTrefor diuin. De forte qu’il femblequele 
Preftre repaffe fur ce qui a précédé , & que par les biens dont il 
parle, il entend le pain & le vin, qui luy ont feruy de matière pour 
cette ineffable conuerfion. 

On peut aufli dire que par ces biens, nous entendons le Corps 
& le Sang de Iesvs-Christ, parce qu’encore qu’il ne foit 
pas créé , à proprement parler , en ce Sacrifice > neanmoins les Pe- 
res fe feruent affez fouuent du terme de création , pour fignifier 
cette diuinc Tranfubftantiation du pain & du vin, au Corps &c 
au Sang de I e s v s-C h r.i s t : Et véritablement il femble qu’ils 
vient du mot de création , pour mieux exprimer que le Corps & 
le Sang du Sauueur font icy réellement U en fubftance. On le 
trouue ainfi dans les faints Canons, & aufli dans le Traité de 
Coena Domini , entre les Oeuures defaint Cypricn , où les mefmes 
paroles que nous expliquons font eferites s b jufquà prefint, 
dit- il , crée encore fin véritable & [acre Corps , le fantfifie , le bénit , t ji c C ^Toc '^rocirn- 
& le dijlribu'è a ceux qui le reçoiuent dignement. Le fens de l’Eglife mum , & finaif- 

fimum Corpus 
fuum crcar,& fjn- 
aificar, & benc, 
diek,& piefumen- 
tibus diuidit. 

pans de fa très - faînte benedi&ion. Voicy donc le fens de ces 
paroles, Per quem hxc omnia^&c. Par lequel voue produifi\çontinuelle- 
ment ce riche trefir , & luy donnez, la vertu fanflifiante , pour nous 
rendre faints 5 la vertu viuifante , pour nous rendre participant de la 
vraye vie 3 vojlre bénédiction , pour la faire couler Jur nous. 

Mais il y a vne chofe remarquable en ces; paroles; c’eft que 
comme le Preftre les prononce, il fait trois lignes de Croix, tant 
fur la fainte Hoftie, que fur le Calice : Le premier, en difant ce 
mot , fantfificas j Le fécond , fur viuifcai ; Le troifiéme , quand il 
dit, benedicts : Mais fur le mot créas , qui eft le premier , il n’en fait 
point; ce qui n’eft pas fans quelque raifon. l’eftime qu’il la faut 
prendre de l’cncrgic & propriété de ces termes. Il eft certain que 
Dieu nous fànffifie, & nous communique tous fes bien-faits par le 
Sauueur , qui par l’effufion de fon Sang nous a mérité toute forte 
de grâces ; non pas la création , laquelle eft fupposée auant fa ve- 
nue au monde : Parce qu’encore quelle procède du Fils de Dieu 

P p comme 


eft donc, que gomme nous receuons tous les biens de Dieu par les 
mérités du Sauueur ; nous receuons de mefme ce grand Sacrifice, 
dans lequel le mefme Sauueur fe confacre & fe donne encore, 
comme Médiateur de ce dont il fefert, pour nous rendre partici- 
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comme Dieu > par lequel toutes chofes ont efté faites , ce n’a pas 
elle par vne voye de mérité , ou par vne aétion Thcandriquc d va 
Dieu humanifé» puifque le mérité , d’vne part, prefuppofe l’exi- 
jftencej autrement noftre Seigneur aurait pu aufli mériter fon In- 
carnation, laquelle fuppofe la création. D’autre cofté, le mérite 
efl vne marque d’infériorité & d’inégalité, ce qui ne peut, fans blaf- 
pheme, conucnir au Fils de Dieu, confideré precifement comme 
Fils de Dieu ; lequel, en nature, eft le mefme que fon Pere, pof- 
fedant la melme fagelfe, la mefme bonté , 3c la mefme puiflànce. 
Comme donc, les mérités du Sauueur n’ont pas agi en Tournage de 
la création comme en celuy de la fanélification , de la grâce 8c "de 
la gloire j lorfque le Célébrant prononce ce mot créas , il ne fait 
point de figne de Croix, comme fur les trois fuiuans, qui marquenr * 
les effets prouenus du mérité de la Croix. 

Nous auons en fuite cinq autres paroles , fur lefquelles le Sacri- 
fiant fait autant de Croix:Ce font cclles-cy,iVr ipfum^ cumipfo } é r 
in ipfo,e(l tibi Deo Pat ri omnipotent i ,/» vnitate SpintusfiLc. Mais il y a' 
quelque différence en ces lignes de Croix : En premier lieu , le Cé- 
lébrant fléchit le genoux, pour découurir le Caliccjpuis le tenant de 
la main gauche, il prend de la droite la fainte Hoftiej# en dilant ces 
mots, Per ipfum y cum/pfo , & tn ipjb , il fait autant de Agnes de Croix 
d’vn bord du Calice à Tautre,aucc la fainte Hoftic»puis fur ces mots 
fuiuants, ejl tibi Deo P atrionmi potentt y il fait vne figure de Croix auec * . 

la fainte Hoftie , cômençant du bord du Calice qui efl de fon collé,, 
tirant vers fon cflomacjiSc fur ces autres paroles , tn vmtate Spiritus 
fancli , il fait le melme , puis il éleue vn peu le Calice aueC THo- 
flic,en prononçant ces mots y omnis honor çr glorta.S aint Ambroife 8c 
faint BaAle difent que ce mot per ;/>y//w,reprefente le mérité du Sau- 
ueur, 2c que c’ell par fon moyen que Dieu le Pere tire fa gloire de 
fes creaturesjau mefme fens que l’Eglifca dit en fa Préfacé, TVr quem 
majefatem tttam laudant Angelu, &c. 8c que cette parole regarde, à 
proprement parler , l’Humanité du Sauueur, comme les fuiuaotes 
regardent fa Diuinité : Celle-cy, cumtpfo, auec luy , marque l’é- 
galité du Fils auec le Pere > 8c cette autre , tn ipfo , en luy , f identité 
de fubllance, ou confubflantialité. Cell ainfi que Florus Texpofe 
en fa Paraphrafe> Per ipfum , vt per Mcdiatorem ; cum ipfo , qui* 

Patri aquahsi in ipfo , quia ipfi confubjlantialis j C’eft à dire .* Par luy y 
À eau fe qu il ejl Médiateur: Auec luy,dcaufc qui l ejl e'galau Pere: En luy~y 
àrcaufe qu il ejl confubjlantiel, ou de mefme efettee & de mefme nature . 

Méditant 

'-i-v; ’ •> * --v f ~ fjâ 




Des paroles y Per ipfum , &c . C h a p. X I. 1x5 

Méditant fur ce difcours , je voy ce me femblc l’Eglife en ce 
point , ou le Preftre en la perfonne de l’Eglife , animé d’vnc fainte 
affeéfcion : Et comme ceux qui s’entr’aymcnt ardammentjors qu’ils 
doiuent fe feparer , |fe difent adieu trois ou quatre fois j puis iis 
crouuent quelqu’autre chofe à dire, afin de toujours s’entretenir 
&: s’entreuoir, comme ne fe pouuant quitter. L’Eglife en fait de 
mefmc enuers Iesvs-Christ : Elle vient de l’offrir à Dieu 
auectant detcndrelîei puis elle commence vne nouuelle prierC, 
Supra qux proJpicerc,(jrc . Demandant à Dieu qu’il luÿ plaife de rece- 
uoir fàuorablement fon Sacrifice, 8c faifant fur cela quelques figncs 
de Croix: il femble qu’elle ait finy, neanmoins elle recommence 
par l'Oraifbn fuiuante, encore auec plus de ferucurî Supplices te 
rogamus , beniflànt les grâces ÔC les bien-faits qu’elle a rcceus par 
Ies v s-C h r 1 s t , comme celuy qui luy donne tous ces biens, qui 
les viuifie , qui les fanclifie 8c les bénit > ce quelle dit faifant tou- 
jours de nouueaux lignes de Croix > 8c lors quelle femble terminer 
/à priere, elle reprend encore , c©mmc ne pouuant acheuer , 8c redit 
la mefme chofe» que c eft par luy, auec luy , (jr^luy , quelle fupplie 
que toute gloire & honneur [oient rendus à Dieu : Surquoy elle de- 
meure comme rauie, 8c enfin elle acheue fon Oblation , en ter- 
minant fes fouhaits, par ces môtsj Eft tibi Deo Patri omnipotcnti , 
invnitate Spiritus fanfti , omnishonor & gloria . Etc’eft où tous nos 
delïeins , nos penfees , nos defirs 8c nos œuures doiuent aboutir, 
comme àlcur fin , qui eft l’honneur 8c la gloire de Dieu. 

Vous remarquerez ce que nous auons dit cy-dcffus , que com- 
me la fin de la Secrete eftoit le commencement de la Préfacé i de 
mefme icy la fin de l’Oblation fait le commencement de la Préfa- 
cé pour l’Oraifbn Dominicale , par laquelle l’Eglifc nous difpofe à 
la troifiéme partie du Sacrifice , qui eft la Communion ; employant 
les mefmes paroles , Per omnia ftcul* fteculorum : Nous remettant 
toujours dans le fouuenirdç cette Eternité importante. 

Tout ainfique l’Eglife, auant le faint Canon , a ordonné la 
Préface, afin de difpoferle Célébrant 8c auflï l’Affiftance,à vne 
plus grande attention 8c deuotion : De mefme , après auoir acheué 
le Canon, auant que commencer l’Oraifbn Dominicale, pour le 
préparer à vne digne Communion , elle conuie à la priere par ce 
mot, 0m»*tf,8cfa it fa Préfacé par ceux- cy, Praceptis falutaribus 
monitiy 8cc. laquelle femble eftre marquée par faint Cyprien,en fon 
Traitté fur la mefme Oraifon. Quoy qu’il en foitj Alcuin, qui viuoit 
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il y a plus de huit cens ans ; Amalarius, & les autres Efcriuains Ec- 
cleliaftiques , en font mention en propres termes , & fur le mefme 

flljct. 

Pour l’Oraifon Dominicale, on croitque ce fut faint Grégoire 
le grand qui ordonna qu’elle le diroit à la Mefle, à voix intelligible, 
& feroit chantée comme la Mcflè. Bien plus , quelques- vns pen- 
fent que le Prcftre&i les Afliftans.la difoient, ou lachantoicnt tous 
dnfemble, à peu prés comme le Gloria , ou le Credo ; 8c alternari- 
ucment , le Célébrant dilânt vne période , 8 C le Chœur l'autre: 
Ce qui le perfuade aucunement , eft cette pratique , que l’Officiant 
ayant prononcé la fixiéme demande , Et ne nos mducas in tentati»- 
nem , les Affiftans prenans la parole, dilént la feptiéme j fed liber a 
nos à rvalo : Ce que le Prcftre confirme par l’Oraifon qu’il fait , en 
continuant 8c amplifiant de beaucoup le fouhait de l’Affiftance. 
Elle fe dit donc à la Mefle de toute ancienneté. Saint Hierofmcaf- 
fure que leSauueur l’auoit ainfi ordonné : Ainfi Iesvs-Christ, 
« sic docuic jit- jl, c q en feigne fejJpo/lres,que tous les jours, au Sacrifice de fin Corps, 
foÏÏaos, vc’quo- l (S Croyant ojent Me a Dieu, Nojlre rere qui e/les es deux, 8cc. Nous 
tijic in’ corpotis a uons allégué à ce mefme propos fàint Grégoire cy-deflus : d f’a 
Cic^nu-'àudcant e fl* & l* coutume des Apoftres , dit- il , de confacrer au récit de 

loqui i Pmter n>- /’ Oraijon Dominicale, Sic. Elleeft, aufurplus, de telle importance, 
fl" •• •" ex - que tout Chrcftien eft obligé de la fçauoir , afin de l’offrir A Dieu 
‘tiirc f. tJutnm à chaque rencontre. Saint Clcment dans fes Conftitutions Apo- 
ttl»£î*nn. ftoliques.veut qu’on la die au moins trois fois le jour. Saint Cypricn 
» Mos fuit Apo- l’appelle, pour ce fujet, Priere quotidiene , ou journaliere-.EiCûnt Au- 
(tolorumad ipuni guftin, dans fes Sermons , commande aux PeresSc auxMeresdc 
Orationcm dom>- i ? en f e i„ ner £ i eurs C nfâns : Auffi en méditant fur cette prière nous 

niCAin * munoia- o . r ... • 

tionit tioftiam y trouuons des fccrets mcruciilcux > entre autres , tous les exerci- 

confccrarc, 

Libre 


* Totius Eu.in- 
gciij Btcuiarium. 
Libre tlt Oral. 


rârc ; j 6 1 ccs de * a F°y> de 1 Efperance , de la plus fincerc Charité enuers 
7- t>j '■ £jj eu ^ j e p roc k a i n nD us y font expofez. Tertullien l’appelle, 
« le racounj , l' abrégé & le Jo mm aire de (huangtle. Tous les fujets 
de confiance enuers Dieu , tous les motifs des plus douces confo- 
lations y font exprimés. 

# Ce n eft pas mondeffein de m’eftendredauantage fur cette priè- 
re myftcrieufc, pour l’expofer. Les plus faints 8c plus doéies Pcr- 
fonnages de l’antiquité y ont trauaillé tres-heureufement , & je ne 
pourrois qu’vfcr de redite ; d'ailleurs il faut laifler quelque chofe 
a la méditation : le ne dits qu'vn mot fur fon commanccmenr, 
pour de-là juger de la fuite. 


Du Pater nofter, £ÿV. Chap. XI. 117 

Les hommes fe donnent b gloire, 8c prennent cét auantage d ap- 
pellcr Dieu , Pere. Si Usvs-Christ, Dieu 8c Homme , ne 
nous eût donné cette liberté par l’oracle de fa bonté , qu’elle créa- 
ture , je ne dis pas des hommes , mais des Anges , eut olé parler en 
ces termes ? Vne créature appellcr Dieu , Ion Peré i Entre les 
créatures , la plus noble , deuant Dieu , eft moins qu’vn atome 5 il 
peut en moins d’vn clin d’œil larenuoyeren Ion ncant ; non feule- 
ment par vnaefte pofitif, mais s’il celle vn feul moment de la con- 
feruer. Dieu en foy-mefme toujours heureux, eternel , infiny,tout- 
puilïànt , fçaehant tout , pouuant tout , pofiédant tout 5 Etqu’vne 
chetiue créature , la plus vile parmy les raifonnables , ofe éleuer fes 
yeux vers vne telle Majefté pour lappeller Pere ; & non feulement 
qu’il Iuy foit permis , mais qu’il luy foie commandé 5 Combien ce 
titre d’honneur nous deuroit-il attendrir , & embrafer ? Que fi ce 
Dieu veut que nous l’appellions Pere , n’eft - ce pas qu’il veut nous 
reconnoître, 8c nous tenir pour fes enfans ? O hommes, où eft voftre 
ambition ? vous , qui femblcz afpirer fi ardemment aux chofes les 
plus hautes j miferables que vous elles , vous leur tournez le dos î 
O aueuglement ! Quels mots incroyables font ceux-cy j Dédit eis po- lotmn.u 
teftatem filios Vei fieri ? Il met en noftre pouuoir de nous faire enfans 
de Dieu. Chreltiens , Que nos richelfes font immenles en toute 
forte • Il fout reconnoître que cét honneur qui nous cil fait, 
d’appeller Dieu noftre Pere , eft vn paflè-droit de la Loy de grâce, 
accordé en faueur de l’Euangile. Et de fait , quoy qu’en la Loy de 
nature & fous la Loy eferite , il y ait eu de tres-belles âmes , eminen- 
tes en toute vertu 8c fainteté , on ne tronuera pas neanmoins , que 
jamais en priant , aucun de ces grands hommes ait appelle Dieu 
Pere : Encore moins trouuera-t’on que Dieu leur ait donné cette 
liberté : C’eftoit vn priuilege referué pour ceux qui viuoient fous la 
Loy de grâce. C’eft la pure do&rine du grand faint Auguftin, 
quand il dit : f On ne trouue en aucun lieu quil ait ejlé commandé * Nufquam inuc- 
au peuple d'îfrael de dire à Dieu , Noftre Pere 5 on de prier Dieu popuioifraë^S 
comme fon Pere 5 mais il a paru à ce peuple comme vn Seigneur a Dcum dicercc, 
fes feruiteurs , & à fes fujets : Mais au peuple du nouueau Tefta - J" *W?"> aut ora - 
ment , qui eft appelle à l' héritage eternel , comme coheritier de le - l/Li. de fer. Do- 
fus-chrift, & qui ^ non par fes mérités , mais par la grâce de Dieu, miniin monu,c.%. 
eft paruenu d £ adoption des enfans , il a efté commandé qu'il met - 
te cette mefme grâce d'adoption au sommancement de fa prière , en di- 
fanti Noftre Pere y &c. 
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Quoy , dira quelqu’vn, pour faire qu’vn homme foit enfant de 
Dieu par adoption , faut-il autre chofe que la grâce iuflifiante? 

Si donc ces grands Patriarches, Prophètes , 8c autres Saints , donc 
nous parlons , ont elle véritablement jufles 8c en eflat de grâce, 
pourquoy n’ont- ils pas eflé déclarez enfàns par adoption comme 
nous ? & pourquoy n’ont-ils pas eu droit d’appellcr Dieu , Pere ? 

Nous accordons qu’en effet ils ont eflé enfansde Dieu par adop- v 
tions mais le fiat fous lequel ils viuoient, efloit vn eflat de ferui- 
tude, de laquelle la feule venue de 1 e s vs-Chri s t, nous a tirez. . 

Ainfi ils viuoient comme feruiteurs , Sc n’ont pû prendre la qua- 
lité d’enfans de Dieu ; bien qu’en effet ils fuffent tels : Et cefl ce 
que dit faint Paul, Tant que L'héritier ejl en bas âge , il nejl en rien 
different d'vn ferait eur , quoy qntl foit feigneur de tout. lad joute 
que pour appellerDieu , Pere , outre la grâce d’adoption , il falloir . 
vne concefïion particulière ; puifcjue c’efloit vnc faueur, 8c vnegra- 
ce , qui furpaffe toute penfée , qu vne miferable créature , comme \ 
i’ay dit , appelle Dieu Pere. C’efl ce que la Préfacé de cette Diuine 
priere nous fait entendre: Praceptis falutaribu a moniti , & diuinain- , .- 
Jlitutioneformati, aude/nus dicere, &c. C’efl à dire,qu’eflant inflruits 
par les préceptes diuins de I e s v s-C hrist, nous ofons dire, 8cc. | 

Parce que fans cette permiffion, jamais aucune créature raifonna- ^ 
ble n’eut ofé s’éleuer à ce degré. 

Prenansdonc la liberté d’appeller Dieu Pere \ nous adjoûtons ce 
mot nofler , Nofre Pere. Par ce mot, le Sauueur nous déclaré qu’il 
veut que nous reconnoiflions tous les hommes, quels qu’ils foienr» 
amis, ennemis .bons, mefehans , pour frères, ayant tous vn melmc .JÈ 
Pere > que les Roys 8c les Monarques ont pour freres les plus pau- -f 
lires de la terre, & les doiuent reconnoiflrc tels > puifque les plus 
pauures de la terre , ont Dieu pour Pere aufli-bien qu’eux. Helas • 
je ne fçay comment vn jour nous nous défendrons fur ce point- ldjÔC 
ce que répondront ceux qui font fi peu de confcience de deuorcr 
le pauurc peuple , la veufve , les orphelins , 8cc. Mais paffons 
outre. 

Ces paroles Nofre Pere font tres-emphatiques pour faire valoir 
nos prières auprès de Dieu, parce que nous nous joignons à tout le ^ i 
corps de l’Eglife 8c à tous les particuliers > nous nous intereffons 
pour tous , 8c demandons pour tous , comme pour nous-mefmesî 
En quoy noflrecharitéfedilatedauantage,8cnoflrepriere ferend -3 
plui efficacc:De-là ilarriue auffi que tous ceux qui offrent la mefmc 


priere. 
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prière , ^offrent pour moy : Que je trauaille , que je dorme , que je 
fois cour diftrait , autant qu’il y a de Chreftiens au monde , autant 
qu’il y a de Preftres qui celebrent la fainte Meflc , en cette priere, 
tous prient pour moy. C’eft ce que faint Ambroife dit en beaux 
termes : Lorfque chacun en particulier prie pour tous en générait il 
s'enfuit que tous au fi prient pour chaque particulier. C’eft l’energiô 
de ce terme nofier y Noftre Pere. 

Ccqui mérité d'eftreconfideré fur ce fujet , c’eft que le Sauueur 
qui nous a preferit cette forme , neanmoins ne l’a pas obfcruée, 
comme nous voyons: Lors qu’auectant de ferueur il prie dans lé 
Iardin , il ne dit pas Pater nofter } mais feulement Pater mi , mon 
Pere . le dis en vn mot que le Sauueur auoit autre droit d’appel- 
ler Dieu , fin Pere , que nous j il eftoit fils naturel , confubftanticl 
àfon Pere, & vnique>au lieu que nous ne fommes enfàns que par 
adoption, & par pure grâce. Nous pourrions aufli ad jouter qu’en 
Ja priere que fàifoit le Sauueur, il n'y auoit queluy feuld’intercf» 
fé,dans la caufe dontil s’agiftoit > au lieu qu’en la priere qu’il nous 
a enfeignez,rintereft eft commun à toutes les créatures rai lonnables. 
Aufli pouuons- nous, à fon exemple, demander àDieu nos necef- 
fîtez particulières : Car bien que tout ce que nous pouuons defircr, 
fuiuant les réglés de la pieté Ù de la juftice , foit contenu explicite- 
ment ou implicitement dans cette Diuinc priere 5 neanmoins 
nous auons vue plus grande fatisfàftion d’expliquer deuant Dieu- 
nos neceflitez priueés , fuiuant les occurrences. Maisjeromps icy, 
afin d’inferer vne paraphrafe , pour l’entretien delà deuotion, &c 
pour vn fujet de méditation. 

'Nofire Pere qui efes dans les deux , la four ce de toutes les dclices y 
dr le t bref or de tous biens. fihc vofire nom foit fanftifie ' , en forte 
qtiil foit toujours dans nof rebouche pour le loiicr : Que vofre Royau- 
me trous adutenne i Royaume , fans trouble , paifib le , fans mefange r 
ajfure contre toute apprehenf on d'en jamais dechtoir. £>ue vojlre vo+ 
lonte' fait accomplie dans la terre , comme elle efl au Ciel 5 afin que nous 
hdt fiions ce que vous hdiffez , que nous aymions ce que vous aymez ,, dr 
que nous executions tout ce que vous commandez , , ce que vous con- 
fie i fiez,. Donnez-nous aujourd'huy nofire pain quotidien y cefi à dire, 
les chofes necejfaires pour cette vie } le pain de dotfrine , te pain de 
penitence , le pain Sacramental , Jpirituel , ce le fie , eternel : Et par- 
donnez-nous nos offences commifes contre vous , contre nous dr nofire 
prochain r comme nous les pardonnons à ceux qui nous ont ojfenfez y 
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foit de far oie s , foit d' a fiions , en nos cor fs , en nos biens , en /’ honneur : 
Et ne pcrmette\c[ue nous tombions dans la tentation du Monde , du 
Diable , ou de la Chair : Mais deliurea-nous du mal , frefent , pajfe, 
dr aucnir : Ainfi foit - il. 

Les Aflîftans ayant prononcé la dernière demande 5 Sed libéra 
nos à malo , comme nous auons dit , le Célébrant reprend la mefme 
demande , parlant à Dieu > mais fecrecement , 8c dit, cette priere, 
Ether a nos qtufumus , 8cc. Sur la fin de laquelle, apres auoir fléchy 
les genoux, il dccouure le Calice , 8c prend la fainte Hoftie , la 
met fur le Calice , 8c la romp i c’eft dequoy traite le Chapitre 
fui uant. 


CHAPITRE DO VZIE'ME. 

De la frattion ou diuijion de la fainte Hoftie 

auant la Communion . 

T ouchant la fainte Hoftie , il y a deux fortes de frattions 
trcs-confiderables8c tres-differentes. L’vncqui n’a autre fin 
que la réception ou communion du Corps précieux de Ie s vs- 
Christ, laquelle fetire de l’inftitution de ce Sacrifice, 8c de la 
pratique du Sauueur, qui eft rapportée par les Euangeliftcs 8c par 
» Acccpic lefus faint Paul , où nous voyons de fuitte ces mots : a Iefm prit le pain , 
frTT’ ^cdit'uc bénit % le rompit , & le donna a fes Difciples : Car , foit que ces 
* Difcipùüî. * ^ deux derniers verbes,// le rompit dr le donna , ayant efté appofez par 

anticipation, 8c que noftre Seigneur eut confacrc le pain, auant que 
le rompre 8c le donner , comme di fent quelques- vns , afies proba- 
blement j foit que la Confecration ait efté faite à la maniéré que 
nous pratiquons apres la prolation des mefmes mots , ou aupara- 
uant ; toujours cette fra&ion a efté jugée fi confiderable par les 
Apoftres , qu’elle a donné le nom à noftre Sacrifice, comme nous 
auons veu cy-dcfiusj £n forte que dans les Actes des Apoftres, 8c 
dans faine Paul, ces mots de rompre le pain , font les mefmes que ce- 
luy dont nous nous feruons aujourd’huy , fçauoir de dire laMcffe. 
En ce fens ,1a fainte Hoftie fie peut diuifer, s’il eft neceflàire, encre 
ceux qui défirent communier , en casqu’il n’y euft pas aflez d’efpe- 
ces feparées : Comme en effet les Grecs ne confacrent qu’vn pain, 

U 
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&puis le diuifent; qui eft la Fra&ion de laquelle les Euangeliftes 
& /aint Paul parlent fi fouuenc. 

Ce n’eft pas de cette Fraétion dons nous parlons en ce lieu, mais 
d’vne autre plus myfterieufe , àc qui a des ceremonies toutes parti- 
culières dans le facrifice. Saint Denys b en fa Hiérarchie Eccle- 
ftaftique en fait mention i comme aufli plu (leurs autres Peres } en- 5 

tre autres faint Chryfoftome c fur la première aux Corinthiens. « s. chryf. i.cir 
Il y a quantité de textes à ce propos dans les faints Canons, lef- 
quels je pafle fous filence , pour rechercher le myfterc de cette 
Ceremonie. 

Lafainte Hoftieeft diuifée icy en trois parties : Premièrement, 
en deux égalés i Celle que le Prcftre tient de la main droite eHt 
mife fur la Patene : L’autre qu’il tenoit de la gauche fe diuife enco- 
re en deux} l’vne qu’il prend de la main droite, remettant l’autre 
fur la Patene, & la joignant à la première : Puis il éleue celle qu’il 
tient de la main droite fur le Calice, & fait auec elle trois fignes 
de Croix d’vnbord du Calice à l’autre} en dilànt , Pax Dcmint fit 
femper vobifeum : C’cft à dire, La paix du Seigneur foie toujours auec 
vous: Puis il la met dans le Calice. 

Les Interprètes font d’accord , que cette Fraction eft en mémoi- 
re de celle dont noftre Seigneur vfà en donnant fon facré Corps 
au mefme Sacrement, & ils adjoûcent quelle n$>us reprefente la fe- 
paration ou diuifion de fon Ame ôc de fon Corps , lors qu’il expira; 
la Diuinitéeftant demeurée vnie à l’vn &àl’autre, au Corps dans 
le Sépulcre , & à l’Ame dans la defeente aux Enfers : Mais le My- 
ftere des trois parties , dans lefquelles l’Hoftie eft diuifée par cet- 
te Fra&ion ,eft tres-confiderable ; Elles fignifient les trois eftats de 
l’Eglife, qui font la Triomphante, la Souffrante, & la Militante} d 
pour lefquelles le Fils de Dieu , par fa Mort , a tant mérité } Sçauoir iSc 

la gloire pour les Bien- heureux ; la liberté , ou le foulagement aux « funt* Pur- 
Amesdu Purgatoire} & vne infinité de grâces à fon Eglife, quif^'nc^qùJm 1 " 
Combat fur la terre. millier Sarcptatu 

Saint Bernard a vne belle penfée fur ces trois parties s Voicy fes c Ô^Voi Iro r m s” C c ü 
mots : d Les pains de f cruels nous nous nourrirons durant cette vie, font dulcedine . quem 


trois : Vn qui purge auec amertume } comme celuy que la femme de Sa- 

repta donna pendant Ja famine: L'autre confole auec douceurs ceft celuy bu : Soliaus cum 

que l' Ange donna à Elle, qui dormoit à L'ombre: Le troifieme eft foltde,qut 

fortifie pour monter fur la montagne de Dieu Orcb : Ces trois pains font 1cm Dei : hi in 

Tfprefcntez, par les trois parties aufquelles la fatnte Hofiie ejl diuifée, 

Q^q Reprenons conciactuur. 
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Reprenons noftrc difcours. Cette fraÛion eft faite fur le Ca- 
lice : La raifon, à la lettre 1 , eft , afin que les fragmens de l’Hoftic» 
tombent dans le Calice : Mais le Myftere va plus haut : C’cft pour 
nous faire entendre , que la gloire des Bien-heureux , la déliurancc 
ou allégement de l’Eglifc fouffirante}&: que les grâces qui font con- 
tinuellement données à la Militante , viennent toutes des mérites 
de la Paffion de I e s v s-C hrist, qui nous eft reprcfencée pac 
le Calice. La première partie reprefente l’Eglife Triomphante * 
aufli eft-ellemife fur la Patene, comme furie rond, qui repreièntc 
1’eternité : Lautrc eft diuiféc endeux j Celle qui demeure à la mairw 
gauche, eft aufli mife fur la Patene , 8c jointe en quelque forte à la 
première; Elle fignifie l’Eglifc fouffrante des âmes qui font en Pur- 
gatoire , qui endurent à la vérité des peines horribles, fie neanmoins 
font aiTeurées de leur fâlut , bien que leur gloire foit différée pour 
vn temps : La troifiéme qu’il tient de la main droitte , il la porte 
fur le Calice. 

Sur quoy il y a encore vne Ceremonie aflèz remarquable , qui 
eft , que la tenant de la forte , il finit à haute voix l’Oraifon qu’il 
auoit commencée baflè , en difant , Per omma fxcuUfaculorum > fie 
après qu'on a répondu Amen , il dit de mefme ton , Pax Domtni fit 
femper vobificum> faifant trois fignes de Croix. SaintThomas eftime 
que cette portion figpifiel’eftatdcrEglife prefente, pour laquelle le. 
Célébrant demande la paix du Seigneur , qui eft celle qu’il laillà à 
fon Eglife, dans la perlonne de fes Apoftres, après fa Refurreftion : 
Il adjoute que le mélange de cette partie reprefente, comme le 
Sang du Sauueurfi.it reüny aueefen Corps :C’eft pourquoy lePre- 
ftrc,en cét endroit, annonce ou fouhaittela paix de noftre Seigneur*, 
parce que ce fut après fa Refurre&ion qu’il la donna à fes Apo- 
ftres. Difons aufli , puifque cette partie eft vn fymbole de l’Eglife 
Militante, que le moyen afleuré pour obtenir cette paix GCdütaire, 
eft l’vnion aucc le Sauueur, en participant àfadouloureufe Paffion, 
6c la méditant continuellement. 

Il faut pourtant remarquer que cette fraftion, en foy, ne touche 
en rien le Corps- glorieux de Iesvs-Chr istj parce qu’il eft 
fous les Efpeces , fie dans ce Sacrement , comme lame eft dans le 
Corps humain , cftant doué des qualitezglorieufes , parmy lelquel- 
les eft l’impaflibilité : C’eft en cefensque faîne Paul dit que nos 
corps refulciteront fpirituels, Ce qui n’empefche pas que nous 
ne puiffions dire, que ce mefrae corps eft rompu au Sacrement,. « 

à eau le 
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âcaufede l’eftroite vnion qu’il a auec les Efpeces ; comme nous 
difons qu’il y eft veu , qu’il eft touché , &c. C’eft ainfi que (aine 
Chryfoftome a eferit , que le Sauueur permet dans te Sûrement , te 
qu'il nu pas permis dans lu Croix. 


CHAPITRE TREIZIEME. 

De l’Agnus Dei. 

I L feroic bien difficile de marquer precifément le temps auquel 
l’Eglifc a commencé déchanter l'Agnus Dei à la Meflè : Ainfi il 
faut dire de cette partie, ce que nous auons dit du faint Canons 
que toutes ces choies ont efté pratiquées dés le commencement 
du Chriftianifme. 

le fçay bien que quclques-vns ont aflcuréquele PapeSergius, 
fur fan 688. auoit ordonné l’Agnus Dei à la Méfié : Mais cela eft 
iàns fondement & contre toute apparence > veu que nous le trou- 
uons en mefme termes dans la Liturgie Grecque & Latine de faine 
Pierre , & la Rubrique appelle cette Priere xoi*o*»k«» j c’eft à dire, 
lu Communion ; parce qu’il fedifoit fur le point de la Communion. 

Eu fuitte de quoy faint Chryfoftome, qui viuoit plus de trois cens 
ansauantcePape, monftre clairement , fur la première aux Co- 
rinthiens, que de fon temps on le difoit , & mefme en priant pour 
les Morts : Cela, dit-il , nu pas ejlé inuentc fans fujet -, & te n'ejl pus 
inutilement que nous faifons mémoire des Morts dans lu célébration des 
fuints Myftercs , ou que nous approchons de l'Agneau dium qui y eft , & 
qui ofte les pechez. du monde, pour le prier qu’il nous fajfe mifericor- 
de,Scc. Il femble auffi que le Concile de Nicée luppofc cette prati- * Fiée mtctiig». 
que, quand il dit: * Conceuons & connoijfons pur lu Foy l'Agneau 
de Dieu repofunt fur cette Table facrée,qui ofte les pechez. du monde,* à Agnum Dei 
ér qui eft lu immolé pur les Preftres : Où il faut remarquer que ce mundl'l'qJTfin'e 
faint Concile employa ces paroles fort à propos pour combattre les muuîio’nc . à &- 
Arriens , qui nioienc la diuinité de I e s v s-C h r x s t , parce que “ , “ t ot,ba * iœBl0 - 
dans cette priere nous faduoiions Dieu ouuertemcnt , en ce que 
nous fupplions cet Agneau comme Dieu , fie luy demandons qu’il 
ait pitié de nous. Ltaos la Mçfic de faint Seuere Patriarche d’Ale- 

Qjq x xandrie , 
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xandrie , quand le Prcftrc diuife la faimc Hoftie , il profère ces 
mots ’ b *' ous e fi es l^g neau de Dieu qui ojlez ou effacez, les pechez, 
caucnùndi, 1 * *** du monde. En effet , cét Agneau que nous offrons tous les jours, 
eft le mcfmc qui s’eft offert s le mefmeque les Apoftresêc leurs 
fucceffeurs jufques à nous ont immolé , & qui fera immolé jufqu’à 
la fin des ficelés. Ce que faint Chry fort orne dit ouucrtcment. V oilà 
noftrc Agneau , en vn mot noft re Sacrifice perpétuel , ou noftrc 
parfait & confommé Sacrifice , duquel il eft tant parlé 

dans Daniel chapitre 8 . n. 11. pour l’abolition duquel l’Ante- 
chrift fera tous les efforts, comme les Religionaires de ce temps, 
fes Auant-coureurs , ont taiché de faire , foulant aux pieds letres- 
adorable Sacrement ; maffacrant les Preftres & les Religieux -, ab- 
batant , demoliffant, Scdétruifant les Eglifes, fie les Monafteres: 
& tous les lieux dediez au culte diuin : jufques - là qu’ils notn- 
moient le plus gros de leurs Canons , le Chaffe-Meflè. 

Pour ce qui eft de ces mots , Agnus Des , &c. nous en vfons en 
cét endroit-là pour trois raifons. Premièrement, nous reconnoit 
Ions &: adorons le Sauueur, comme la victime de tout le monde, fi- 
gurée par l’Agneau qu’Abraham facrifia au lieu de fonfilsllaacj 
ou par l’Agneau Paichal i ou par les deux Agneaux qui eftoient 
immolez tous les jours lelon la Loy de Moyfe, l’vnlc matin & l’au- 
tre le loirs par vn rapport plus exprès à la perpétuité de ce diuin 
Sacrifice, qui eft tous les jours offert. Secondement, nous le recon- 
noiffons comme celuy qui fous ce titre auoit cfté attendu , & de fi ré 
« Eroiire agnum, fi ardamment : Il ne faut qu’ouïr les deGrs d’ifaye 5 c Enuoyez t A~ 
*.* C g» eau Seigneur , &c. Eu troifiéme lieu , parce qu’il eft le mcfmc 

que laint iean monftra fous le mcfme nom , en le fàifant voir au 
d Hcce Agnus peuple. d Voila , difoit-il, t Agneau de Dieu j voilà celuy qui ef- 
l^ccawm mrnl f Me ou °fi e ie P tc ^ mt "* e ; Partant l’Eglife ne pouuoit chor- 
di- fir pour ce point-là de la Méfie, vne prière plus conuenablc. 

En cette fupplication il y a de la variété fur la fin : On dit deux 
fois : Mtferere nobis , faites nous mtfericorde ; & à la troifiéme , dona 
nobis pacem , donnez, nous la faix. Que fi l’on célébré pour les 
Trcpaffez, au lieu de ces paroles , on dit , dona eu requiem , donnez, 
leur le repos : Il fcmble que cecy foit plus recent , parce que les an- 
ciens Efcriuains n’en parlent pas. Nous pouuons penfer que fi on 
y a mis , Dona nobis pacem, au lieu de Mtferere nobis , ça cfté à caufe 
du mal-heur des guerres , qui ont obligé à demander à Dieu la 
paix , quoy que les termes foient prcfque cquiualens. Pour ce 

qu’on 
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quon dit, priant pour les TrepaflcZ>Z>0»4 eis requiem y on croit que 
ça elle le zelc de quelques Prélats , afin d’exciter les peuples , à 
auoir compafîion de ces pauures Ames:Ce que l’Eglife a depuis ap- 
prouué 8c obferué. Ces remarques font peu importantesjbien qu'il 
faille aduoüer que ces petites varietez dans les Offices reueillent 
l’ame , & l’obligent a vne plus exacte attention : Car 1 ’cfpric hu- 
main s’ennuye 8c le relafche incontinent , s’il n’entend , ou ne 
void jamais que les mefmes choies. 


CHAPITRE QVATORZIE'ME. 

Des Oraifons qui fe difent immédiatement auant 

la Communion . 

L E Célébrant aptes l'^gnus Del , dit à balTc voix, trois Oraifons 
fort dénotés : Dans la première il parle au Sauueur , qu’il a 
deuant foy , luy demandant la paix , comme à celuy qui en eft le 
vray Auteur , qui l’a acquife au monde , au prix de Ion Sang , 8c l’a 
tant recommandée- Après cette Oraifon , il baife incontinent 
l’Autel » 8c puis donne le baifer au Diacre , aux Méfies folcnnelles, 
en dilànt , pax tecum j c’efl à dire , la paix foit auec vous : Et le Dia- 
cre donne le mefme baifer au Soûdiacre, lequel le va porter à tout 
le Chœur , où tous s’entrebaifent. 

C’cft vne belle fuitte de la prière que nous auons Elite à céc 
Agneau, de nous donner la fainte paix. En rEglifeprimitiueiln’y 
auoitrien de fi commun 8>c de fi recommandé, que cesbaifersj 
qui confiftoient ordinairement en ce que les femmes s’embraf- 
foient entre elles , 8c les hommes entr’eux , en ligne d’amitié. 

Les eferits des Pères font tous remplis de ce fujet > Et Origcnc a « Exhocfcrmone, 
dit , que les chrefliens ayans confidere' combien les Apofhcs recommun - & .?.! us niult,s / 1 " 

, . * . r J 1 ■ a 1 /» /, . 1 . . nulibm , mos Ec- 

dotent ces baijers de patx , crûrent ejtre obhgcT^de ne jamais terminer c i c f,i s tradîtus cft, 
les Oraifons publiques fans eux. vt poftOrationem 

C’efi: pour la mefme raifon que Tertullien appelle tel baifer, le fuSp ia ^t 
fçeau ou le cachet de £ Oraifon , veuque comme le cachet ferme 8c origen. m c»p. 
cloft les lettres, de mefme ce falut aflèure la priere 8c la fait exaucer: a ' /r * ** 
oùiladjoute: b Quel facrifice ejl celuy la dont on fort fans paix ? Et b Q^alc Sacrifi- 
veritablcmentnousfommes indignes de toute grâce deuant Dieu,™ ^ 

Qjj 3 fi nous tut > pacc *** u 


d SI ofiers munus 
fuum ad Al»rc>& 
ibi xccordatus fac-, 
fis , quia fratcr 
tuus habcc al.quid 
aducrfum te, relia, 
que munus ruum 
ad Altarc , & vade 
prias reconciliari 
fratri tuo ; & tune 
ycniens offerts 
munus tuum. 
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fi nous retenons quelque haine contre le prochain. C’eft ce que 
le Sauueur nous reprcfence dans faine Matthieu comme tres-confi- 
derable. d Si tu prefentes ton Oblation douant £ Autel-, & là tu te ref- 
fouutens que ton prochain a quelque chofe à dcmcjler auec toy , ou quel- 
que fu jet de plainte contre toy , laijfe ton prefent douant l’Autel , & va 
premièrement te reconcilier auec luy , après cela tu viendras offrir ton 
Oblation , &c. Comme donc le Célébrant eft fur le point de la Com- 
munion, à laquelle les afliftans doiuent participer auec luy , foit 
réellement , foit par affection ; n eft- il pas tres-jufte que les Chre- 
ftiens quittent le poifon de haine & auerfion , pour approcher auec 
charité de leur Sauueur ? 

C’eft la mefmc raifon de faint Denys : On donne le baifer de paix 
auant la Jainte Communion > parce qtt à ceux qui font dtuffez . , la faint e 
Onclion ne conuient pas : comme s’il difoit : s il y a de la dtuifon , ou de 
l inimitié , on ef incapable de l'onttion du faint Efprit j c’eft à dire de 
la grâce. Voilà donc le vray fujet, & la fin de ces baifers. Saint 
Chryfoftome au Traitté de là Componttion de cœur , dit vn mot qui 
mérité d’eftre confideré : Sur le point delà Communion on s entrebatfe, 
cef la coutume: Mais je crois que la plujpart ne fe baifent que des levresi 
quoy que le Sauueur ait commande' que le baifer fe donnafi du cœur pim 
que de la bouche. 

Gabriel Biel qui a eferit il y a plus de cent cinquante-ans , dit que" 
la crainte, que dans ces baifers il ne s’y gliflaft dudefordre dans la 
fuite , comme on n’eft que trop enclin au mal , a efté la caufe 
qu’on lésa abolis, & l’Eglife en leur place donne à baifer l’Image du 
Crucifix , laquelle on prefente à baifer au Preftre » puis on la porte 
aux autres , ainfi tous baifans cette image , c’eft prefque le 
melme que s’ils s’entrebaifoient. 11 eft mal-aifé, de déterminer en 
quel temps cette pratique a commencé , fuffic qu’elle eft tres- 
loüable & hors de tout inconuenient. 

Voilà la fin de cette première Oraifon : où il faut remarquer 
qu’elle ne fe dit pas aux Meffcs des Trepaflez » parce que , comme 
elle eft toute pour demander la paix , elle ne conuient pas aux 
âmes du Purgatoire, pour lcfquelles nous prions, qui font confirmées 
en charité ,& n’ont plus rien à démeflerauec nos communs enne- 
mis, le Monde, le Diable, & la Chair * auffi elles ne craignent plus de 
tomber dans la difgrace de Dieu: Comme donc elles font hors de 
toute guerre fpirituelle , c’eft en vain que nous prierions que 
Dieu leur donnaft fa paix : Seulement nous fupplions quelles 

foient 
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foie ne deliurées de leurs peines , & quelles paruiennenc au par* 
fait repos. 

En fuite de ces Oraifons , le Preftre prend le faint Sacrement , 8c 
le tenant de la main gauche , afin qu'il ait la droite libre pour fe 
fraper l’eftomac, il luy parle auec les paroles du Centenier , hauf- 
lànt vn peu fa voix, & difant, Domine non fum dignus > c'eftà dire. 

Seigneur je ne fuis pat digne que 'vous entrie\ fous le toit de ma 
xJWatfon ) mais d/tes feulement 'vne parole , & mon orne fera guerie\ 

Ce qu’il répété trois fois j mais auec quelque ceremopie : Car il ne 
prononce que ces quatre mots à voix intelligible, lefurplus, il le 
dit tout bas. La railoo dececy, à mon jugement eft, que quand 
il aduoüe fon indignité en prefencedu S.Sacrement, & fur le point 
dele reccuoir,ilneparlepas de la langue feulement, mais du fond 
du cœur > en forte que cette penfée de fbn indignité , luy ofte les 
paroles de la bouche, & luy fait interrompre fon difeours. 

Origcne en l’vnc de fes Homilies c fait aflfcz connoiftre,queles 
premiers Chreftiens, fur le point delà Communion , difoient les 
mefmes paroles. Il remarque donc que tout Chreftien doit faire la 
confeffion du Centenier en deux rencontres ; Premièrement , fi 
quelque Prélat, reprefentant la perfonne de noftre Seigneur , 1 « 
venoit vifiteren fon logis : Secondement, quand on eft proche de 
communier: Voicy comme il parle: 1 Lorfque tu reçois cette fa- f Quando fanûum 
crée viande & le breuuage incorruptible , lorfque tu jouis du pain cr [icoStruptaln «cU 
de la boijjon de vie , lorfque tu manges le Corps , & que tu bois le pispoculum.qiun- 
Sang de Iesvs-Christ , alors le Seigneur entre fous le toit de ta Mai - 
fon. Imite donc ce Centenier en t humiliant , & dy comme luy j Seigneur , qtundo manducas 
je ne fuis fat digne , &c. Ce témoignage doit eftre de grand poidtr f^L^L f 
Et fans doute quiconque communie, a tres-jufte raifon de parler ni ; tune Dominus 

ainfi , s’il s’examine bien. [Sgrcdîtor" -^tu 

Quelqu’vn demandera fi celuy qui va communier s’en juge in-cr|o humilions te 
digne, comment ofe-t’ils’en approcher j puilque c’eft vne choie ! p * um im,tarc 
nors de doute, que celuy qui reçoit indignement ce pam celeite, nem & dicito.D*- 
reçoit fon jugement ? Que s’iife trouue en bon eftat, pourquoy di- m,n * ntn f*” 1 
re ces paroles contre fbn fe miment ? 

le répons qu’autre chofe eft d’approcher de cette Table indigne- 
ment, & autre chofe d’en eftre indigne : L’homme, quel qu’il foir, 
ne fera jamais digne de ce Sacrement , fut-il le plus faint & le plus 
jufte des hommes : Les Anges mefmes s’en jugeroient indignes. 

Mais c’eft autre chofe d’en approcher indignement : car c’eft 

y venir 


* Quo mamlucat 
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y venir contre l’ordre que le Seigneur a prefcric , (ans la difpofi- 
tion neceffaire pour cette vnion Diuine , & pour participer aux 
biens qui font enfermez dans ce Threfor: A faute dequoy nous 
offenfons griefvement cette Diuine Majefté. 

Nouspouuons donc confide fer cette dignité ou indignité pour 
la Communion en deux maniérés : La première, eu nous compa- 
rant à Iesvs -Christ, à fa grandeur, à fa fainteté , à fa pureté: 
Auquel fens nous fommes 6c ferons toujours indignes d’en appro» 
cher : La fécondé , eu égard à la dilpofition qu’il demande de 
nous à ce fu jet , qui cft le bon eftat de noftre confcience } que nous 
y venions en eftat de grâce , quittes de péché mortel » au moins 
autant que nous le pouuonsconnoiftre, après vne exacte recher- 
che de noftre intérieur ; n’ayant , ny ne retenant aucune affe- 
ction au péché î ledeteftantde tout noftre coeur. Si nous fommes 
ainfi préparez , tenons pour affeuré , que quoy que nous (oyons 
toujours indignes ,nous n’y viendrons pas indignement : Auflïl’A- 
poftrc qui a parlé fi clairement de cette difpofition, n’a pas dit > 
s Quiconque le reçoit ejlant indigne j mais, qui le reçoit indignement . 


CHAPITRE QVINZIE'ME. 

De la Communion & F ofi commun ion. 

C Omme c’eftoit vne chofe ordinaire dans l’Eglifc primitfue que 
le peuple communiaft à chaque MclTej ce qui fe faifoit après 
que le Célébrant auoit luy-mefme reçeu le faint Sacrement, ÔC 
acheué fon Sacrifice, cét endroit eftoit nommé U Communion s 
comme qui diroic, l’a&ion dans laquelle tous les Chrefticns s’v- 
nifloient parrEuchariftie,quieftlaplus defirable Communion. 
Les Apoftres auoient ordonné , comme on void dans faint Cle- 
* Lib. 8. confi. ment, 2 que pendant cette Communion le Chœur chantaft le 
jiptft.cMp.il. Pfeaumc trente troifiéme, qui commence par ces mots : Benedicam 
Dominum in omni tenipore } c’cft à dire , le bénir* y Dieu en tout temps. 
Etala vérité, il femble que ce Pfeaumea cftédiclédu faint Efprit 
bpfalmosDauid, aufujetdecét admirable Sacrement} ainfi qu’il paroît mefme du 
qaaudo ^ muuuit t j cre qui eft tel : b Le Pfcaume de Dau/d quand il changea fa face en 
ram Achis!' m c °" l* prefence du Roy Achis . Il n’y a perfonne qui ne fçache que Dauid 

a efté 


î 
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* efté ccluy de toute l’antiquité , qui en fa perfonne , en fes paroles, 

& en Tes actions a reprefcnté plus au vif I e s v s-C h ri s t, comme 
les Peres le remarquent en chaque rencontre : Mais fur tout en ce 
traicdc fageflc dont il vfa pour n’eftre reconnu par Achis, changeant 
là contenance & fon vifâgeen telle forte qu’il parut toutautre;com- 
me l’HiftoiredesRoys* Rapporte, & qu’il eft marqué au titre « RfSkm Cll 
allégué de ce Pfeaume. Saint Auguftin afl'urc qu’il nous traça vne 
figure de l'inefFablc conuerfion que I e sv s-C h r i s t fît après fon 
dernier louper , &c laquelle il recite tous les jours fur nos Autels 
dans l’Euchariftie , changeant la fubftance du pain & du vin en fon 
Corps &cn fon Sang. O admirable , adorable , & incomprehenfi- 
ble conuerfion ! Icy nous pouuons dire qu’en fâilànt paroître fa fa- 
geffe , fa puifiàncc & fa bonré , il a caché fa diuine face , il a entière- 
ment couuert fon vifage glorieux : Car cette beauté, qui de fon af- 
pcft rauitles An^es &c les Saints dans le Ciel, eft tellement dé- 
guifée,& changée en ce Myftere.que tous les fcns&c tous les en- 
tendemens s‘y trompent, s’ils prefument de le découurir.Il n’y a que 
la feule Foy capable de le perfuader,& de le faire connoiftre.comme 
dit S.Thomas en vne priere, que l’Eglife a inferccaprés luy parmy 
les ficnncs : Ce que nous pouuons tourner ainfi en nos rimes : 

d Encét objet le Goufi, / Oeil , le Toucher enfemble , T.aü^in tl'wîu 

Se trompent , le croyant tout autre qu'il ne femble: ' ut * fcd Audi ru 

Mais par la feule Oüye on croit ajfeurément tut ° ctc<li ' 

La vérité que cache vn fi grand Sacrement. 

Nous ne voyons que les plains d’Efaü ,mais nous entendons clai- 
rement la voix de Iacob : fans cette aide-là qui pourroit s’imagi- 
ner , que I e s v s-Ch mst Dieu Si Homme, luge des Viuans . 

& des Morts , fuft enclos fous l’apparence d’vn peu de pain, 
fùft exposé à l’attouchement, & mefme aux caprices 8c aux injures 
d’vn homme , quelquefois le plus feelerat du monde ? 

C’eftlaconnoiflàncedeceMyftere qui rauit le Pfalmifte , 8c le e B 
fait protefter de louer Dieu éternellement. c Etpourmonftrerque,„i^ bornai 
c’eft fa penféc j il adjoûte ; f Confiez & voyez combien le Seigneur efi tempore.&c. 
doux! Ce n’cft donc pas merueillc , que l’Eglife euft choifi c CfG uft3[C& vidc 
Pfeaume pour le chanter au temps qu’on diftribuoit l’Euchariftie. te quoniom fujui» 

Dans la Liturgie de faint laques il y a trois autres Pfeaumcs qui cft Dominuî - 
deuoient eftrc chantez en ce mefme temps : L’vn eft , Dominas ré- 
git me, cr nihilmihi décrit. C’eft à dire, le Seigneur à foin de moy , 

R r rien 
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rien ne me manquera: L’autre , Exaltait te , Beat meut, Rex, &c.C eft 
à dire, le vous glorifier ay , mon Dieu, mon Roy, &c. Le troifiéme , Lau- 
date Dominum omnes gentes, &c. C’eft à dire . Louez, le Seigneur tou- 
tes Nations , &c. En effet, comme dit S.Auguftin, il eft raifonnablc 
* qu ayant receu ce don, les afl tons de grâces concluent le tout : Ce qu il 
met apres auoir amplement difeou ru dftout ce qui fc fait à la Mefle. 

Que fi l’on chante durant la Communion , faint Thomas dis que 
c’eft à l’exemple du Fils de Dieu , qui ayant inftitué fie diftribue à 
lès Apoftres ce Sacrement, chanta vn Hymne. h Auflî on remar- 
que que c’eftoic vne coutume , dans la Synagogue , de chanter, 
apres que chaque famille auoit mangé l’Agneau Palchaljfit commu- 
nément pour Cantique ils prenoient le Pfcaume 1 1 3. qui commen- 
ce par ces mots , In exitu ifirael de JEgyfto ; qui eft tout fur la fortie 
des Ifraëlites de l’Egypte : L’Eglife obligée par des fâueurs,fans com- 
paraifon, plus fignalées, eft aulfi obligée à mille aélions de grâces. 

L'Office de la Méfie ayant efté depuis abrégé , comme nous 
auons fouuent dit » on fc contenta de prendre vn Verletou vnc 
Antienne , foit de ce Pfeaume , (bit d’vn autre , fuiuant la folcnnitéj 
Et c’eft ce que nous appelions Communion -, parce qu’elle fe chante 
durant que le peuple communie, ou qu’il doit communier. 

Après la Communion, le Célébrant faluë le peuple à l’ordinaire} 
il dit l’Oraifon ou Collede, qui eft nommée Pofi communion , vnc ou 
plufieurs, fuiuans les jours, & félon qu’il en a dit auantl’Epiftrc. 

Surquoy il faut remarquer que durant la MefTe , le Preftre prend 
trois temps pour prier Dieu en faueur du peuple , fans parler du 
Canon. Le premier, auant l’Epi ft re : Lç fécond, après 1 Offertoire, 
qui s’appelle Secrete-, parce qu elle fe dit à vont baffe: Le troifieme 
eft, la Poficommunion , ficc. Il eft à croire que c’eft le fens du Con- 
cile de Laodicée au Canon 19. lorsqu'il commande de dire a la 
Mefle trois Oraifons} L’vne, en filcnce t les autres deux, à voix in- 
telligible : Neanmoins lors qu’on dit plufieurs Oraifons , la pre- 
mière eft toujours de la folcnnité ou du fujet prefent. 

Auant que pafTer outre , il faut encore remarquer deux cho- 
fes. La première eft, touchant la matière de ces Collèges : La fé- 
condé eft, pour l’endroit de l'Autel où elles fc difent. Commu- 
nément les Collectes de la Poficommunion , ne contiennent autre 
chofè , que l’aétion de grâces pour ceux qui ont communié, 
quoy que fouuent il n’y ait eu que le feul Célébrant : D où nous 
voyons l’ancienneté de ces Oraifons, fie quelles ont efteen vfâge 

dans 
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dans l'Eglifedés le premier fiecle, lorfque tous ceux qui alfidoicnt à 
la Melle receuoienc aufli le S.Sacrement : Mais comme le nombre 
des Chrefticns fe fut accreu , & que b Communion fut réglée aux 
Fellcs &£. Dimanches,afin que le peuple vaquad le redejde la Semai- 
ne plus librement aux chofes temporelles * ces Collectes fuppleoienc 
pour tous>comme aufli tous pouuoient communier fpiritucllcment. 

Pendant le Carefme il y a vne Mefle particulière pour chaque jour, 

& le peuple y deuoit a Ailler , fans edre neanmoins obligé de com- 
munier i Aufli l’Eglife pour nele pas fruftrer de fes fuffrages , après 
lu P oj] communion ) en adjoute vne qui s’intitule Juper populum ; c’ed 
à dire , fur le peuple , en faueur de ceux qui n’ont pas communié. 

Quelqu’vn croira peut-edre que la PoJIcommunton , ou a&ion de 
de grâces ne fe deuroit faire qu’au nom du Célébrant, lors qu’il n’y 
a que luy qui ait communié. A cela je dis, que la chofe a efté tres- 
bien ordonnée , & que c’eft aucc rai l'on qu’on b continue: car elle 
mondrel’vnion dcl’Eglife, laquelle quoy que difperfécen tant de 
lieux difïêrens, nefaic toutefois qu’vn corps; ou, fl vous voulez, ■ 
elle eft comme vne grande Parroiflè , qui cd feparécen plufleurs 
Hameaux qui la compofcnt. Combien y a-t’il de Chrediensen 
toute l’edenduc de la terre qui communient à mcfme temps que 
nous entendons la Melle ? Combien y en a-t’il d’autres aufli qui cé- 
lèbrent ? Ce font autant de diuers Communians : ainfl chaque Cé- 
lébrant remercie pour tous les Communians, en quelque endroit du 
mondequ’ils foient. Se peut-il rien dire de plus beau, & qui reffen- 
te mieux la charité Chredienne ? . 

Venons à l'autre point. Le Predre pour dire l’Antienne de la 
Communion & la Podcommunion, va du codé droit ,qui edee- 
luy de l’Epidre , par où il auoit commencé : Ce qui n’ed pas aufli 
fans My (1ère. Le Célébrant , comme j’ay fouucnt dit, reprefente 
à l’Autel la perfonne du Sauueur venu au monde ; qui première- 
ment s’addrefla aux Iuifs , lefqucls edoient du codé droit', ayans 
edé les premiers appeliez : Mais comme ils fe font rendus indignes 
de cette vocation , il a bit porter fon Euangile aux Gentils du codé 
gauche; Et de la part il ed comme la pierre nnguluire * entre les* Fiûuscftin 
deux, ce que le Predre mon dre, en fe plaçant au milieu de l’Autel, p au S ul,,&c 
fur tout durantle Canon : Mais parce qu’à la fin des ficelés les m ' CMf '" 7 
luift le rcconnoidront , & que le Sauueur les rcceura alors à grâce, 
le Célébrant, pour finir fon a (dion, va du mefme codé droit. C’eb 
ainfl que Hugues de laine Victor explique cette Ceremonie: 

Kr ' x k Jynnt 
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turus cft ad lu . predtâion des Ecritures, comme il fcvoid aux Romains chapitre tr. 



cundùm scriptu. lebrant , ou le Diacre fait entendre au Peuple, que le Sacrifice eft 
ias, falux fient, acheué; & ainfi , il le congédié} Mais ce congé ne fe donne pas 

Jtd Romannt e.x 1 . a. /■* u . /• . i u * _ 


eft j c’eft à dire, Allez,, il vous eft permit de vous retirer , ou bien, 
la Alcjfe eft dite. Quelquefois il vfe de ces mots , E e ne di camus 
Domino v c’eft à dire, Benijfons U Seigneur. Aux Méfiés pour lés 
Morts on dit toujours , Requiefcant in puce > c’eft a dire , £urh 
repofent en paix. Difons vn mot des termes de ce congés 


De Ace Miffa efl > Benedicamus Domino *, & 


L A variété de cette permiffion qui eft donnée au peuple de 
fe retirer, le Sacrifice eftantacheué , eft très - confiderable. 
C’eft vnc réglé infallible de nos Offices , que lors qu’on a dit à 
Matines le TcDeum , on dit à la Méfié le Gloria inexeelfis } & qu’en 
itc pour congédier le peuple, la Méfié eftant prefque finie, on 
: de ce terme, Ite MiffaeftXjx raifon eft, que comme l’Eglifefoppo** 
ladeubtion des Âfliftans eftre telle qu a l’imitation des Troupes 
ii fuiuoient le Sauoeur,ils femblent oublier les neceffitezcorpo- 
lles domeftiques , le Célébrant, ou le Diacre, ayant le vilage 
tourné vers eux , leur permet de fe retirer, difant, Jte Aiijfa eft. 

On peut objeder qu’il y a quantité de Feftes., & mefmesdes 
Fériés , comme au temps de Pafques., aufquelles le peuple n’eft 
pas obligé d’oüir la Mefle j en forte qu’aflez fouuent il ne le trouue 
perfonne à la Méfié, que celuy qui répond > U toutefois on ne laifié 
pas de dire , üe Adijfa eft. 


toujours en mefmes termes : quelquefois c’eft en difant , Ite Atijja 


CHAPITRE SEIZIEME. 


Requiefcanc in pace. 



Il 
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II fautiçy admirer la conduite du faintEfprit. L’Eglife comme 
bonne Merc , a fi bonne opinion de tous les Chreftiens fes Enfans, 
que bien qu’à caufe des empefchemens 5c diffractions pour le* 
cbofes temporelles , ils ne puiflent en ces jours affifter corporelle- 
ment à la Méfié, comme aufli ils n’y font pas obligez > neanmoins 
ils y font prefens d’efpric , du moins de zele , 6c ils prenenc patt 
aux deuoirs 8c aux loüanges qui fe rendent à Dieu &: à fes Saints ► 

C’eft pourquoy celuy qui celebre,les faluc,quoy qu’abfcns de corps, 

& les congédié de mefme forte , 8c auec la mefme ceremonie que 
s’ils eftoient prefens. Souuenez vous de ce que nous auons dit du 
Dominai vobijeum , que le Preftre prononce eftant feul auec mefme 
efprit, que s’il eftoit oüy de toute la Chreftienté i C'eft ce neud de 
Charité qui lie fi cftroitement toute l’Eglife,8c tous fes membres. 

Aux jours dediez à la penitence 8c mortification , quoy qu’ils 
foient folennels , comme les Dimanches de l’Aduent , 8c depuis la 
Scptuagcfime jufques à Pafque$,aux Méfiés Votiues 6c Fériés com- 
munesjau lieu d'itc Mijfa ejl , on dit Benedicamta Domino > 8c le Cé- 
lébrant , pour le prononcer, fe tourne vers l’Autel. En tout cela 
il y a dequoy méditer. 

Cette parole, £lte Mijfa ejl , comme chacun void.eft vne exhor- 
tation à loücr Dieu auec perfeucrancercommc fi le Célébrant difoitj 
Jl ejl vray que la Mejfe ejl acheuée>Maù il ne faut pas pourtant que no- 
Jlre deuotion fe termine i II ejl necejjaire quelle pafe outre quelle perfe - 
<tfr*^rfl#//»»ir.L’Eglifenepouuoitpas choifirvndifcours pluscon- 
uenableen ce rencontrejparce que parmy les dangers aufquels nous 
fommes tous les jours expofez parmy le commerce 6c l’embarras 
des Créatures , nous ne pouuons demander de fa bonté vne fâueur 
plus importante, que la grâce de conferuer toujours cette penfée,. 
qu’il faut rendre grâces à Dieu , efire toujours dans fa prefence , 6c 
perfeuerer dans fes bons defirs : Aufli le Célébrant difant ces mots, 

Je tourne vers l’Autel , comme pour demander cette grâce à 
Dieu, comme au lieu où il voudroit attirer 8c attacher les affections 
du peuple. Ou , fi vous voulez , c’eft vne exhortation que le Célé- 
brant fait à ceux qui comme luy font vouez à l’Autel » de redoubler ; . ~ 

leur zele enuers Dieu, pour eux ôc tous les peuplesjafin qu’ils perfi- 
ftentdans leurs fàints defirs, nonobftantl’occupatiô des chofes tem- 
porelles, aufquelles ils font engagez par les neceflitez de cette vie. 

Pour le Requiefcant in pace y qui fe dit aux Méfiés des Morts, c’eft 
vn fouhait que le Célébrant fait pour les Ames du Purgatoire , afin 
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quelles repofent en paix i fur quoy il n’y a point de difficulté. 

Le peuple donc, ou plfitoft le Chœur , ayant répondu à ce con- 
gé , le Célébrant fe difpofe à donner la Benediftion : A cet effet il 
fc tourne du cofté de l’ Autel, & s’inclinant , il fait vnc prière fccrete 
à Dieu , qu’il luy plaife agrcer en telle forte fon Sacrifice , que 
luy 6c les Affiftans , 8c ceux pour qui il a eu intention de prier, 
en reffentent les effets. 


CHAPITRE DIX-SEPTIE'ME. 

De la derniere Benediciion , & de /’ Euangtle de 
faint Iean. 

é 

A Prés le faluc, duquel nous venons prefentement de parler, 
le Célébrant fe tourne vers l’Autel ; fait vne petite prière , 
comme nousauons dit cy-deffiis, puis il fe tourne encore vers le 
Peuple , pour le bénir de la part de Dieu : imitant en cela le Sau- 
• Eicunîs mini- ueur, qui prenant congé de fon Eglife pour monter au Ciel, 1 cloua 
bus bfBcdixit eu. if S £$. beit ceux de fa fuite. 

Lut. c*p. 14. h auoit e fté commandé en la \.oy ancienne , que les Preftres , fa- 
crificans , donnaient la Benedidion au peuple» l’Efcrituremcfmc 
g .? ic f be . n ' <lic j t! ‘cn pfeferit la forme , dans les Nombres. b Vous benirez les enfant 
eeril cis^B encdicàt d' I frai l en cette manière , & leur direz : £>uc le Seigneur vous benijfe 
tibi Dominos & & V0MS c on fer u e : J%ue le Seigneur fe motif re à vous ; qu'il tourne vers 
Dominuf ^ fc- vous fin vifage , dr qu’il vous donne la faix : Puis il adjoûte : Vous be- 
eiem tmm tibi ; nirtz mon peuple , afin que je le benijfe. 

Pour l’ancienneté de noftre Bénédiction à la Meffe , elle paroift, 
ad te . & dcc tibi encequcnous la trouuonsdans la Liturgie de faint laques» où il cft 
Bencd'c« f fpu- dit» < î uc le peu pie la doit demander : Dans la Meffe de S. Ambroife, 
Jum meum.rtbe- aprésque le Preftrea dit, Benedicamus Domino , le peuple ditpartrois 
fois, Kyrie eleijon : Après quoy le Preftre donne la Bénédiction. 

Nous apprenons d’vne Epiftre , à Rufticus Euefquede Narbon- 
ne , inférée parmy celles de faint Hierofme , que ce droit de don- 
ner la Bcneditffion au peuple , a cfté contcfté quelquefois par les 
Euefques , aux fimples Preftres j fur ce , difoit-on , qu’autre 
qu’vn Euefque ne pouuoit bénir le peuple» Mais l’Auteur de cette 
Epiftre , foie lâtnt Hierofme, fbit vn autre , cft d’auis contraire. 

1 Si 


. 
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* Si le Prejlre , dit-il, confier e Iesvs-Christ, quand il bénit si Presbyicr 
f Autel les Sacrement , ce luy qui a mérité de confiner Iesvs-Christ, fff'' 
ne doit-il fus aufii bien bénir le peuple i Et il met en fuite , que cette sacramcnu bcnc. 
pratique s’obferuoit en toute l’Eglifc; à llome, en Orient, en Afri- dicit - bcnedîccre 
que , en Gaule i & que fon vfage a pafle en chofe jugée. eriam 

Que (i vous demandez la raifon de cette BeqediClion , l’Auteuc menât confccure! 
intitulé Micrologus, répond, que puifque la Poftcommunion fem- 
blc n’auoir elle dite qu’en faueurde ceux qui ont communié, te 
qu'on pourroit penfer que ceux-là feuls participeroient aux fruiCts 
du Sacrifice ; il eft tres-à propos que le Prélat , ou le Célébrant, 
donne la Bénédiction ; afin que le refte du peuple ne (oit priuédes 
mérités de fon a (li (tance ; Si d ne femble pas fe retirer non moins d tim i, C nedi- 
priué de la Benedtclion que de la Communion : Ainfi cette Bcnedi- ftionequimeom- 
Ction eft comme l’application des biens & des grâces qui ont efté Jf c n c 'j" r c e p vîdcaî 
promifes au Sacrifice. C’eft pourquoy les anciens Conciles onttur. 
défendu fi fouuent,que perfonne ne forcit de la Mefle , qu'il n’euft 
rcceu la Bénédiction. Voicy comme en parle le Concile d’Agde, 
tenu l'an 508. e £>ut le peuple ne prefume pas finir auant e Ne ante brncâi 
Benediiïion du Prefire : Et fi cela luy arriue , quon luy fajfe bonté à- ûioncm sacetdo- 
tonfifien pour fa finie : 11 eft allégué dans les faines Canons. Les Pe- u * p°f u,u J 
. res ont iouuent elcnt sontre ceux qui oient tranigreller ces loix. fccent , confua- 
Saint Iean Damafcene enfeigne , qu’il eft honteux aux Chreftiens <latuI - 
de fortir de la Méfié auant que d'auoir receu la Bénédiction , & il 
les compare à ludas , qui ayant receu le S.Sacrement , fbrtit inconti- 
nent fans cftre congédié , & alla trahir fon Maiftre. Véritable- 
ment c’cft témoigner bien peu de zele dans vn lieu , Si. dans vne • 
action qui mérite tant de reuerence , de paraître fi impatient : En 
effet, il eft honteux qu’eftant à la Méfié, il nous tarde quelle ne foie 
finie, & nous en preuenons la fin, (ans confiderer le bien duquel 
nous nous priuons. NosAnceftrcs accouraient aux Prcftres auec 
tant de fèrueur pour rcceuoir leur Bénédiction : Aujourd’huy il 
femble qu’on la fuie. Nous trouuons dans l’Hiftoire de Ruffin, 
que faint Athanafe marchant vn jour auec l’Abbé Pambo, ayant 
rencontré quelques feculiers fur le chemin , il les obligea de s’age- 
nouiller pour demander la Bénédiction de ce faint Homme, & il 
adjoûta la raifon; parce que f ces fiintes Ames traitent d'ordinaire r Fréquenter cnlm. 
auec Dieu , (jr lu fiinteté fort de leur bouche. loquuntur cum 

Le doCte Theodoret, en fon Philothée, rapporte de foy vne ^aumTri' 0 ™ 0 
Hiftoirc allez effrange fur ce propos, Si. comme quoy au fujet d'vne 

telle 
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telle Bencdiftion , il fe trouua en danger , mefme de la vie. Il eftoit 
aile vificerfaint Simeon Stylite, qui pour lors eftoit enuironné d’v- 
ne grande troupe de Barbares , qui atcendoienc fa Bénédiction. Le 
faim Homme qui fçauoit que Theodoret eftoit Eucfquc, auquel 
îlappartenoit par preciput de bénir le peuple , conuia les Barbares 
de fe tourner vers ce Prélat , & luy demander fa Bénédiction , difant 
6 Dicens fore vt qu’ils en rcccuroient beaucoup de fruit : R Voilà cette Troupe étour- 
hunc magnum fru* die qui accourt fur le Prélat, mais auec tel effort qu’ils l’euflcnt fuf- 
rtumpcrcipcrcnr. f 0 q U ^ > & m efme mis en pièces , fans les cris du Saint , qui euft 

le pouuoirde les feparer. 

Sans aller fi loin, on dit des Anglois Catholiques , qu’ils tien- 
nent encore cette marque de l'ancienne pieté } que fi vn Preftre 
les va vifiter, le Maiftrc & la MaiftrelTc de la maifon,aucc toute 
leur famille , fe profternent à genoux deuant luy , pour receuoir fa 
Benedi&ion.Et celle du Preftre à l’Autel qui eft encore tout remply 
de Iesvs-Christ, duquel il reprefente la perfonne , ne doit- 
elle pas eftre plus efficace? U faut croire que c’eft Dieu qui bénit 
luy-mcfme, &: que la voix & la main du Preftre font l’organe du- 
quel ilfe fert, pour eftendre fes bien - faits fur fon peuple. Auffi 
telles Bcnedi&ions ne font pas abfoluës,mais feulement depreca- 
toires i Ce qui cft tres-remarquable. 

En cette Bçnediclion , il faut encore prendre garde , que le Célé- 
brant en fe tournant vers le peuple , fait le tour entier de la droite à 
la gauche i pour monftrer qu’il agit au nom du Fils de Dieu, & 
comme fon Lieutenant , qui fait luire fon Soleil , &: tomber fâ pluye 
fur les mauuais.qui font reprefentez du cofté gauchejcommc fur les 
bons , entendus fous le cofté droit j & qu’il defire que les vns les 
autres participent à cette Benediétion : En quoy il paroit auffi releué 
qu’il s’eftoit monftré humble ,lors qu’il auoit dit, Orate fratres> &c. 
c’cft à dire , Priez, mes freres que Dieu accepte mon Sacrifice. 

Aux MefTesdesTrepaflez, il n’y a point de Bénédiction. Pre- 
mièrement} parce que toute Bénédiction marque quelque folenni- 
té, laquelle n’eft, ny ne doit eftre aux Offices pour les Morts. En fé- 
cond lieu , ces MeiTes font pour les Ames, lefquelles nous croyons 
eftre en Purgatoire} aufquelles cette Bénédiction ne fe pourroit ap- 
pliquer : Partant l’Eglife fe contente de leur fouhaitter le repos } auffi 
le Preftre ne fe tourne point vers le Choeur > mais apres fa priere , il 
va du cofté de l’Euangile j parce que ce n’eft pas tant pour le peuple 
qu’il a celebrc, comme pour les TrepafTez. 

U 


De la derniere 'Benedi&ion&c . Chap.XVII. 137 

La clofture &la derniere partie de la Meflè, eft l’Euangile de 
feint Iean , In principio erat Verbum i H ce n’eft que le Dimanche, 
ou quelque jour de Ferie particulière , on fefle l’Office d’vneFefte 
plus folennelle : car alors à la fin de la Méfié, on litl’Euangiledu 
Dimanche , ou de la Ferie , dont on ne fait pas l'Office, au lieu de 
celuy de faint Iean. On connoit quand il faut faire ce changement, 
par la derniere Leçon de Matines ; parce que fi elle eft d’vne Euan- 
gile & d’vne Fiomi lie, alors à la fin de la Méfié, on recite le meftne 
Euangile : Ce qui eft tres-faintement ordonné , afin que celuy qui 
n’a peu oüyr la Méfié du jour, entende au moins fon Euangile. 

le ne trouue ‘pas en quel temps , ny par qui cét Euangile de 
faine Iean a efté mis à la fin de la Melle. La coutume ne lai fie 
pas den eftre tout-a-fait loüable &. vtile ; parce que dans l’Office 
de la Melle nous fàifons vne cfpcce de cercle , joignant heureufe- 
ment la fin auec le commencement. Nous auons dit que l’Introït 
nous fàifoit refiouuenir des defirs des Patriarches , des Prophè- 
tes , & des autres Saints , qui auoient vefeu fous la Loy de nature, 
&la Loy eferite > & qu’il marquoit l’ai legr elle du monde attendant 
la venue du Sauueur : Or l’Euangile de faint Iean , eft celuy qui 
parle fi hautement & fi clairement de cette venue , &: encore auec 
des termes* fi releuez, que, comme dit Origcne, 1 * s il euft entonne plus 
haut, le monde netift pas efté capable de le comprendre. Les Philofo- 
phes mefme de la Gentilité, qui ont parlé des faintes Lettres auec 
tant de mépris , à caufe de la bafiefle du ftile dont elles ont efté efi 
crites, font demeurez comme rauis de la lecture de ce mefme 
Euangile ? 1 Saint Auguftin rapporte d’vn Platonicien qui difoit, 
que ces eferitsmeritoient d’eftre grauezen lettre d’or , &: affichez 
aux lieux les plus eminens & les plus célébrés, d’où tous les peuples 
les puflent voir : Auflî, quoy que l’Eglifc aie toujours eu en grande 
rcuerence tous les Euangiles } neanmoins elle témoigne vne deuo- 
tion particulière enuers ceiuy-cy. En plufieurs Eglifes,aprés que les 
enfàns ont efté baptifez , on le lit : Comme auffi après auoir donné 
le faint Sacrement aux Malades, par forme de Viatique ; 6c encore 
après l’Extreme-onCtion : Dans les Exorcifmes, il n’y a rien de plus 
commun, ny qui fiiife plus d’eftèt fur les Demons.On voit le zele du 
fimplc peuple à fè faire dire fur la tefte cét Euangile, ou à le por- 
ter fur foy . Saint Auguftin k loiie la pieté de ceuxjqui ayans dou- 
leur de tefte fc le fâifoicnt lire , ou le faifoient mettre fur leur tefte. 
Saint Chryfoftome fait connoiftre que cela s’obfciuoit de fon 
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temps, 8c qu’il y auoiedes femmes qui porcoient les Euangilcs at- 
tachez au col. Bergoraas au fupplcment des Chroniques, croit que 
laine Barnabe guerilToit les malades par l’attouchement del’Euan- 
gile de faint Matthieu. 

Neanmoins pour l’ordinaire on a toujours particulièrement re- 
commandé l’Euangile de laine lean, duquel nous parlons, 8c par le- 
quel auffi Dieu a fait mille mcrueilles.l’ay bien voulu dire ces chofes- 
deladeuotion populaire enuers les fàints Euangiles, pour confondre 
* Qaxeumquc ceux, qui .comme difoit faint ludeen fonEpiftre, 1 blajphement 
ignorant , bUfphc- tout c( q u ',[ s ignorent idr Je tout ce qu'ils connoijfent naturellement dis en 
queautem natura- prennent Jujetde fe gnflericomme des animaux /ans parole érfans raifon. 
mu'"aniraîir m ^ ^ ans cettc humeur > m P' c ils fe moquent de ces exercices de pie- 
norant, in lus cor- té. le dis donques,que c’eft par cc't Euangilc de faint lean, que l’Of- 
nunpuamr. fice i a |ü nte M e flc eft terminé i que comme il contient les 
grandeurs inexplicables du Verbe Eternel , 8c l’amour exccflif qu’il 
a témoigné enuers les hommes ; nous finiüons, fur cettc mémoire,, 
fon Sacrifice en louanges, bénédictions , & actions de grâces.. 


Fin du ‘Traite de la Aiejfe. 
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Cloches 


e's auoir acheué l’expofition des parties & 
ceremonies de la fainte Melle , fuiuanc les lu- 
mières qu’il a plu à Dieu me donner jj ay trou- 
ué à propos d y adjoûcer vn Traité de l’Eau- # 

benite, duPain-benit, des Procédions , & des 
: Parce que , bien que ces chofes ne 
concernent point le Sacrifice, elles y font pour- 
jommc accciioires , &c leur pratique eft tres-ancienne , feruant 
beaucoup à l’exercice delà pieté & de la Religion. Mais comme on 
dit 4 que les chofes qui ont pafle en coutume ne nous touchent * Ab affuetis noa 
point , &: ne font point d’impreflion fur nous i auffi parce qu elles fit im P rcffio * 
font ordinaires parmy nous , nous en vfons fans y faire aucu- 
ne reflexion , éc fans auoir la curiofité de nous en inforir 
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qui neft pas vn petit dommage pour les âmes. Et je ne fçay fî 
cette ignorance ne fera point condamnée vn jour} du moins r il cft 
' affûté quelle eft tres-blafmal>lc. le commance donc par l’Eau- 
benite. 

C’eft vne coutume , que tous les Dimanches de l’année , le Cu- 
ré , ou celuy qui tient fa place , auant que cclebrer la Meffe de Pa- 
roiffe , doit faire l’Eau-benitc , de laquelle ilalperfe les Autels & le 
peuple 5 puis il commence la Proceffiou , en laquelle on porte de 
cette Eau : il n’y a que les Dimanches de Pafques & delà Pente- 
»> Vcaquaafper- co ^ e exceptez i en la place defqucls on prend le Samcdy.precc- 
fionis cum falc bc- dent, auquel on baptifoit autrefois les Catechumcnes , c’eft adiré,, 
ncdicerecur. ceux qui eftoicnt luffifamment inftruits dans les Myfteres de no- 
* Aquam afpn- ft rc p 0 y & qni en eftoient jugez dignes par leur bonne vie. 
ncdici, & in habi- On tient que ce fut le Pape Alexandre premier du nom , qui 
pis vefcut fous l’Empire d’Adrien , enuiron l’an iro.qui, comme nous 

rapTconSt" trouuons dans les faint Decrets , ordonna b quel Eau deCafierfion 
Tmii.di rebmEc. bénite aaec le fel. Valfridus Strabo , qui eferiuoit l’an 830. le 
clef. cap. 19. témoigne ainfir e Le Pape Alexandre a ordonne' de bénir auec le fel 

cette Eau qui fe nomme d'afierfion , & de l' afperger dans les matfons 
- po • Fideles. Neanmoins nous trouuons vne Ordonnance de l’Eau- 

afpcrfjm'^popufis benite , auant le Pape Alexandre , dans les Conftitutions de laine 
bcncdicimus, v t câ Clement > d où il parle de la benedidion de l’Eau & de l’Huile, 
& en preferit les formes, lefquelles encore il dit auoir eftédonnées 
rificentur -, quod par /aine Matthieu} D’ouil effeuident que c’eft vne tradition Apo* 
dcid'bu» faci radam ftoliqûe, de laquelle le Pape Alexandre dreflà le Decrcr, & le fie 
clic mandamus. publier. En effet, faint Bafilc, qui viuoit l’an 370. met l’Eau- benite 
fànéo cl s ff ltu entre les Traditions venues des Apoftres. 

Voicy comme ce faint Pontife deferit lachofe :: e Nous benif- 
StC humaoTrum fons , dit- il, l'Eau meftée auec le fel , en faneur des ■ peuples , afn que tous 


ram 

aucrtit : coinqui- (eUkX qui en feront afberfcz , , fotent fan ch fiez, : ce que noue rccomman- 

natos fanâ’ificat , , ? r . J v n ™ 1 1 ^ i 7 


& mandatinfid'ls ^° ns défaire , à tons nos Profites. Puis.il déclaré les vertus de l’Eau- 
Dïaboli aucrtit, & benite v f Cette Eau , dit- il, ofie la fleulité des chofes humaines } elle 
v c r fù tîjs * 1 ^hom !”nt s H fie & purifie celles qui font fouillées > elle détourné les embufhes 

défendit. du De mou, & défend Les hommes de fes trompeux artifices.. 

Epiji. adonh. Reprenons noftre difeours couchant la coûtume dé faire l’Eau- 
* Omnibus die. benite tous les Dimanches y nous auons les Decrets du Conr 
ïnurSiu- prcf. cile de Nante , cité par Reginon : il fut tenu fur l’an 900. * Que 
bvtet in fua Et- tous les Dimanches chaque Curé ou Vicaire en fon Eglife , auant la 
cs» 6 ^' CWeJfe , fajfe C Eau- benite» dansvttvaijfeau net & propre pour vn 
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tel minifiere i afin que de cette Eau le peuple , entrant dans l' Eglife,foit 
ajperfe. Et vn peu plus bas j h Qui voudra , peut prendre de cette h Et puulb'ptfl. 
Eau dans de petits vafes , (jr en porter dans fa maifon j en verjer fur QüJ v ° lct * m . Ÿ ^" 
les fonds, fur les vignes , (jr fur le bejlail > mefme fur leur pajlure, ex îpsl , 
comme au fi fur le boire , (jr fur le manger. Ce mefme Concile die 
encore vne chofe fort remarquable j que le Curé qui aura aduis que 
quelqu’vn de fes parroiffienseft malade, l’aille foudain vificer j qu’il 
porte de l’Eau-benite, &en efpande fur luy & dans fa chambre, 
prononçant cette Antienne, Edferges me , Domine , hyjfopo , &c. 

C'eft à dire \ Vous m’arroferez, dhyjjope , Seigneur , (jr je fer ay net- 
toyé'. Voyez maintenant fi nos ceremonies ne font pas recom- 
mandables par leurs ancienneté , outre les autres fruits quelles 
produifent. 

le ferois fcrupule , fi j’omettois fur ce fujet les Ordonnances de 
Charlemagne, en fes Capitulaires } 1 où il commande que chaque » ub.$.c*pit*t9. 
Preftre , c’eft à dire, Curé ou Vicaire , tous les Dimanches , auant 
que comtnanccr la Méfié, fafle le tour de fon Eglife en chantant, 

& qu’on porte l'Eau-benite. Ce grand Prince viuoit il y a plus de 
huit cens ans. Coccius ,dans fon Threfor,ditquc la mefme choie 
eft pratiquée parmy les Arméniens , & encore parmy les Syriens 
& les Ethiopiens. Il eft vray que pour faire leur Eau-benite , ils , 
ont leurs Oraifons particulières dans leurs Rituels » mais quoy que 
les prières foient differentes , l’effet eft toûjours le mefme, ou 
tend à la mefme fin. 

Auant que paifer outre , il fera bon de remarquer , que dans les 
làints Decrets, k il eft fait mention de quatre fortes d’Éau-bcnite j k s*- f-J 
le marqueray pour la première , celle qu’on nommoit Eau d'cjprctt- tAtnn * m ’ 
ne, ou de jugement ,Aqua purgationis , de laquelle on vfoit pour dé- 
eonurir quelque vérité cachée. Nous auons quantité d’Hiftoires 
touchant cette eau j Elle auoit fes particulières benediélions j mais 
on ne fçait pas par qui elles ont efté faites. L’Eglifeen a défendu 
l’v fage , parce qu’il fembloit tenter Dieu , & luy demander des 
miracles fans necelfiré. La fécondé , eft l’eau que nous appel- 
ions Grégorienne , inftituée ôc benite feulement pour la dédicacé 
d’vne Eglife ,ou pour la reconcilier, fi elleaefté pollue : La forme 
en eft deferite dans le Pontifical , & dans les Decrets: 1 L’eau efl \ Extrait 
meflée auec du vin & de la cendre , & le tout bénit. La troifiéme, cr *t- ^ccief. r j. 
eft celle qui eft benite les Samedis auant Pafques & la Pentecofte, 
deftiuce pour le faint Baptefme > Car bien qu’en cas de neceffué 
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toute eau naturelle & non corrompue foit propre ; neanmoins celle* 
là eft l’ordinaire. La quatrième eft celle qui fc lait tous les Di- 
manches , de laquelle feule nous entendons parler prefentemenr. 

L'Abbé Grimaud qui viuoit enuiron l'an huit cens quarante, 
auLiure qu’il a lait des Sacremens, ladeferit en la mefme forme 
que nous l’auons dans nos MefTeis , & comme elle auoit elfe pra- 
tiquée par fes dcuanciers. Pour faire cette Eau, le Preftre bénie 
premièrement le fel aucc plufieurs belles prières fie ceremonies» 
puis il bénit l'Eau aufli particulièrement j il met en fuite le fel dans 
l'Eau , en adjoûtant quantité de prières , 8c de benedirtions. 
lugez, fi tout cccy eft fins myftere. 

En premier lieu .pourquoy on y applique le fel i le ne m’arrefte 
pas à parler de l’vfagc du fel durant cette vie pour noftrc nourri- 
ture i ou à dire, que (ans le fel toutes les viandes font fans gouft , fie 
fans faueur s que le fel preferue les corps de corruption , (uppleanc 
en quelque forte l’office de la vie ,ou de lame : mais outre ces ef- 
fets naturels, il eft le fy mbole de plufieurs chofes;comme d’vnc tres- 
Iongue durée, de l’immortalité , mefme de l’Eternité i delà pruden- 
ce , de la fagefic , & de la difcrction > De quoy nous auons mille 
exemples dans l’Elcriturc. 

Pourquoy eft- ce que Dieu appelle n pâlie de /il, le parte qu’il con- 
trarte auec Aaron fie fes defeendans ; fi ce n’eft parce qu'il deuoic 
toujours durer jufqu’à ce qu’il eût cftably vne autre Loy. Pourquoy 
o in omni obla- eftoit-il défendu en termes fi formels, " d’offrir aucun Sacrifice 
none tu» offcrcs f ans f c j , Commandement qui depuis fcmble auoir efte renouuellé 
L>uit.<*p. u par la bouche du Fils de Dieu , dilànt en faint Marc , ° tout paffer* 
par le feu toute viilime fer» falet. Comme s’il difoit , que per- 

HcmTT&^mnîs foonene pouuoit eftrc exempt des afflictions, fie mefme de quel- 
vi&ima ûlcûlie- que affection dcfordonncc j mais qu’il falloit du fel par tout. Le 
fel , à la vérité, mis fur les playes, eft cuilant fie douloureux i mais 
auffi il les purifie , fie les defTcichc : Qu’eft-ce autre chofe que la 
prudence , pour bien vfcr des paffions fie des afflirtions de cette vie? 
Il faut ce fel diuin pour offrir ces chofês à Dieu , fie en tirer du mé- 
rité } fans lequel noftre Sacrifice ne fera jamais accepté , fie nos fouf- 
franccsnous ièront inutiles. Ce fut fans doute ce myftere qu’Elifëe 
faifoit entendre , lorlquc pour rendre les eaux de Hiericho potables 
fie fertiles, quiauparauanteftoicnc extrêmement nuifibles, il ne fit 
autre chofe que mettre du Ici dans vn pot neuf, puis jetter de ce 
fel dans les fontaines. 


in PaAum falis 

fempitemum. 
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Mais pourquoy Dieu, pour punir la femme de Loth, p b chan-p 
gea- i’il en ftatuë de fcl ? laquelle fc voyoit encore du temps de Io- 
iêphc, q ainfi que luy-melme le rapporte» ayant fubfifte plus de q Lii ' *■ 
deux mille ans, fans eftredeftruite par la main des hommes, pa^les , ^' 1, ' 
tem pertes, ou par les pluyes 5 bien que nous voyons le fel Ce fondre 
fi facilement, lors qu’il eft mouillé, ou feulement expofé quelque 
temps à l’air. Dieu pour marque de fa toute-puifiànce le voulut 
ainfi , 8c encore pour inftruire , par cet exemple , la pofterité : Elle 
auoitreceu commandement de ne pas regarder en arriéré, quand 
elle entendit le bruit épouuantablc de la ruine des villes de So- 
dôme , Gomorre , 8c des autres ; à caufe de quoy , comme dit le 
texte, 1 retardant derrière elle, elle fut chantée envne flatue de /ê/.C’eft ' R«fpicîeoj poft 
la leçon li importante que le Sauucur a donnée depuis , que qutcon- ttumCüis. 
que met la main a la charrue , c’cft à dire , qui s'ejl voué au fer une de 
Dieu,(jr qui regarde en arriéré ; c’cft à dire, & porte après [es affrétions 
ailleurs ; ejl indigne du Royaume celejte. V oilà l’imprudence , l’indi f- 
crction,8cle manquement de fcL 

Pourquoy les Apoftres , 8 c en leurs perfonnes leurs fuccef- 
feurs , ou Lieutenans, font-ils nommez de la bouche du Sauueur 
1 le fel de la terre j fi ce n’eft qu’ils doiuent par leur* bonne vie , par , Vos e( j- u fj , et _ 
leurs inftru&ions , par l'employ de leurs charges, empefeher la cor- «• 
ruption des âmes , 8 c les rendre agréables à Dieu ? les tirer des vices 
8 c des pechez , 8 c les conduire dans le chemin de la pureté , 8 c enfin 
à l’immortalité ; leur enfeigner qu’il faut fouflfvir, mais comme il 
faut , 8 c jufqu’où il faut j en vn mot, les réglés , 8 c les préceptes de 
la vraye prudence ? Voilà le fel. 

Pourquoy encore, entre tant de ceremonies qu’on pratique au 
Baptefme, met-on dans la bouche de celuy qui doit cftre baptifé 
quelques grains de fel ? C’eft toûjours la mefme marque que nous 
auons dite. Voicy ce que dit Rabanus Dofteur ancien » 1 On met ■ d,,,,, fy tenc. 
du fel bénit dans la bouche de l'enfant , afin queftant affat/onné par le in os P ue - 
fel qui eft la figure de la fageffe r il fait nettoyé de la pourriture que eau- 
fent les vers des pechez,. 11 faut qu’il fçache que cette diuine naiflance £* lc ton- 
du Baptefme l'oblige à perdre tout autre gouft , que pour les chofcs f c '“ s 
celcftes 8 c éternelles; que comme enfant de Dieu, ilobfcrue de-nec à veunihu 
formais lesvrayes réglés de prudence 8 c de diferetion; entre autres, y trl 

en fes paroles , 8 c en fesdifeours : A caufe de quoy le fel luy eft mis rit. i. ;»/?. cltr. 
à la bouche, afin qu’il mette en pratique l’Ordonnance de l’ Apoftre; 
quil ne forte jamais de voftre bouche aucun difeours qui nuit du 
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fiel de iiferetion. Mais, ce qui eft admirable , pourquoy les Démons 
haïïTent-ils lefel ? Pourquoy ne s’en trjuue-t’il jamais aux feftins 
des Sorciers , 8c en leur Sabacs i ce qui efl: remarqué par ceux qui 
traittcnc de cette matière? C’eft fans doute à caufequele fel eft 
fi fouuent recommandé dans les (aimes Lettres, qu’il eft employé en 
tant de My fteres , comme nous auons dit , 8c comme nous en pour- 
rions encore dire dauantage. Paflons plus auant en noflre def- 
fein. 

Comme l’Eglifc a ordonné par vnc ceremonie myfterieufe, 
que le fel foit employé au faim Baptefme j ce n’cft pas fans rai- 
fon que pour bénir vne eau qui fut falutaire pour l’ame fie pour 
le corps ; qui fut defficace contre les orages , les tempeftes , les pe- 
ftilences , 8c autres malignitez de l’air , fie de la terre; contre les 
charmes 8c les tromperies des Démons , elle a voulu qu'en cette 
eau on y méfiât du fel ; mais du (cl bénit , qui eft encore vn tres- 
grand myftere. L’eau qui fe méfié 8c s’incorpore fi facilement aucc 
la terre , 8c parconfcquent fc corromp , reprefentc , tant par fa froi- 
_ A multJC deur que par fa fluidité," le naturel de l’homme fi facile à s attacher 
popuii muUi. ’ aux créatures , 8c à fe gafter par leur commerce » au lieu que le fel 
jtftfi. p ar f a c h a i eur ^ f on efficace empefehe la corruption : Ne pou- 

uons-nous pas dire que c’eft le fymbole du Sauueur, qui s’vnit 
à nous en tant de fortes , pour nous preferuer de toute corruption , 

• Qni manducat & P our i’ 303 * 1 & P our lc cor P s ? * mange ma chair & q»* 
mcam carncm.Ii.i. boit mon Sang, dit-il, a des maintenant la vie eterne/le ; & je le rejjuf- 
bet »ium ancr. cUerAy M j er „j er i our ; Le fclcft tiré de l’eau fie mis dans l’eau, en 
fufciubo cum.&c. la bcmflam : il s voit & s incorpore auüi aucc 1 eau ; Si l eau repre- 
tua. fe ntc no ft rc na cure , le Sauueur en eft forti , cftanc vray hommes 

Aufli il (c nomme fi fouuent Fils de l homme : s’vniffant à nous , il fe 
fait vn changement tres-heureux s mais d’vne façon toute differen- 
te ; parce que le fel fe change en eau ; au lieu que le Sauueur s’vnif- 
(àntànousne (échange pas en nous, mais il nouschangecn luy, 
T Non me mûri- 1 Tu ne me changer M pas en toy, dit il, mais tu feras conuerty philo]} en 
bis in ic , fed tu m0 y , comme (aint Auguftin le fait parler. 

routabemmme. Qu C lq u ’ v n demandera : Si lefel (ignifle le Sauueur, de mcfmc 
que l’eau lignifie l’homme , pourquoy faut-il bénir lefel auant que 
le mefler aucc l’eau ? Car quoy que 1e (cl (oit le fymbole du Sauueur; 
il eft pourtant toûjours fel. le répons, que le fel pour feruiraux mv- 
fteres doit cftrc bénit; de mcfme que le pain, 8c les autres chofes que 
nous employons pour fignifier:8c en general il ne faur pas que toutes 

chofcs 
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choies quadrent toujours dans les Symboles , non plus que dans les 
fimilitudes. V oilà donc le Myftcre du meflange qui fe fait en noftre 
Eau-benite, du fel & de l’çau > defquels les bcnedi&ions , auant leur 
meflange & apres , produifent des effets admirables que nous expé- 
rimentons prefque tous les jours : Dieu daignant, par fa bonté, rati- 
fier du haut des Cieux, oujpour mieux dire exaucer enterre, les 
prières que l’Eglifeluy offre par ces benediélions > partie defquel- 
les j'infereray en cét endroit pour en faciliter l’intelligence, 6c aug- 
menter la deuotion des Fideles. Voicy ce que l’Eglife demande 
à Dieu pour elle » Vt créature tua myfierijs tuù ferutens , Sc ce qui 
luit 5 C’eft à dire. Donnent Seigneur vofire benediftion, afin que cette 
créature qui efi employée dvosjamts Myfieres , reçotue l'effet de vofire 
diuine grâce , pour chafier les Démons guérir les malades , afin que 
tout ce qui aura efié arrofié de cette Eau , dans les Maifons & les lieux 
appartenans aux Fi de le s, foi t exemt de tout dommage j qu'il ne s'y ar re- 
fie aucun air pcfiilentiel,ny aucun foufic corrompu , que toutes les embuf- 
ches de l'ennemy en [oient chaffées -, Et s il y a quelque chofe qui puifie • 
préjudicier à la [ante ou an repos de ceux qui demeurent en ces lieux y 
que tout cela [oit mis dehors par cette Eau $ quainfi la [ante que nous de- 
mandons par îinuocation de vofire faint nom , [oit deliurée de toute 
forte d attaque : C’eft ce que l’Eglife demande par fes benedi&ions 
fur cette Eau. 

Maintenant nous auons tant d’experiences , 8c fl authentiques, 
que fes prières font exaucées de Dieu , & que cette Eau eft efle- 
uée par là toute-puiflànte main , pour feruir d’inftrument à pro- 
duire tous ces effets } qu’il n’y a perfonne raifonnable , qui ne foie 
contraint d’y acquiefcer. 

Saint Epiphane * qui viuoit enuiron l’an trois cens après noftre z Lib» centra 
Seigneur, duquel la doftrine 6c la pieté font affez connues , raconte H,erarrh ‘ e • î°- 
d’incertain perfonnage Iuïf d’extraclion , très- pieux , 6c fortcon- 
fideré pour fes richefles 8c fon crédit, nommé Iofeph , qui dépuis 
long- temps auoit abjuré leludaïfme i que poufTé d’vn grand zele, 
il entreprit de baftir vne Eglife furies ruines d’vn vieux Temple, 
dédié autrefois aux Idoles. Faifant jes préparatifs , il fit entre autres 
“baftir lept fours à chaux : Les luïfs irritez d’ailleurs de ce que 
cét homme les eût quittez , s’efforçoient d’empefeher l’execution 
de ce deflein, 8c ne l’ayant pu par les voyes ordinaires , ils eurent re-‘ 
cours aux extraordinaires , jufquc-là , qu’ils employèrent layde 
des Démons , pour rendre fes fours inutiles : En effet , par leurs 
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charmes, ils arrefterenten telle façon la force du feu , qu'il ne pût 
jamais s’allumer, quoy que les Ouuriers pûlTcnt faire. Ce luïf con- 
uerti , s’apperceuam bien qu’il y auoit du charme , & que les Dé- 
mons s’en mefloient , s’addrelîc à Dieu , & prend de l’Eau - bé- 
nite j dont ayant arrofé le bois & les fourneaux , à l’inûant le feu qui 
fembloit julqu’alors endormi , s’allume auec vne promptitude qui 
fut admirée de tout le peuple , & fuiuied’ vne extrême fatisfaclion» 
non leulemcnt des Ouuriers; mais encore de tous ceux qui furent 
prefens , qui elloienc tous en fufpens , attendans l’ifluc : lelqucls 
tous enfembie rendirent grâce à Dieu. 

* tiiftoT. iccltf. Theodoret , a & après luy Nicephore , & quantité d’autres, 

nk. j. c»f. x. raconte vne Hiftoire prefque iemblablede Marcel, Eucfqued’A- 
pamée. Conftantin le grand , luy ayant permis de démolir vnan- 
cien Temple de lupiter , il fallut le feruir de diuers moyens , à 
caufe de la lolidité,& de la forte ftruét ure de cét édifice: Le meilleur 
expédient qu’on trouua, fut d’arracher à viue force, les fondemens 

• des piliers, qui foûtenoient la malfe du Temple; fit pour éuiter toux 
inconuenient,dc mettre en leur place des Pilotis de bois , aufquels 
après on mettroit le feu : Cela fut exécuté en partie ; mais la diffi- 
culté fut à mettre le feu aux Pilotis ; parce que bien qu’on appli- 
quât toute forte de matières (ciche St combuftible, il ne pût jamais 
s allumer. Enfin, comme on cflàvoit toujours d’y rcüflir, quoy 
qu’inutilement , on apperccut vn Démon en forme de More, qui 
caufoit cét empefebement. La chofe cftant rapportée à I’Euefquc 
nommé Marcel, il s’addrefie à Dieu, puis il bénit de l’eau, comman- 
dant à Ion Diacre d’en arroler le feu, qu’on aliumoit autour des 
Pilotis ; fie à l’inftant la flamc le prit auec tant de violence , qu’elle 
confomma le tout , en lorte que cette lourde machine fut ren- 
uerfée de fond en comble; auec autant d’effroy du Paganifme, 
que de joye ôc de conlolation de tous les Chrcfliens. 

*>/• i»uf. Mfl. L’Hifloirc rapportée par Pailadius , b quoy qu’aflez commune, 

«/• «9- mérité neanmoins d’eltre conlîdcréc > Il raconte qu’vne belle jeune 

femme parut tout à coup changée en jument, par l’artifice d’vn 
Magicien : On la mene à faint Macaire d’Egypte , afin que 
l’homme de Dieu priaft pour elle , fit fit cefler le Cortilcge ; le 
mary afiurant que c ’eftoit la femme, qui auoit efté changée de la 

• forte. Le Saint bénit de l’eau auec plufieurs prières , puis luy en 
verla fur la telle : Auffi-toft le charme fut leué , & cellequi lèm- 
bloit aux yeux des hommes eftrc vne befte , parut en femme, com- 
me 
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me elle eftoit:Le Saint luy déclara la caufe de Ton accident, qui eftoic 
qu’elleauôit quitte fa coûtume de fréquenter l’Eglife, & fur tout le 
faint S.acrement, luy difant, c Cecyvous ejl arriué 5 farce que vous c Hxc tibi accî- 
jaauez. pas approché , depuis cinq femaines, du Sacrement de l'Autel. ^ui^uc^Hcbdo” 

Voilà des preuues aflez luffifantes pour monftrer la force de mad.'Tnon «ccfl 
l’Eau- benite , contre les malices des Démons. Nous pourrions en ^ intcmcra- 
rapporter beaucoup d’autres, s’il eftoitneceflaire, pour faire voir ce tisSacramcnul 10 " 
qu’elle peut contre les maladies, les tempcftes,les infeélions de l’air, 
les fterilitez.Sc cotre les animaux qui confument les fruits de la terre. 

Metaphrafte raconte dans la vie de faint lean Chryfoftome, qu’il 
guérit vn enfant griefvement malade, en jettant fur luy de l’Eau-be- 
nite. Saint Malachie, au rapport de faint Bernard, fitvn miracle 
prefque femblable. L’Abbé Théodore , par le moyen de l’Eau- 
benite fàifoit des merueilles à tout moment : Il guérit entre autres 
vn des enfant de l’Empereur Maurice, qui auoit la lepre, & qui 
pafloit pour incurable. 

Palladius en la vie des Peres raconte vne pratique aflez extra- 
ordinaire d’vn certain Monaftere touchant l’Eau-benite : Lorfquc 
quelque frere du Monaftere , ou du voifinage , eftoit attaqué d’vnc 
forte tentation , on le menoit à l’Eglife » puis on mettoit de l’eau 
dans vn baflin , laquelle on benifloit , priant pour luy : Après quoy 
tous les freres qui eftoientprefens , lauoient leurs mains dans cette 
cad, puis on la luy verfoit deflus, & à l’inftantil fe fentoit quitte 
de fa tentation. 

L’Eau-benite a beaucoup de force contre les infeétes , qui ga- 
ftent les fruits 5 &c nous en auons vn témoignage bien alluré de 
Theodoret , dans fon Philothée. d Efcriuant la vie du grand Ana- a j„ f .j. 
chorete Aphraates $ il dit qu’vne année il furuint des Sauterelles en 
fi grande quantité, quelles confommoient tous les fruits de la terre, 

& deuoroient les bleds & les herbes des prez > broutoient les 
bourgeons des vignes , des arbres , des forefts } volans comme vne 
armée ennemie, d’vne terre à vne autre, &: de Prouince en Prouince. 

Vn faint perfonnage les voyant venir,s’aduifa d’accourir à ce Saint, 

&luy expofer fon danger, & le dommage qu’il receuroit , luy 
& toute là famille , fi ces Sauterelles venoient fur fon fonds : 

L’homme de Dieu touché de pitié , bénit de l’eau, luy recomman- 
dant d’en arrofer fes poflèflions : Ce qu’eftant fait , voicy bien-toll 
arriuer ces animaux en forme d’efeadrons : Mais , lors qu’elles ap- 
prochèrent des lieux arrofez d’Eau- benite , elles s’arrefterent fans 
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• vfque âa îllos paffer outre» & elles s’efearterent, ou retournèrent en arriéré. e Les 
fines reptantes & Sauter eües , dit Theodoret , efiant arriuées \ufqu a ces bornes , à la 

circumuolantes „ , , r • 

locufbr , inftar façon d vne armer volante , je retirèrent en arriéré , comme ayant 
cxcrcnus , rétro- p eur j e fa beneàifiion , qui auoit ejlé donné À ces lieux - là , & fe 

didiiorcm impe .jentant retenues far ja vertu , comme far vn frein , qui les emfejchott 
firam cxtimcfccn. fc pajfer outre. 

damfcrro^rog'tc- Pierre Damien difeourant d’vn- certain Preftre de grande ver- 
di vitcriùs prohi- tu , dit qu’ordinairement aux incurvons des Chenilles, & des Sau- 
bltz * terclles , U autres lémblables Inférés , il verfoic de fEau-benite 

fur les terres, &: que par ce moyen, il empefehoit quelles ne fit* 
fent aucun dommage : Nous en auons veu fouuent les expériences, 
& en pourrions rapporter grand nombre d’exemples : Mais ce que 
j’ay dit peut fatisfaire à noftre defïein. Que fi vous me dites, que 
fEau-benite ne produit pas toujours ces effets j quelle ne chafiè 
pas toujours les Démons j qu’elle n’empefchc pas toujours les Infe- 
ctes de la terre, & quelle ne détourné pas toujours les orages, ny les 
tempeftes » il feroit ailé de répondre par la maxime du Philofo- 
phe , que les a fiions des caufes ne font ejfefiiucs que dans vn fujet 
bien dtfpofé. Quand la caufe efficiente lcroit la plus a&iue du mon- 
de , fi le fujet qui doit rcceuoir l aélion , n’eft pas en eftat , tous 
fes efforts feroient inutiles : &: nous ne le voyons que trop en 
nos Sacremens , lefquek font fi fouuent fans effet par ce de- 
faut. 

s Ut. 1. miracul . Pierre Abbé deCluny f rapporte fur ce fujet vn exemple de l’Eau- 
«f<* benite.qui mérite d’eftre confideré : C’efl d’vn Religieux , qui 

ayant mené vne vie fortdifloluë , à l’heure de la mort fut attaqué 
fi horriblement d’vn Démon , qu’on ne pouuoic le chaffer , ny rc- 
foudre le malade : On y employé fEau-benite & les prières, mais 
le tout en vain. Le Démon infilte toûjours & tourmente ce mifè- 
rablc homme, nonobftanttouteslesalperfions. Voicy ce qu en dit 
ce lâint Abbé : Que ferfonne , dit- il, ne s'ejlonne que l'Eau- benite naît 
fû chaffer cet Ejfrit malin : Quand la fourriture ejl au dedans du 
cerf s ) les emflajlrcs quon met au dehors ne frofitent de guer es. Il en ejl 
de rncjme à l'efgard de Famé ,jî elle n'ejl fremierement nettoyée de la 
fourriture du feché , l' application extérieure des chofes les plusfaintes 
ejl inutile. Ce faint homme obtint du Religieux qu’il fit vne bonne 
confeflion : & auffi-toft à la première afperfion , le Démon fut cojv- 
traint de le quitter. 

Outre les effets que nous auons dits j il y en a encore plufieurs au^ 

très. 
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très. On Iuy attribue la vertu d’effacer les pcche2 veniels, comme 
auffi d’obtenir diuerfes grâces en fàueur des TrepafTez. Cescho- 
fes méritent d’eftre examinées. Nos Maiftres enfeignent qu’en 
fuite des Sacrcmens , il y a dans l’Eglife certaines chofes , qu’ils ap- 
pellent Sacramentales , lefquelleselle a inftituées, pour attirer les 
hommes à la pieté > & qui en effet, à caufe des prières , &c benedi- 
ftions folennelles de l’Eglife, ou pour le fondement quelles ont 
dans l'Euangile , font de grande efficace pour les âmes & pour les 
corps > iufques-là qu’elles effacent les pechez veniels. Ces chofe s 
Sacramencales font fix en nombre , lefquelles , pour foulager la 
mémoire, on a comprife s dans ce vers : 

Or Ans t Tin [tus , Edens , Confejfus , Dans , Benedicens . 

Ce que nous pouuons tourner ainfl en François. 

L' Eau-benite , le Pain , la Bénédiction. 

La Prière , £ Aumojne , ejr la Confejston, 

Parle mot Or ans , Priant , on entend l’Oraifon Dominicale, d ; % i.j* futur. 
qui nous eft recommandée dans les faints Canons : Par le mot™/** 

Tintfusy Arroféy l’Eau- benite : Par le mot Edens, Mangeant, ie Pain- 
benit: Par le mot Confejfus y Confejfe'y la Confeffion generale , en 
difant le Confiteor , comme à la Melfe : Dans , Donnant , lignifie l’Au- 
mofnc: Benedicens ,Benijfant , laBenedi&ion Epifcopale. De ces 
faines exercices, y en a deux * fçauoir l’Oraifon Dominicale, & 
l’Aumofne, qui ne font pasinftituez de l’Eglife , comme chacun 
voit ,lefquels toutefois exercez deuotement, ont le mefme effet 
que les quatre autres. 

Entre les chofes Sacramentales , inftituées par l’Eglife , l’Eau- 
benite fans doute , pour fon ancienneté & pour fa vertu , tient 
le premier rang, & fi eft elle de l’inftitution des Apoftres , com- 
me faim Clement l’affiirc , & quelle ait cfté ordonnée par 
faint Matthieu } il y a grande apparence que le Sauueur , a en- 
feignée de fa facrée bouche : D’où il n’y auroit pas grand fujee 
d’eftonnement , fi elle eft de fi grande vertu , comme nous auons 
dit , & comme nous dirons encore. 

Les Do&eurs tiennent donc qu’elle a le pouuoir d’effacer les pe- 
chez veniels} parce que, comme ils difent , pour les remettre, il n’eft 
pas toujours befoin d’vne nouuelleinfufion de grâce, pourueu qu’on 
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foit en bon eftat , & qu’on faffe quelque adion par laquelle on de- 
tefte le péché: De- là ils concluent que ces pechez fe peuuent effa- 
cer en trois maniérés : par le Sacrement de Penitence » par vn ade 
de Contrition , deteftant pour l’amour de Dieuxoutcs fortes de pe- 
chez, 6c enfin fàifant des ades de Religion, de Charité, 6c au- 
tres bonnes oeuurcs pour l’amour de Dieu : parce que ces adions 
enferment toujours dans elles vnc deteftation du péché, foit di- 
rectement foit indiredement : Comme font les choies quils nom- 
ment Sacramentales î& comme eft l’Eau- benite. 

La grande difficulté entre les Dodeuts , eft » fi ces chofes pour 
produire leurs effets, prennent leur vertu feulement de ladcuo- 
tion ou ferueur de ceux qui les appliquent , foit en les donnant, 
foit en les receuant , ce qu’ils appellent agir, ex opéré operantisi ou 
fi la feule application de ces chofes , lâns autre adion de celuy 
qui les employé , ou qui les reçoit ( fuppofé toujours qu il foit en 
eftat de grâce ) fuffit , afin quelles produifent leur effet , ce qu'ils 
nomment ex opéré operato. 

II y a de grands Pcrfonnages , & de fortes raifons pouri’vn Sc 
l’autre party : Mon fentiment neanmoins feroit pour ceux qui loû- 
tiennent que l’Eau-benite , 6c autres chofes femblables , agiflènt par 
leur feule application , qu’ils difent ex opéré operato. le le juge ainfii 
premièrement, parce que cette opinion eft plus auantageufeà la pieté 
qui croit par l’vfage de ces chofes , & au pouuoir de l’Eglife, 
qui les a inftituées 6c les pratique tous les jours aucc tant de zele ÔC 
de faintes prières: fur tout pour Y Eau-bcnicc. l’allegue pour cette 
opinion Canus, en [es élections des Sacrement } Dominique Sotus, 
* DiJl.j.q.t.Ar.j. a fur le quatrième des Sentences j Azor , en fesinfiitutions > b Henri- 
b Lib.i.inflit. quez , en fa Somme , duquel je me contenteray de produire l’autho- 
e Vt per A<juam rité> voicy fes paroles , c slfin que par l Eau-benite la remifton des 

t'p fcheZf f e M e » ll MP de *' n J eru,r auec vn cnlte "kg ""* > p° ur 

nulia.fatiscil&c. la fin quelle e(l infittuce : Car ainft elle contient vn déplaifir virtuel 
f Hmmt • des pechez, vente Is ; & partant elle efi vne fifp option conuenable , afin 
que Dieu pour la vertu mcjme de l'auurc , ou de L ail ion dont on s en 
fert , donne la rcmrfiton de ces pechez- la , & relafche aufii les pei- 
nes temporelles qui leur font doues , lefquelles efiant ofie'es , la caufe 
ceffe d'efire en mefme temps. Puis il adjoutc, ce qui mérité d’eftre re- 
marqué > Car autrement ce feroit en vain qu on donneroit de l Eau - 
benite aux Vtuans , & qu'on en jetteroit fur les tombeaux des Morts , fi 
elle ne produisit d'elle-mefme aucun effet , ou ne caufoit aucun fruit 

par 


De t Eau-ben'tte. 15 1 

par la vertu de fon application , ou par la force de t attion qui l'ap- 
plique , dcc. On peut encore citer pour cc mefme aduis Ledefma, 

Gregorius de Valentia,&: plufieurs autres, qui tous enicigncntque 
comme l’Eglife a pû appliquer le mérité du Sauueur&des Saints, 
pour le pardon des peines, par le moyen des Indulgences 1 ain fl 
pour effacer les péchez véniels, 6c produire tant de beaux effets, 
elle a pù inftituer l'Eau-benitc , ôcchofes femblables. Que fi elles 
n’auoient cette façon d’agir, comme nous dilons , il y auroit peu 
dediffcrence entre leurs allions ,6c celles, par exemple, des Ima- 
ges , des faintes lectures , 6c autres deuots exercices , qui peu- 
uent auffi cmouuoir noftre deuoiion ex opéré operantis , comme 
on dit , par la dijpojilion de l'opérant , ou de celuy qui opéré. 

D’oppofer que l’Eglife n’a pû inftituer des choies qui ayent la 
vertu d’effacer les péchez veniels , il me f'emble que c’cft beaucoup 
reftreindre les promefles que le Sauueur luy a faites fi fouuent 
dans fon Euangile ; où fans exception, 6c fans referue.il luy donne, 
comme autant de blancs fignez, 6c vn pouuoir d’accorder générale- 
ment tout ce qu’elle luy demandera. En faim Luc, d Demandez, a p ct ; t e & dabitut 
CT vous obtiendrez-, Dans faiut Matthieu, c St deux d'entre vous v r °f s - 
s'accordent fur terre , toutes les chojes qu’ils demanderont , feront don- 1 ‘ 

nées de Dieu mon Pere : Et ailleurs, dans faint Iean , il le plaint à e siduoex robi» 
fes Apoftres.de ce qucjufqu’alorsils ne luy auoient rien demandé, «onienfcrint per 
adjoutant ces mots , r Demandez, & vous receurez, l effet de vojtre (j uamcum< j Uc pc_ 
demande. Pouuoit-il faire des offres plus belles 6c plus generales, nerim , fier illis à 
8c plus fouuent reïterées? A quelle fin eftoient faites ces promef- , Ig . 

fes, fi ce n’cft pourles accomplir de point en point ? Pourroit-il man- 
quer à fa parole , luy qui eft la vérité mefme , 6c la mefmc bonté? f vfqucmodonon 
O auantage incomparable de la Loy de grâce: Qu’on lilc tous les <luu 'i“" n 

, r J b 'S.- m nom ne mco , 

Prophètes , qu on voyetous les pri'Jileges accordez a Moy le .tout petite* accip mis. 

ce qu’il y a de plus fingulier en faneur des hommes, dans toutes ,4 - 

les lâintes Lettres 5 vous n’y trouucrez rien qui réponde à ces pro- 

mefles. C’cft vn priuilege de la Loy de grâce , Demandez en nson t 

nom tout ce que vous voudrez , vous [ obtiendrez fans difficulté , fans 

re finition , & fans referue. Que fi donc l’Eglife, appuyée fur l’in- 

fâillibilité de ces promefl'cs , voyant la neceflhé de les enfàns , de 

temps en temps inftitue certaines allions , 6c demande à Dieu, par 

fes plusinftantes prières , qu’il luy plaile les bénir, 6c leurdonner la 

vertu , pour les âmes 6c pour les corps : mefme pour effacer les 

pcchez veniels , dont nous parlons , par l’application feule de ces 

choies; 
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chofes ; pourquoy mettrons nous en difficulté, quelle ne Toit exau- 
cée ? fur tout fi telles choies ont pris leur origine dés la naiiTance 
de l’Eglife, comme on foûtientde l'Eau-benitc , de laquelle on at- 
tribue l’inftitution à faine Matthieu. 

l’adjoûte encore, que le Sauueur a laide à fon Eglife la puiflance 
de lier & délier , auecaffiirance que ce qu’elle aura lié ou délié en 
terre, feroitlié ou délié au Ciel. Par confcquent il luy a donné 
auffi pouuoir d’en chercher &: ordonner les diuers moyens; entre 
lefquels , pourquoy ne mettrons-nous pas les chofes Sacramentales? 
Que fi donc l'Eglile n’obtenoit ce quelle a demandé , auec tant de 
folennité, faus doute elle feroit trompe'c , & mefme elle tromperoic 
les Fidèles , employant fes prières fans vn fucccz infaillible, pour le- 
quel elle les a offertes. 

De dire que l’Eau-benite ait la vertu d’effacer les pechez veniels, 
non pas ex opéré oper.ito , c’eft à dire par la feule application, 
mais félon la difpofitiondc la perfonne qui s’enfert, qui eft agir 
feulement ex opéré opérant ts. le demande: L’Eau des fontaines de 
Iericho , après qu’Elifée y eutjetté du fel, a-t’cllc efté de plus 
grande vertu que noftre Eau-benite ? Qui pourroit le croire? Et 
toutefois dés ce temps-là elles ont agi ex opéré operato-, parce que 
d’amercs, elles deuinrent douces ; de ftcrilcs, fécondés ; 8c font de- 
meurées depuis en cét eftat , fans que la deuotion de ceux qui s’en 
feruoient , caufaft leur effet ex opéré operantis. Le mefme fc void 
encore dans les Eaux miraculeufes de la Pifcine de Hicrufalcm.dont 
cradX't' , io 0 pffcf ^ a ‘ nt ^ ean P ar ^ c : Voicy fon texte:* Celny qui defcendoil le premier 
ium port mitio- dans la Pt fane , apres que T Ange y e fl oit venu remuer l'eau , efloit 
ncmac^u*. fanus /tufli-toft guet y de quelque infirmité qu'il fût atteint. Il n’eft pas 
t]uc detinebatôt dit qu’il fût necelfaire que celuy qui eftoit mis dedans , fût fans 
infitmitate. péché , ou fans affection de pfeché. En traitant du Pain-benit, je 
1 * 4 *’ montreray qu’il a cette mefme vertu. 

le dis bien plus, que dans la faintc Eglife , hors les Sacremens & 
.les chofes Sacramentales , il y a d’autres chofcs lefquellcs , en vertu 
de la bénédiction &des prières publiques , ont ce pouuoir d’agir 
DtU Ttnt. m tx g p ere 0 p frat0 . b ç’ c (i cc q U i a e fic très- bien remarqué par vn Do- 
futfi.ii.art.it. étcurde cc temps. le ne nicttray pour exemple que les chofes 
qui ont la vartu d’empefeher lagrefle, les tempeffes & les orages; 
fur tout quand il eff permisà l’efprit malin de s’y mefler. Bien plus, 
elles arreftent la fureur des Démons ; ce qui a efté fouucnt ad- 
uoüc parla propre confcffion des Sorciers , lefquellcs au retour 

de 
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de leur Sabat , ont efté abandonnez du Démon qui les tranfpor- 
toit, au faades cloches de l’Eglife, foit pour l\siue Maria, foit 
pour le feruice Diuin » l’efprit malin ne pouuan^as fupporter ce 
ion. Il ne faut que lire Baut-Grillaud, Nicolas Remy , 8c Beinsfeld. 
le demande maintenant:Ce l'on agit-il feulement en vertu de ladc- 
uotion de celuy qui fonne,qui allez fouuent fera en tres-mauuais 
eftat? Que fi vous donnez aux cloches, la vertu d’agir ex ofere 
operato, pourquoy la deniez-vous à lEau-benite ? 

Quelqu’vn dira peut-eftre , qu’il n’y a pas grande difficulté d’ac- 
corder cette façon d’agir > mais il elî difficile à perfuader que l’Eau- 
benite eftendc fa vertu pour effacer les pcchez veniels. le me fers 
de ce que l’on objette. On accorde que l’Eau- benite produit fes 
effets pour les choies temporelles, fur les corps , 8c contre les Dé- 
mons, ex opéré operato ; le demande d’où eft-ce quelle tire cette 
vertu ? C’cft fans doute de la benediftion 8c des prières del’Eglife, 
qui tendent à ces effets : elle ne la peut prendre d’ailleurs : Orl’E* 
glife fait les mefmes prières, en mefme lieu, 8c en mefme temps, 
pour effacer les pechez veniels , 8c pour d’autres biens fpirituels , 
comme pour les temporels :ll faut donc accorder l’vn 8c l’autre j ou 
nier les deux tout à la fois. 

La façon commune de fe feruir de l’Eau-benite , cft encore vne 
forte raiion pour feruir icy de preuue. 11 n’y a perfonne, foit à l’en- 
trée, foit à la fortie de l’Eglife, qui n’en prenne j les meres en don- 
nent à leurs enfàns j l'on en jette dans les Maifons , fur les Fonds, 
fur les Arbres, 8c fur le Bcftail ; 8c G on craint quelque infection, l’on 
en arrofe les Eglifes, lesCemetiercs, les corps Morts, 8c leurs Tom- 
beaux : 8c non feulement le peuple s’en ferc de la forte ; mais encore 
le Clergé, les Curez , 8c les Prélats : Nous auonsnos Rituels qui 
l’ordonnent. le [demande, G tous ceux qui vfent de cette pratique, 
font toujours en bon eftat : Il eft peu croyable qu’il foit ainG ; par- 
ce que les bons 8c les mefehans , fans exception , tous les jours 
font le mefme. Que s’il y en a en péché mortel, cét afte de Re- 
ligion leur fera inutile j 8c ce fera vn abus, qui peut-eftre ne pour- 
rait s’excu fer de péché, puifque c’eft dans vne chofe fainte 8c dé- 
diée à la pieté. Toutefois nous ne trouuons pas que cét vfage 
ait jamais cfté blafmé. 11 faut donc que la chofe ferue d’elle-mef- 
me, 8c produife fon a&ion eftant appliquée j pourueu que le fujee 
qui la reçoit n’y appporte point d’empefehemenr. 

Quelque difficulté qu’on apporte , jamais on n’empefehera l’é- 
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clat de la vérité, & que cette pratique ne paroiflè enfin tres-deuote» 
bien qu’elle fe trouue vn peu de haute fpeculadon. le dis fommai- 
rcment que fAu- bénite donnée aux Morts i fert fit pour les 
Ames fit pour les Corps, quoy que de differente forte. Quand 
nous jetcons de l'Eau-benite fur les corps des TrepafTez , en priant 
Dieu pour eux , nous profefTons que ces perfonnes font viuantes 
deuant Dieu , fit dans la communion des Saints. L’Eglife donne 
cela à entendre dans l’inuitatoire , par lequel nous commençons 
TOffice pour les Défunts , qui eft tel , Regem , tut cmnsa viuunt , ve- 
nue ad or émus ; c’eft à dire j f'cnez, adorons le Roj , deuant lequel tou- 
tes cho/és vissent. Audi failant mémoire des jours que les Martyrs 
ont foutfert la mort, elle appelle ces jours leur naiûance,2V«r«//r/* 
Martyrum. Nous auons tiré cette lumière de faint Paul $ lequel 
nomme les Chreftiens T repaflez non pas Morts ; mais Dormons z 
1 Ne vous attrtflez pas à caujedes dormons pour dire des Morts- 

Mais auez vous confidcré le nom que nous donnons au lieu où nous 
les enfeuclillons ? Us font appeliez Ccmctieres : d’vn mot Grec ,qut 
lignifie, vn lieu où l'on dort. Je dis maintenant ; que nous croyons 
que les Défunts font viuans deuant Dieu, £c dans nollre commu- 
nion > fie que neanmoins pour eft re fortis de cette vie , auant qu’a- 
uoir entièrement fatisfàit à la }uftice de Dieu , ils ont beloin de nos 
affiftances » auffi nous vfons enuers eux à peu prés, comme s’ils 
cftoient viuans ; Et c’eft pour cela particulièrement que nous 
jettons de l’Eau-benite fur eux fit fur leurs tombes. 

le monftre que l’Eau-benite fert pour l’Ame fit pour le Corps, pat 
l’vlage de l Eglife de toute ancienneté. Car fi les âmes ne tiroienc 
quelque allégement de l’Eau-benite, pourc^uoy fcroir-clle employée 
aux Enterremens , aux Anniuerfaires , fit à tous les Offices publics,, 
qui fe font quelquefois , cent ans , fie deux cens ans après le decez ? 
Ce feroit employer mal-à-propos vn aefe de Religion fie de pieté. 
Donc il faut croire que cette Eau efleuce de Dieu à vne vertu ex- 
traordinaire , par les prières fie bcnedi&ions de l’Eglifc > peut pro- 
duire des effets furnaturels fur les Ames i comme elle fait contre les 
Démons , fie contre les maladies corporelles fie fpirituellcs. Cette 
vertu extraordinaire qu’on appelle obedicntielle , n’efl autre qu’vn 
droit que Dieu s’eft referué fur fes créatures , en leur donnant 
leurs vertus fit leurs proprietez , pour les employer ainfi qu’il 
luy plaira , au delà de leur adiuité naturelle, St de ce qu’elles 
pcuuent dans leur vfage ; comme iL fc fert du feu d’Enfer , quoy 

que 
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que materiel , pour agir contre les Démons 6c les âmes damnées > 
qui en font brûliez. 

De définir quel allégement les Ames peuuent tirer de ces afper- 
iîons , 6c autres ades de Religion, qui le pratiquent tous les jours 
en leur faueur; il n’y a que Dieu feul qui le fçache : Mais il nous 
doit luffire que ces chofes-la , ne leur font pas inutiles ; puifque 
i’Eglife les employé fi ordinairement. 

Icnefaisaulfi point de doute que l’Eau-benite , ne ferue pour 
les corps des Trepaflez, afin d’empefeherque les Démons ne puifi 
fent s’en emparer, 6c exercer fur eux leurs mefchancecez, com- 
me ils ont fait bien fouuent : Et c’eft entreTautres fur quoy eft fon- 

• dé ce defir fi ardent , que nous auons d’eftre inhumez , ou dans les 
Eglifes , ou dans les Cemetiercs , que nous appelions terre fainte : 

parce que les Démons n’ofent approcher ces lieux confacrez à la ^ 

pieté, par l’adminiftration des Sacremens , 6c par quantité d’autres 
a&es de Religion j entre lefquels nous pouuons juftement mettre 
ces afperfions d’Eau-ben ite. 

Voicy encore vne autre raifon , pour monftrer que l’Eau-benitc 
fert aux Corps, à laquelle peu de perfonnes prennent garde. Ceux 
qui ont leu quelque choie de l’Antiquité , fçauent le loin que les 
Gentils prenoient , que les Sépulcres fulTent hors des villes , en des 
endroits éloignez de la demeure des viuans : Les Grecs , les Ro- 
mains, les Iuïfs, 6c les Barbares mefmes l’obferuoient ainfij afin 
d’éuiter l'infection qui fortoit des Cadaures , de laquelle l’air 
cftoit empefté : C’eft pour cela aufli , qu’en pluficurs endroits on 
brufloit lçs Corps. Cicéron entre fes Loix,met celle-cy. k N'enfeucly k Momium in 
fa* le mort dam la ville. Noftre pratique eft bien differente de la leur» vrbc nc fcI>chto * 
Car non feulement nous enterrons les Morts dans les Villes j mais 
mefme dans les Eglifes > qui font des lieux le plus fouuent fermez, 
oh le peuple s’aflemble continuellement , 6c ou le mefme air croupit 
toujours} 6c neanmoins nous n’y fentons point les iufcftions des 
Corps morts , n’y n’en voyons arriuer aucun mal, par la grâce de 
Dieu. Pour moy , j’attribue cét effet particulièrement à la vertu de 
l’Eau-benite , qui nous fert de preferuatifeontre toute forte de cor- 
ruption. Auffi on ne voit pas quelle fe corrompe , quelque temps 
qu on la garde, non plus que le Pain-benit. 

Terminons enfin cedifcours: l’ayditquc l’Eau-benite, fère- 
nouuelloit chaque Dimanche, qu’on en afperfoitl’Eglife, le Cc- 
meciere 6c le peuple. Or afin quelle ferue pendant la femaine , 6c 
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que chacun en puifle prendre > entrant dans l’Eglife , & en forçant, 
& auffi en porter dans les Maifons , fuiuant qu’on le juge neceflàire 
pour la pieté. De toute ancienneté proche les portes des Eglifes, 
on tient quelques Vafcs qui en font remplis : Ce qui fe prati- 
quoit dés le temps de Synefius, qui viuoic enuiron l’an 404. comme 
1 SuDt on voit en fes Epiftres : 1 // y a , dit-il, des Vafes d'eau dans (entre'e 
Aqïïria. VC * U ' des Temples, le ne fçay fi le faint Efprit n’auroit point voulu 
zpifloi* ni. nous en donner la figure dans le temple de Salomon , duquel il efl 
rapporté que proche de l’Autel, ou les Sacrifices fe deuoient faire, 
il y auoit vn grand Bafïin toujours plein d’Eau, lequel , à caufe de fa 
grandeur , &: qu’il eftoit dairain , eftoit nommé Mare aneum^vne 
mer d'airain. Les Sacrificateurs &c les Leuites qui les afïiftoienc, 
eftoient obligez de s’y lauer les mains &c les pieds. Nos Bénitiers, 
• bien que polèz prefque en mefme endroit, font deftinezà vn vfage 

bien different , autant releué pardeflus celuy de Salomon, que l’a- 
me furpafle le corps , & que l'interieur eft confiderable par deftus 
l’exterieur > puifque noftre Eau-benite porte fa vertu contre lei 
Princes des cenebres , contre les infirmiez de lame Ôt du corps > 
& generalement contre tout ce qui peut nuire à l’vn 8c à l’autre. 

le diray encore, que l’Eprit malin, qui a toujours tafehé de fe faire 
rendre le mefme culte , en la mefme forte , & auec les mefmes ce- 
ceremonies que Dieu commandoic pour foy ; auoit fuggeré aux 
Payens & de tenir de l’eau à l’encrée delcurs Temples, pour s’en 
lauer auant que commanccr leurs Sacrifices i Ce que faint luftin 
m Qui aJcunt dj c clairement. m 

Sgunc .'poftea C’eft pour cette raifon qu’ordinairement les Temples des Ido- 
omrrunt libamma. latres eftoient baftis auprès des Fontaines , afin qu’ils euffent l’eau à 
jspoiog. 11. commandement : dans laquelle ils trempoienc des Rameaux , & 
quelquefois des Herbes, dont ils arrofoient le peuple à l’entrée i 
croyans que ces eaux auoient la vertu de les purifier. Nous auons 
à ce propos vne aftion héroïque de Valentinien 5 pour recom* 
penfe de laquelle il femble que Dieu l’éleua dépuis à la dignité 
impériale. Comme il eftoit encore premier Capitaine des Gar- 
des de l’Empereur ïulien , U que fuiuant fa charge , il marchoit 
deuantluv dans le Temple de la Fortune :Vn des Sacrificateurs, 
félon la coûtume , tenant vn rameau , qu’il auoit trempé dans ces 
eaux prophanes , pour en donner à ceux qui entroient, il arriua que 
de cette eau il en tomba quelque goûte fur la robe de Valentinien* 
lequel à l’inftant fe jette fur ce Sacrificateur, & le charge de coups. 
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à la veiie de l’Empereur , & de toute fa fuite s puis tirant fon 
poignard , il coupa l’endroit de fon habit qui auoit efté mouillé, 
lulien pour punition le bannit du pays ; mais bien-toft après 
Dieu luy donna l’Empire. C’eft ainfi que les Payens abufoicnc 
des eaux. 

Que fi quclqu’vn nous reprochoit qu’en cela nous imitons les 
Iuïfs ou les Gentils 5 nous auons répondu ailleurs , que l’Eglife n’a 
pas toujours rejetté vne ceremonie , parce que les Iuifs, ou les 
Gentils l’auoient pratiquée, 6c mcfmc prophanée : Ces anciens, 

6c làges Prélats n’ont pas voulu donner cétauantage au Prince des 
tenebres, de rejetter 6c de condamner, lâns exception, tout ce qu’il 
s’eftoit fait attribuer, ou dédier, 6c dont les Idolâtres seftoient 
feruis, pour l'adorer. Ils ont receu à peu prés la lubftance , 6c 1 ex- 
térieur des mefmes chofess ils n’en ont changé que la fin , retran- 
chant tout ce qui refTentoit l’idohtrie, ou l’erreur; 6c ordonnant 
que déformais elles fuiTcnt employées au feruice de Dieu , & pour 
fa gloire. Voicy le fens de l’Eglife, expliqué par faint Auguflin. “ “ 0 “ ebrifti*. 
Ceux qui font tnjlruits dans la connoijjance des Ltures Chrejttcns , ne non |, oc cu i pant 
b la [ment pas , parmi les ceremonies des Païens , qu'ils bajhffent des > Q Cacrilcgis ritî- 
Temples , ny qu sis fajfent des faertfees j mats qu sis les employent quod ï oafttulnt 
pour les Idoles ér les Démons. Ce grand Docïeur ne parle pas feu- temda & fàciant 
lemenc des Temples , 6c des Sacrifices, mais encore de l’Encens, 

6c generalement de toutes les autres ceremonies pratiquées par & Dimoniis «. 
les Idolâtres : Sur quoy il adjoûte fort- à-propos, que fi les De- h,bciUK ‘ 
mons n’euflent connu , quelles euflent agréé , ou deu agreër à 
Dieu, ils ne les euflènt pas demandez à leurs adorateurs. Cette 
mefme raifon nous fertpour l’Eau-benitc. 

Quelqu’vn pourroit demander , pourquoy Dieu a donné tant 
de vertu à l’Eau-bcnite -, pourquoy elle eft renouuellée tous les 
Dimanches ; pourquoy l’Eglife veut que l’vfagc en foit fi ordinaire 
6c fi frequent. Vne feule réponce fuffit pour toutes ces demandes : 

C’eft la fin pour laquelle cette Eau a efté inftituée , qui n’cftaucre 
que pour nous faire rcflbuuenir de la grâce que nous auons receuë, 
par les eaux viuifiantes du faint Baptême j par lequel nous acqué- 
rons droit à la Kefurretftion. Pour marque de ce que je dis, 
c’eft que nous auons deux Iours dans l’année , qui font le Same- 
dy faint , 6c celuy de la Pentecofte , aufqucls l’Eau-benite fc 
fait auec beaucoup plus grande folennité : Ces mefmes jours 
eftoient deftinez pour baptifer auec ceremonie les Catechumc- 

V v 3 nés. 


1 5 ^ Traité particulier 

nés, comme dés-ja nous l’auons dit. L’Eglife pour nous obliger à 
confcruer toûjours la mémoire du Bapcefmc , par lequel nous 
auons receu tant de grâces 3c de fàueurs celeftcs , a inftitué l’Eau- 
benitc : Et Dieu par fa bouté, pour accroi ftre enucrs elle noftrc 
deuotion, l’a comblée d’vne infinité de vertus, pour lame & pour le 
corps, pour le fpiricuel & pour le temporelle quoy tous les jours nous 
fâifons mille expériences. Ainfi elle a cela , comme nous difons de 
noftre Sacrifice , quelle eft enlemblc commemoratiue fie cffcctiucj 
de mefme que le Pain- bénit duquel nous allons parler. 


DV PAIN-BENIT- 


O v s trouuons que l’Eglifedés le commancement auoit 
"jfc a trois fortes de pain , quoy que tres-diffèrens : Le premier, 
“ "I celuy de \'Euch*rtJlie : Le fécond, celuy des Agapes : Le troi- 


fiéme , celuy des Eulogies. Le premier eft le Sacrement de l’Autel. 
Les Agapes eftoient les foupers que les Chrefticns fail'oient, dans 
l’Eglife primitiue , en mémoire de la derniere Cene que le Sau- 
ueur auoit fiiice auec fes Apoftres , lors qu’il inftitua le faint Sa- 
crement. Elles fe faifoient dans les Eglifes après la fainte 
Communion , ôc s'appelaient ainfi , parce que c’eftoit comme des 
feftins d’amour , de charité , 8c de dileclion 5 le mot àymm , ugape, 
fignifiant tout cela. Les riches fournifioient à la dcfpenfe, & y con- 
uioient les pauures : Mais l’abus qui commanda de s’yglilfer dés le 
temps de faint Pauli comme on voit en fa première Epiftre aux 
Corinthiens , obligea les Prélats à les interdire ; premièrement 
dans l’Eglife , & puis ailleurs. Nous trouuons que iaint Grégoire 
permit aux Anglois conuertis de nouueau , de faire des feftins, 
lous des tentes , ou feüillagcs , au jour de la Dédicacé de leur Egli- 
fe ,ou des feftes des Martyrs , auprès des Eglifes ; mais non pas au 
dedans. 

Le troific'me pain font les Eulogies , defquelles les faints Peres, 
& les Conciles ont fi fouuent parlé : Il eft vrayque ce mot a efté 
quelquefois employé , pour fignificr la diuinc Euchariftic , qui eft 
en effet le pain de benediâion.donné 5c diftribué auec bcnedirftion, 
iafource de toute forte de benediétion ; Mais communément en 
fEglife ceraotaefté pris pourlefimple Pain-benit , duquel nous 

parlons, 
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parlons , qui eft vne des chofes Sacramentales , lequel a vne vertu 
îan&ificatiue, qu’il prend de fa benedidion , comme nous auons 
dit cy-deflus de l’Eau- benite. 

Il feroit difficile de dire au vrayla première inftitution de ce Pain* 

Nous trouuons vn ancien Canon de faint Pie, premier de ce nom, 
qui commande que des Oblations de pain , qui feront faites dans 
l’Eglife, & qui auront efté benites, on en prenne quelque partie, 
pour la couper en morceaux , afin d’en donner les Dimanches ÔC 
Feftcs , après laMefle , à ceux qui n’auront pas communié : Voicy 
fes termes : 3 £he ceux qui ri auront pas efté prefts pour receuoir la *. , Vt , 1 e iIIis P a - 

1 . , J ~ n ‘ , mbus a Prcsbytcro 

communion , tant les Dimanches que les jours de Fejtes , reçoiuent des benediftis , & in 
Eulozes , apres la célébration delà Me (Te , ou leurs parts des pains fcttis. port 
que le Prejlre aura bénits , & dtutjez, en morceaux. Ce laint Pon- n ia , qui commu- 
tife prefidaenl’Eglife l’an cent cinquante huit. Voilà vne belle an- nicarcnon fuenne 

fi 1 parati ; Eulogias r 

tiquité. ^ omni die Domi- 

Le Concile de Nantes , enuiron l’an 895. au Chapitre 9. renou- nico . &• «n diebu» 
uellc, ou pour mieux dire réitéré le mefme Decret , en ces termes} 

Les jours de Fejle on donne des Eulogies , ou du Pain-benit au peuple.Hb-i-c0f.1j. 
qui ri a pas communie'. Ainfi le Pain-benit eftoit donné pour fupple- 
ment de la fainte Communion } àcaufedequoy l’Euefque Durand 
dit, que le Pain-benit tient la place de l’Euchariftie. 

Surquoy il faut fe reflouuenir de la pieté des premiers Chre- 
ftiens,dans l’Eglife nailîante,qui eftoit de communier tous les jours: 

Mais le nombre des Fideles s’eftant accru, & le zelc diminué , la 
Communion fut réglée aux Dimanches } ce qui eft euident du Ca- 
non guptidie. Ce zele enuers le faint Sacrement , s’eftant encore 
plus rallenty,on ordonna la fainte Communion trois fois l’année, 

&C enfin au feul jour de Pafques. Pour donc tenir le peuple tou- 
jours en deuotion enuers la fainte Euchariftie , il fut ordonné: 
qu’on beniroit du Pain , pour diftribuer à ceux qui n’auroient pas 
communié. 

Comme les Anciens ont fouuent parlé de ce Pain-benit , ils luy 
ont auffi impofe diuers noms. Le Pape Melchiadcs , comme o» 
voit entre fes Decrets, in ferez auLiure des Decrets des Pontife* 
de Rome , fur l’an trois cens treize , l’appelle Eulogie , qui a efté le 
nom le plus commun : Il le nomme auffi Fermentum, c’eft à dire /<?- 
uain , pour le diftinguer de la diuine Euchariftie, laquelle ne fe 
faitquauecdu Pain azyme, c’eft à dire fans leuain > au lieu que le 
Pain- bénit eft du pain ordinaire, qui eftleué. 

Saint 
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Saint Auguftin appelle ce pain Sacramentum , Sacrement ; comme 
aufli le Pape Innocent I. à caufe de l'excellente chofe qu’il fignifie, 
qui eftl’vnion de charité. Et faint Paulin en la première Epiftre 
-qu’il eferit à faint Auguftin , l'appelle Panis 'imanimitatis , pain 
t 'jrfymbolc de bonne intelligence. Aufli les Euefques s’entr’enuoyoienc 
du Pain-benit , en témoignage d'amitié ôc d’vnion. Nous auons à 
ceproposl’Hiftoiredc faint Aubin Eucfque d’Angers, qui ayant 
excommunié vn certain Seigneur , pour auoir contra&é vn mariage 
inceftueux , fut prié premièrement , &: enfin forcé par les autres 
Euefques , de l’abfoudre , quoy qu'il n’eût pas quitté Ion péché j 6c 
, de luy enuoyer des Eulogies, comme parle l’Hiftoire. Il arriua, 

par vn jufte jugement de Dieu , que l’excommunié fc trouua mort, 
auant que les auoir receuës. 

Saint Grégoire, comme on voit fouucnt dans fesEpiftres ,en en- 
uoyoit forçuent à fes amis : 6c non feulement les Prélats cnuoyoient 
des Eulogies aux particuliers i mais aufli les Parroifles en vfoienc 
de mcfme les vnes entiers les autres > jufques-là , que comme 
ç’eftoit la coûtume d’en enuoyer le Dimanche , quelques- vns ofe- 
rent le jour dePafques, au lieu de l’Eulogie , enuoyer la faintc 
b m; ni Sylm ti( Euchariftie : A caule de quoy le Concile de Laodicée fit ce Decret 
f* T * au Canon quatorzième : ° £>u a la fefle de Pafaues , on nenuoye point 

t»? nt'Tluj'n n*^«, , r • * , - J J 1 i ,■> * 

ùs M f *t U Jainte Eucharijlie , aux ParroiJJes ejlrangeres , au lieu de l Eulogie. 

Ne fànSa5ocobc- Comme donc les prefens eftoient réciproques, les Grecs les appel* 
ncaiftionis , vei loient avridapet^emunerationes : ou peut-eftre en vn autre fens,com- 
Pafdfifèfto ad° me le fupplemcnt du plus excellent de tous les dons, qui eft la Com- 
Parochias esteras munion de l’Euchariftie. Les Apoftres s’eftant apperccus que quel- 
tranfmitcantur. q ues çk re fti ens receuoient ces Eulogies des Heretiques , firent cc 

teat^f H n r° P °‘ ^' anon > c l u * 3 *• c J&Hne faut pas receuoir des Heretiques des 

Eulo crias accipe- Eulogies > parce quelles font pliitojl des malédictions que des benedi - 
rc i quia funr ma- fiions > outre qu’il n’y peut auoir de vraye vnion entre les Gatholi- 

Iedidioncs potius o. i t t • 4 / 

quim bcncdidiio- ques & les Heretiques. 

n «- Saint Auguftin appelle Eulogie le Pain des Cathecumencs, & dit 

d Cathecumeni ces beaux mots : d Ce que re cornent les Catechumenes, encore que ce ne 
quami^ C non ,t iît*^^ ^ Corps de Icfus-Chnjl , cejl toutefois quelque chofe de plus 
Corpus chrifti .faint que les alimens dont nous vfons d’ ordinaire : Parce que comme 
Sana^tamen ] es Catechumeoes ne pouuoient pas receuoir le S.Sacrement,on leur 
quàmcîbi quibus donnoit du Pain-benit, lors qu’on les congedioit delaMefle. 
^ ur - Origene l’appelle Panem fanfiipeatum , c’eft à dire, Pain fanfiifié > 

tum mtrité/ïfrc. Saint Grégoire de Nazianze, Panem candidum»pro more benedi fium, 

eap.io. M 
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ne cru ce confîgnatum , c’eft à dire , ou pain blanc , qui e fi bénit félon la 
coutume auec le figne de la Croix. 

De toutes ces chofes chacun peut juger de l’ancienneté du Pain * 
bénit} Mais en ce que jevay dire, on connoîtra combien l’vfage 
de ce Pain a cfté agréable à Dieu. 

Ruffindansla viedesPeres rapporte de l’Abbé Iean, que tous ceux 
à qui il enuoyoitdu Pain-benit, &qui engouftoient, gueriffoient 
de leurs maladies. Nous liions dans la vie de faint Pachome, qu’il 
déliura vn PofTedé en luy donnant du Pain qu’il auoit bénit. Gré- 
goire de Tours c raconte à ce propos vue chofe remarquable d’vn * Lib.t.d* ghrU 
Preftre,qui trauerfanc laLimaigne d’Auuergne , fut obligé de loger conf.eMp. 5 i. 
chez vn Villageois. Il lé leua la nuit pour prier Dieu, & le Vil- 
lageois pour aller aux champs : cependant l’hoftefleapprefta le dé- 
jeuner de l'on mary i qui ne voulut point manger , que le Preftrc 
n’eût beny la table. Apres quoy, prenant du Pain qui auoit cfté bé- 
nit , il fe mit en chemin auant le jour : Comme il palToit vne riuicre 
dans vnBac, ilfetrouua en grand danger de fa vie} & quand il en 
fut dehors, iloüit vne voix en l’air qui difoit,quele Pain-benit l’auoic 
garanty du naufrage. 

Vincent de Beauuais en la vie de faint Menant , dit que quelques 
foldats de Clouis, premier de nos Roys Chreftiens, ayant attenté 
fur la perfonne de ce faint homme , furent tout à coup frappez de 
Dieu , en forte que l’vn d’eux fe tua après s’eftre déchiré > les autres 
deuinrent aueugles 5c phrenetiques. Le Roy informé de ce defà- 
ftre,vintau faint Abbé, 6 c luy demanda pardon pour ces miferables: 

Le faint homme bénit du Pain, qu’il leur enuoya 5 & leur ayant de- 
party la benediftion des Eulogies , par vn morceau de pain , il leur 
rendit la fanté entière & la liberté de retourner à l’armée, comme le 
rapporte tout au long cét Auteur. 

Quelles merueilles ne raconte-t’on pour auoir eflé faites par 
faint Bernard, auec le Paint- bénit , deuant le célébré voyage qu’il 
fit en Guyenne, auec AlbericEuefquc d’Oftie , Geoffroy Euefque 
deChartres,& quelques autres Euefques & Prélats François ? Eftant 
àSarlat, après auoir prefehé à vne grande affluence de peuple, on 
luy apporta quantité de Pains, afin qu’il les bénit, comme il faifoit 
aux autres lieux } ce qu’il accorda : Et pour monftrcr la vertu 
de la benediftion , en les efleuanten haut, il dit à ceux qui les 
auoient donnez > Vous connoifirez, en cela que la doftrine que nous 
vous annonçons , efi autant véritable que celle des Here tiques efi fattjfe : 

Xx C'efi 
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C'ejl que les malades qui gou fier ont de ces pains , guériront de leurs 
maladies. L’Euefque de Chartres, qui efloit prefent , voulut adjoû- 
rer ces mots > ils guériront , s'ils en goujlent auec la foy requife : Mais 
faint Bernard repartit > le ne dis pas asnfi , mais jajfure abfolument , 
que ceux qui en goujlêront, feront guéris. Ce qui arriua effeéliueraenti 
car tous les malades qui tafterent de ces pains-là, recouurercnt leur 
fanté. C’eftoit vn grand témoignage de fa viuefoy ,& de la con- 
fiance qu’il auoit en Dieu : mais cette mefme Hi (foire effc aufli vne 
forte preuue, que le Pain-benit, Ôc autres choies Sacramentales 
agilTent véritablement ex opéré operato\ ce Pain ayant produit ces 
effets , fans aucune difpofition de ceux qui en vferent , encore que 
cela fût vn miracle. 

On raconte plu lieurs autres prodiges du Pain-benit , par la maia 
de ce Saint : Entre autres, que le Pain auoit efté conferué les fept, les 
huit &les onze ans , fans aucune alteration, ou en fa couleur , ou 
en fa faueur. Sur quoy on récite vn trait de luy fort agréable , fça- 
uoir qu’vn Archeuefque de Dannemarc, l’eftant venu vifiterpar 
deuotion j fur le point de fon retour, il le pria qu’il luy bénît du Pain 
pour l’emporter auec foyrMais afin qu’il le pût mieux conferuer, il 
voulut que ce fut du bifcuit,à caufe qu’il dure fort long-temps fans fc 
corrompre. Le Saint ayant apperçeu l’opinion de cét Archeuefque, 
releue fa creance vn peu trop foible > le fuppliant de croire que fa 
benedi&ion eftoit plus efficace que n’eftoit pas la qualité de ce Pain 
cuit deux fois. Ceft pourquoy il commanda d’apporter du Pain 
commun, lequel il bénit, & le donna au Prélat, qui 1’ 

Pain fcconferua autant d’années qu’il vefeut, fans 
ou en fa fubffance, ou en fes qualitez. 

Théodore en la vie de fainte Hildegarde , ditqu’vnejeuneDa- 
moifelle deTrcves ,eftant extrêmement tentée , fut deliurée de 
fon fol amour par leçon feil de cette fainte, laquelle luy fit feule- 
ment prendre du Pain-benit. 

Il ne faut point douter qu’il ne foit arriué mille chofcs fembla» 
blés en la fainte Eglife , & que le mefme n’arriuâtaux rencontres 
& aux necelfitez : Mais le peu derefpcél & de reuerence que 
nous rendons à ces chofes,le mépris de la pieté, & le mauuais eftat 
de nos confciences, empefehent l’effet & le fruit de ces chofcs 
faintes : Ce que nous pouuons dire auffi des Sacremens , de noftre 
Sacrifice , de la parole de Dieu , enfin de tous les moyens qui nous 
font ouuerts pour nous conduire àla perfection & à la gloire. 

DES 
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DES PROCESSIONS. 
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DE LEVRS CEREMONIES. 

O m m e on fait l’Eau- bonite le Dimanche ; de mefme on 
en porte A la ProcdCon, pour en afperfcr le peuple, 6c au- 
tour de l’Eglife. 

L’vfage ordinaire de cette ceremonie nous oblige de parler en 
general des Procédions , .touchant leur pratique 6c ancienneté. 
En premier lieu, ce nom de Procefion eft confiderable: Carquoy 
qu’il defcendedu mot Latin Procéda ,qui de foy eft indiffèrent pour 
lignifier vne aftion prophane ou facrée j Neanmoins il marque 
toujours vne démarché graue, & qui n’eft pas ordinaire. Si les 
Hiftoriensparlans d’vn Prince fe fëruent de ce mot, c’cft lorsqu’il 
marche auec appareil 6c majefté. L’Eglife s’en fert en mefme 
fens , & l’a rendu fi vulgaire , que la plufpart des peuples , qpoy que 
d’ailleurs trcs-diffcrens en leur langue , s en feruent , pour lignifier 
la mefme chofe ; changeai! s feulement l’accent t comme les Ita- 
liens, les Efpagnols , les Polonnois, les AUemans: Ce n’cft pas 
aufii qu'ils n’ayent quelques autres noms pour déclarer la mefme 
chofe , par emprunt des Grecs , ou encore des Latins , prcnans, 
par exemple , des Grecs celuy de Litanie , comme tres-ancien ; 6c 
des Latins celuy des Rogations , 6c de Supplication , vfitc fouuent 
par Sidonius. 

Pour l’ancienneté des Procédions, je ne veux pas recourir à la 
pratique du peuple de Dieu dans l’ancienne Loy j quoy qu’il s’y 
en trouue des exemples tres-memorables , comme celle qui fe fît 
autour de Hiericho 5 par la vertu de laquelle , fes murs furent rcn- 
uerfcz j celle de Dauid conduifant l'Arche- d’alliance auec tant 
de magnificence, 6c plufieurs autres. Il femble que les raifons, 
prifesde ce coftc-là , ne font pas allez folides, fans la lumière de 
l’Euangile. Il eft mal-aifé d’en tirer aulfi de l’Eglife primitiue ; parce 
que la violence des perfecutions , l’efpace des trois cens premiè- 
res années , empefehoit que lesChreftiens ne pufTent faire en pu- 
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blic les atftes de Religion , fi folcmncls que font les Proceffions. 
Mais Dieu ayant donne le calme à fon Eglife, par la domination de 
Conftantin, &de lès luccellèurs Empereurs Chreftiens , l’vlage 
des Proceffions fut reftably & remis en vogue. Eufebe f dans la. 
vie de ce grand Monarque > & Nicephore en fon Hiftoire de 
l’Eglife,* en rapportent vn exemple, qui arriua dans la Ville de Con- 
ftantinople. Ce Prince , ayant prié les Peres qui auoient tenu le 
Concile de Nicéc , de fe tranfporter en cette nouuellc Cité qu’il 
venoiede baftir, pour en faire la Dédicacé il'Hiftoire dit, qu’eftant 
arriuez iis celebrerent la Melle , U tirent vne Proceflion folennelle 
autour des murs , par les rues & les places principales , chantant 
des Hymnes & Cantiques à la gloire de Dieu , luy recommandant 
le foin de cette Ville, parles lùffragcs & entremifes de lafainte 
Merc , & fous fa protc&ion. 

Mais quel exemple plus authentique & plus agréable au fujec 
des Proceffions , que celle qui fe fit autrefois à Antioche pour la 
tranflation des Reliques de faintBabylas î Elle eft rapportée par 
Theodorct, 11 par Sozomcnc , & plufieurs autres î & mefmc par 
faintChryfoftome, qui au Traité qu’il a fait contre les Gentils, af* 
fure qu'il y affiffa , eftant encore petit garçon. 

L’Hiffoirc raconte , que Gallus Prince tres-pieux & autant zélé 
pour les chofcs de lafoy , que Iulien fon frere eftoit addonné àl'ido- 
latrie;cherchani les moyens pour arrefter les fourbes du Demon,quiV 
fous la figure d’Apollon, rendoit fesOrades dans vn dcsFauxbourg& 
d’Antioche, s’aui fa de celuy-cy .également religieux ôc ingénieux», 
qui fut de foire tranfporter en ce mefme Fauxbourg de Daphnéle 
corps de faint Babylas , qui de fon viuantauoitefté Euefque delà 
Ville, & pourpreuue de fa fainteté , auoit fouffert vn tres-glorieux 
Martyre. Le deffein de ce deuot Prince reüflit fi heureufement,. 
que depuis l’heure de cette tranflation, l’Oracle fetrouua la bou- 
che mucte , fans qu’on le pût obliger à rendre aucune répouce- 
Mais le Prince eftant dcccdé , 5 c l’impie Iulien ayant pris le gou- 
uernement de l’Empire , comme il eût choifi Antioche pour forv 
fejour , où il voyoit que cét Oracle , autrefois fi fomeux , eftoit de- 
uenu muet, par la feule prefcnce des oflemens facrez de ce glorieux 
Saint , il ordonna aux Chrcftiens de retirer ces reliques de ce 
Fauxbourg: permettant neanmoins qu’il fut rapporté dans la Ville, 
où il eftoit auparauant. Les Chreftiens obéirent : mais en cette 
tranflation , ils firent , entre autres folcmnitcz , vne tres-celebrc 
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Procciïion du Clergé, fie du peuple, auecvne affluence prefque in- 
croyable , depuis le Fauxbourg jufques dans la Ville, à la veuëde 
l’Empereur , 8e malgré luy. L’air retentifloit d’Hymnes 8e de Can- 
tiques > On chantoit particulièrement à deux Chœurs fie par repri- 
fes, die Sozomcne , ce verfec du Pfeaume9<>. 1 les adorateur} , ConfuIM , 4nrui: 

des idoles foient confondu * , & ceux qui fe glorifient dans leurs fimu- omnes qui ado- 
lachres. Ces chants fi publics fie fi glorieux à Dieu , ne furent pas ra u n . c £ 

fans effet, à laconfufion du mal-heureux Apoftatj parce que peu 2 muiachcis. Ur m 
de temps après , ce mclme temple du Fauxbourg de Daphné , où le 
Diableauoit recommencé à rendre fes Oracles , fut defolé par vn 
coup de foudre , 8e le toit fie l’idole d’Apollon , auec tous les orne- 
mens fie ageancemens , réduits en cendre > en forte qu’il n’en refta 


que les murailles fie les colomnes , encore toutes noircies j pour 
feruir à la pofterité de témoignage du pouuoir abfolu de ce grand 
Dieu, fie de l’eftime qu’il fait de fes feruiteursen ce monde fie en 
l’autre. Voilà fans doute vn effet admirable des Procédions , lorf- 
que , comme celle-là , elles font également pieufes fie folen- 
nelles. 

le continue , fie dis qu’à mefure que l’Egtifca efté en liberté» 
elle a pratiqué ces faints exercices de ProcefTions j fie les Empereurs, 
filles autres Monarques plus Chreftiens , ont en cela mon- 
ftréleurzele aux occafions. k Ruffin recite du grand Theodofe, k Ub.i.bifl. *.j$ 
qu’ayant à combattre contre le tyran Eugene , il mit premièrement 
fa confiance en Dieu , fie pour obtenir fon afliftance , il alloit à l’E- 
glife , dit l’Hiftorien , reuejlu d'vn cilice t auec les Preflres & le peuple , 
tnuoquant les Saints , & fe profiernant par terre deuant leurs re- 
liques. 

Ses enfâns Arcadius fie Honorius ayant fuccedéà fon Empire, 
montrèrent qu’ils eftoient fucceffeurs de fa pieté, par la Loy qu’ils 
firent dans le Code j 1 defendans à tous , fous peine de la vie , de 1 Laïcis faccre Li- 
troubler les Litanies , c’eft à dire les Procédions : 8c au peuple d’en [™ s as fin( l' “cicrléu* 
faire aucune fans le Clergé ou fansOraifon , fi e fans la Croix. Voilà qua: fmcOrationc 
vne marque bien ancienne de la forme de nos Procédions, contre *crucc ficrinoIV 
les Herodques de ce temps, qui ne veulent point voir de Croix, ub. 14. de Efift.. 

Reuenons encore à la pratique. C’eft vne chofe afTez vulgaire, àr citrich . 
que dans toute la Chreftienté, dans les plus grandes neccditez, on a 
toujours eu recours aux Procédions i Mefme du temps du jeune 
Theodofe, lorfque les pluyes eftoient continuelles, fie que la terre 
ne pouuoit rien produire : l’Empereur commanda qu’on fit vne 
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Proccdion , a laquelle il affilia luy-mefme reueftu comme vn 
particulier , 6c chantant comme les autres: Voicy comme Nice- 
phore le raconte. ™ Von fit vne Procefiton , dans Usuelle l'Empereutr 
luy-mefme , méfié parmy les autres & vefiu comme eux , commun ç oit 
les Hymnes. Incontinent après voilà l’air qui redeuint feraiu , ôcla 
pluye ayant celle tout à coup , la terre reprit la fécondité quelle 
auoit perdue. 

Il raconte encore durant le régné du mefme Empereur , Sc lorf- * 
que le Patriarche Proclus gouuernoit l’Eglife de Conllantinoplc, 
vne autre Proceffion,qui fut ordonnée, pour appaifer l’effroya- 
ble tremblement de terre , qui dura l’efpace de fix mois , fur tout 
dans cette grande Ville, d'où la plufpart des Habitans furent con- 
traints de lé retirer 6c loger à la campagne , à caufe'du boule- 
uerfement des Edifices : Il fe fit des Prières generales , aucc 
pleurs 6c gemiflement , chacun criant mifericorde : Mais nous 
en auons parlé ailleurs. 

Dans le mefme Hiftorien , on voit que ceux d’Antioche ayant 
irrité ce mefme Empereur , pour auoir abbatu la flatuë de Pla- 
cidia fa femme , s’auiferent de recourir à Dieu , 6c d’implorer (à 
grâce, parle moyen des Procédions i voicy comme il en parle: 
n Faifans des Procefiions publiques , ils cbantoient aucc h ar monte 
certains Cantiques lugubres , & propres pour donner de la pitié. Auffi 
Dieu qui tient en fes mains les cœurs des Roys, adoucit tofl après 
le cœur de ce Prince. 

Saint Iean Chry foflome , 0 au récit de Socrate, en fon Hi/loire, 
voyant l’infolence des Arriens dans Conftantinoplc, 6c ne pouuanc 
pas la reprimer par vne autre voyc j ordonna des Procédions le 
jour ôc la nuit, qui fefiiifoient par les rues 6c carrefours delà Vil- 
le , aufquellcs on remarqua des fèrueurs extrêmes d’vne deuotion 
extraordinaire. 

Les Arriens dépuis ayant voulu imiter les Procédions de 
l’Eglife , fous l’empire d’Arcadius , il leur fut défendu par l’E- 
dit du mefme Empereur , qui jugea medeant que ceux qui re- 
fufoient d’obeyr à l’Eglife , puflent pratiquer fes folenni- 
tez. 

Saint Porphyre Euefque de Gaze , au rapport de Marc le Dîa- fi 
cre , qui aeferit fa vie , voyant la Palelline affligée d’vne extrême 
fcchcrede , qui perdoit tous les fruits , ordonna vne Proceffion fo- 
lcnncllc : Voicy comme il en parle j p Le matin e fiant venu , nous 
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frijmes la pinte Croix , qui marchoit datant noue » & chantant des 
hymnes , nous allafmes vers vne ancienne Egltfe , qui ejl fituèe à (occi- 
dent de la Ville. 

Les Procédions cjui fc firent à Conftantinople , lorfqu elle eftoit 
réduite prefqu’à 1 extrémité par les Barbares , qui l’afliegercnt 
fous l’Empire d’Heraclius , témoignent ouuertement ce que nous 
difons. LcTriodion des Grecs dit, 1 que le Patriarche, accom-\ 
pagné du Clergé 6c du peuple , fit tout le tour des murs de la’"’ " r "' 
Ville, en priant Dieu : 6c il adjoute, qu’ils portoient l'image diaine 
de la Mere de Dieu. Le fuccés fi fauorable 6c miraculeux qui 
furuint après , fit aflez connoiftre , combien Dieu auoit agréé 
cette deuotion. 

Du temps de Leon l’Ifaurique, dans vnefemblable rencontre, 
onfitlc mefme, aucclemefme fuccés. Ils portoient, dit le mef- 
meTriodion, IcboisdclapreticufeCroix, 5 c la fainte Image de 
la mere de Dieu > 6c en cét ordre , adjoute-t’il , ils fâifoient le tour 
des murs delà Ville.appaifans la colère de Dieu, par leur larmes : ce 
fut enuiron l’année 717. 

Saint Grégoire le grand en fes Epiftres , parle fouuent des Pro- 
cédions. Il y a peu de perfonnes , qui ne fçaehent le miracle qui 
furuint en celle qu’il fit , pour obtenir de Dieu , qu’il luy plût 
faire cefler la perte qui raua^eoit Rome , & toute l’Italie ; où l’An- 
ge fut veu fur la machine d’Adrien , remettant dans le fourreau 
l’efpée qu’il tenoit nue en fa main ; d’où le Chafieau barti dépuis au 
mefme lieu , fut nommé/? Chafleau faint Ange. 

Ces Hiftoriens font aflez voir l’vlâge 8c l’ancienneté de nos Pro- 
cédions. Parmi les faints Peres qui les recommandent , nous 
auons entre autres faint Bafile,en fon Epiftrc 65. qu’il addrefle à 
ceux de Neoccfarée ; defquels il loue la pieté , pour ces fortes de 
faints exercices. Il viuoit l'an 370. 

Mais que fâudroit-il plus que nos Rogations ? On ertime que 
faint Mammert Euefque de Vienne, qui viuoit fur l’an 440. fut le 
premier qui les pratiqua , pour appaifer la colere de Dieu , qui fem- 
bloit menacer la Ville 6c la Prouince,d’vne totale ruine. On voyoit, 
difent les Hiftoriens, à tout moment des grefles, des foudres, 
des tremblemens de terre, 6c outre plufieurs autres prodiges, des 
beftes farouches, qui fe ruoient furieufement fur les perfonnes*. 

Le recours de ce Prélat fut aux Procédions , lefquellcs on nomma 
Rogations. Ce n’eft pas à dire que l’vlàge des Procédions qui fe 
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font auant l’Afcenfion, n’euft efté plus ancien > comme remarque 
Sidonius Apollinaris , qui viuoit de fon temps , duquel voicy les 
r Etant quidem paroles. ‘ il s en faifoit a la vérité, dit- il , mais pour en parler 
râlîu ’fidefpMe'fit * uec l ere fp e tt deu à la Foy, e'ejl oient des Procédions vagabondes, fans 
diftum. vag* , te- deuotion , ou peu de perfonnes afijloient , çr feulement par ma- 
tcT'arque^ o?du - ntere d’acquit. C’eft pourquoy ce faint Prélat , par fon zele, les re- 
bundx Supplie», mit au premier luftre. 11 y adjouta l’ordre , les pénitences , l’abfti- 
iiT” e m i nence > ^ cs jcufncs, la pfalmodie , & les oraifons » recommandant fur 
1 ' tout la modeftie qui cft fort conucnablc à ceux qui prioient pour 
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oratur* \faiUtur ces Litanies ou Procefions , f dit Sidonius , on jeu fie , on prie , 
on chante de faints Cantiques , on pleure. Combien aurions nous 
befoin aujourd’huy du zelede ce Saint, pour remettre nos Proccf- 
fions dans leur fplendeur ? De toutes ces faintes inftitutions, nous 
ne retenons que la feule efcorce , & la mine. Nous obferuons 
l’abftincncc ,mais fans deficin de matter le corps: Nous allons en 
Proccflîon , mais pour courir ou paroiftre , & comme par diucr- 
tiflement ; Nous entendons prononcer , & nous prononçons les 
prières ordonnées de l’Eglife , mais fans efprit , fans attention , & 
fans refpeéh 

Le premier Concile d’Orléans , du temps de Clouis noftre pre- 
mier Roy Chrcftien , recommande au Chapitre u. les Rogations 
en ces termes. £uf les Rogations , c’cft à dire les Litanies, foient cé- 
lébrées auant l'c^dfccnfton de nojlre Seigneur > en forte que le jeu f ne, 
qui doit précéder trois jours deuant , finijfe à la fefte de cette fo- 
lennité. 

De tous ces difeours , chacun peut remarquer trois chofes ; 
La première , qu’il y a dans l’Eglife deux fortes de Procédions; 
Les vnes ordinaires, qui fe font tous les ans , ou tous les mois , ou 
toutes les femaines: Les autres extraordinaires , fuiuant les diucr- 
fes occurrences. La féconde , que nous montrons cuidemmcnt 
leur ancienneté. Et la troifiéme , que les mefmes ceremonies que 
nous obferuons , (e font toûjours faites. Mais nous en dirons en- 
core dauantage. 

Pour les Procédions des Dimanches , au fujet defquelles nous 
auonsfait tout ce difeours ; je netrouuepas de grands témoigna- 
ges de leur ancienneté : Mais la pratique que nous enauons , & le 
Myftcrc qu’elles nous repreléntent , comme je diray, perfuadent 
allez , quelles ont commancé aucc les autres exercices publics , 
v t- ' de la 
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de la fainte Eglife i Iufques-là que l’Abbé Rupert, * remarque 1 Lib. 4. CAp. S. 
qu’en plufieurs lieux, le Dimanche des Rameaux , outre la Pro- 
ceffion qui fe faifoit en mémoire de ce jour particulier, on faifoic 
encore vne autre Proceffion , à caufe du Dimanche ordinaire. 

Durand en fon Rational, u dit que le Pape Agapec , qui tint le » Lib. 4. eap.t. 
Siégé fur l’an 535. fut le premier qui ordonna les Procédions des 
Dimanches. Voicy comme il le raconte. * On celebroit t dit-il, * Dics louis vul- 
de foule ancienneté , le Ieudy Prcfque de me [me que le Dimanche ; § ar,rcr J 4 i ?îîî t co ~- 
a cauje de quoy le Ieudy ejt 'vulgairement appelle , parent du Di- nie*. 
manche : Ce qui fc faifoit en mémoire de l’Afcenfion triomphante 
du FilsdeDieu. Le mefmejour auffi, 6c pour la mefme rai fon, on 
faifoit vne Proceffion : Mais le nombre des Feftes , le long de l’an- 
née, s’eftant accrû, à caufe des folennitéz dediées aux Saints, la cé- 
lébrité du Ieudy fut retranchée, 6c laProceffid#dcce jour trans- 
férée au Dimanche; afin que le peuple, qui auparauant eftoit obligé 
aux Offices du Dimanche, fe trouuât difpofé, pour affifter à cette 
Proceffion. 

Il y a grande apparence , que la chofe foit arriuéedela forte. 

Le Dimanche fut le jour que I e s v s-C h r i s t refîufcita, 6c qu’il 
commanda à fes Apoftres, de l’aller attendre en Galilée. Cette * , 
Proceffion fut belle; Mais elle s’acheua le Ieudy de l’Afcenfion, 
que le Sauueur ayant donné l’heure à fa fainte Merc, à fes Apo- 
fires, & aux autres Fideles , alla auec eux fur le mont des Oliues, 
comme en Proceffion ; où il leur donna la million pour prefeher, 
pour baptifer, 6c en vn mot, pour régir fon Eglife fur toute la terre, 
jufques à laconforamation des fiecles. 

Comme donc nous célébrons le Dimanche en mémoire de la 
Refurreftion , ÔC qu a ce mefme jour le Sauueur inuita les fiens à 
venir oüir fes derniers commandemens, 6c pour eftre fpectaçeurs de » 

fon Afcenfion î nous joignons dans ce mefme jour ces deux grands 
Myfteres ; quand nous folennifons le Dimanche , 6c quand nous 
fàifons la Proceffion, qui en doit eftre infeparable : Dans laquelle on 
porte de l’Eau-benite, dontonafperfe le peuple > parce que, ce fut 
alors que le Sauueur ordonna le Baptefme,6c en preferiuit la forme. 

Difons maintenant, pour finir , quelque choie des ceremonies 
que nous obferuons generalement dans nos Procédions. On peut 
dire quelles nous reprefentent la vie du Fils de Dieu en ce monde, 
qui a cfté comme vne Proceffion continuelle j Car eftant né , on 
le porte de la Crèche au Temple, du Temple en Nazareth, de là en 

Y y Egypte, 


Diglllzed by Google 


y Vil.t. «.!• 
* Lib.%. t.%. 


170 Traité particulier , 

Egypte } d’où eftant de retour dans la Iudée , & paruenu à l’âge 
de 3 o.ans,ilalloitde ville en ville, fi£ d’vn lieu à autre , parcourant 
tous les endroits , afin que cous refl’entiflent fes bien- taies. Audi 
fur ce fouuenir, nous dcuons,en nos Procelfions, marcher apres luy, 
& à fon exemple , auec grauité 8 c modeftic , ayant tous nos cœurs 
& nos penfées au Ciel. 

On y porte la Croix , qui eft vne pratique audi ancienne que les 
mefmcs Procédions : l’en ay donné tantoft vne prcuuc, parlant de 
faint Porphyrius j En voicy vne autre bien remarquable. Socrate 
1 fie Sozomcne * parlans des Procedions,que faint Iean Chryfofto- 
me ordonna contre les Arriens , difent que l’on portoit des Croix 
faites d’argent , auec pluficurs flambeaux j fie que 1 Impératrice en 
faifoit la defpcnfc. Dans la vie de faint Barnabe dans Surius, 
il eft dit que le cc^>s de cét Apoftre ayant cfté trouué dans vne 
Eglifc de Chypre , l'Eucfque de Salaminc y vint en ProccflioD, auec 
fon Clergé fie fon spcuyXc-.CUropopuloquc congregato^r Cruct fort # a 
proceftt. Grégoire Archeuefque de Tours, qui gouucrnoit cette 
célébré Eglile, il y a plus de mille ans, en rapporte pluficurs exem- 
plessmais principalement au cinquième liure de fonHiftoirc,auCha- 
pitre 4 . fie au Liure premier des miracles deS.Martin;oùil dit qu’oo 
y portoit la Croix, fie que c’eftoit vne chofe commune en ce temps. 

Au fécond Concile de Nicée,* il eft rapporté que les Pères aile— 

• cum fupplica- deuant des Reliques de faint Anaftafc le Martyr en Pso- 

cedion, Se en portant la Croix. 

l’ay dés-ja allégué le Concile de Nantes.pour le regard de l’Eau- 
benitc : le mefme commande expreflement les Procédions du Di- 
k Domin i C ij manche auec la Croix : b Us Dimanches , dit- il, on faffe l'a/}er~ 
dicbul atr: unî'cum fion dt l' Eau-be ni te , dans le parais de t Eglifc , fai font tout le tour auet 
cmtibu! ; ciicum- j ef croix. Saint Ifidore en l’Epiftrcqu’ilefcritàLudefrcdus Euefquc 
c«. j.* lc ‘ SJtur ’ de Cordouc , marque que c’eft de l'office du Diacre , de porter la 
Croix, quand on marche en Procedion. 

Mais il fuffit de l’Ordonnance de Iuftinicn , qui veut que * Ut 
venciabilibus Cm Prejlres fartent en Procefton auec la Jainte Croix. 
cibus . in fuppii- Anaftafe le Bibliothécaire rapporte, qu’entre les dons que noftre 
Charlemagne fit aux Eglifes de Rome, lors qu’il y fut couronné 
Empereur , il offrit dans l'Eglife de S.Iean de Latran vne grande 
Croix d’or, demandant à Leon 1 1 1. fouuerain Pontife, qu’il luy plut 
ordonner qu’aux Procédions qui fe feroient à l’auenir, cette Croix 
fût toujours portée deuant le Pape: Ce qui fut depuis pratiqué. 

Cette 
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Cette Ceremonie fans doute eft remplie de pieté : Comme nous 
fçauons noftre peu démérité, 6c que nous ne pouuons eftre exau- 
cez que par les mérités de I e s v s-C hki st, nous expofons la 
Croix , 6c nous la foifons porter deuant nous » afin que les Fideles, à 
la veu£ de céc objet, longent à celuy qui y eft mort i pour le fupplicr 
qu’il rende nos pas , nos prières , &; nos Cantiques agréables à 
Dieu Ton Pere. C’eft aufli pour la mefmc fin , que dans nos Lita- 
nies, nous prions la^Vierge, les Anges, fie les Saints, dont quel- 
quefois nous portons les Reliques 6c les Images i afin qu’ils intercè- 
dent pour nous. « 

En troifiémelieu oFdinairement on porte aux Proccffions quel- 
que Baniere , ou l’Image du Patron del’Eglife, pour montrer qu’en 
cette a<ftion l’Eglife paroift en forme d’armée, qui marche en batail- 
le , fous les enfeignes de I e s v s-C hristî nous propofant à 
imiter apres luy l’exemple de ceux qui ont excellé dans la feinte 
milice : C’eft à quoy faint Paul nous exhorte. d Re[fouuenez,-vous d », 
ete vos Prélats , dit-il, qui vous ont injlruits , & qui vous ont annonce Prxpoficorum vc - 
la far oie de Dieu , defquels contemplant l'ijfiïcdc la conucrfation , imi- 
tez, aujii la foy. Nous paroiflons donc en public fous ces eftan- verbumDci, quo- 
darsi, comme animez par l’exemple 6c le fouuenir des Saints dont 0101 Rentes exi- 
nous voyons les Images deuant nous. ni# , ünitammi & 

Quelquefois aufli,comme j’ay dés-ja dit, on porte les Reliques, fidcn1 - 
ou les Images des Saints auec grand appareil. Le célébré miracle 
rapporté par feint Auguftin fert de preuue bien afleurée. C’eft d’vne 
Damequieftantdutoutaueugle,receutlaveuë fur l’heure «ayant 
fait toucher quelques fleurs à la chafle des Reliques de S.Eftienne, 
qu on portoit en Proceflion*& les ayant appliquées fur fes yeux : l’E- * 

uefque Project, dit-il, en cette Proceflion portoit la feinte Chafle. 

Quelquefois aufli , mais auec beaucoup plus de pompe, on porte 
Je tres-adorable Sacrement de l’Autel. 

En beaucoup de Proceflions, comme en celle du faint Sacre- 
ment 6c des Reliques , on porte des torches 6c des flambeaux: 

Ce qui /e fait premièrement par honneur 6c reuerence , comme 
on l’aveu pratiquer enuers quelques Empereurs Romains i deuant 
lclquels on faifoit porter des flambeaux allumez en plein jour, pour 
témoigner la joye qu’on auoit cfe les voir, &: pour leur rendre vn 
honneur extraordinaire. Noustrouuons mefmedans nos Hiftoires, 
qu’aflez fouucnt on a obferué la mefme chofe enuers pluficurs 
Prélats & feints Perfonnages encore viuans. Saint Grégoire de 
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Nazianze aflîire que faine Athanafe eftant rappelle d'exil , tour 
fon peuple luy alla au deuant,aucc des flambeaux allumez , & des 
inftrumens de Mufique, pour faire voir la fatisfaclion qu’il auoic 
De prrftcuùonc de fon retour. Victor d’V tique c dit que les Euefques 6c les Preftres 
qui auoient eflé bannis de leurs fieges , à leur retour furent*reccus 
par les Chreftiens auec des cierges allumez fur les paflàges. 

On peutauffi dire qu’on porte des flambeaux en nos Procédions 
deuant le faint Sacrement, 6c deuantlcs Reliques des Saints, par 
myftere : C’eft que I e s v s-C hrist, qui eft contenu au Sacre- 
ment, a eflé la vraye lumière du monde, Ôc en fuite les Saints, auf- 
quels le mefmeSauueura dit f Vos ejlis lu? Mundi > Vous ejles la. 
lumière du Monde. 

le pourrois montrer par plufieurs miracles faits en ces rencon- 
tres , que cét honneur rendu aux Reliques eft bien fondé , 6c que 
cette pratique eft agréable à Dieu : le me contentcray d’vn feul que 
j’ay tiré de l’Hiftoire du Bourdelois » où il eft parlé de la tranflation 
deS.Macairc , duquel la fefte eft célébrée à Bourdeaux le premier 
de May. Il eft dit que le jour que fon corps fut transféré de la ville, 
(qui depuis à pris fon nom de luy) dans la ville de Bourdeaux,diftan- 
te enuiron fept Iieuës,qu’on alluma quantité de flambeaux autour de 
la Chaflè,qui nes’efteignirent jamais, pendant tout le chemin, quel- 
que vent ôc pluyequi furuint ,efclairant toujours jufqucsà ce que 
le corps du Saint futparuenu àl’Eglife Métropolitaine. Cette tranf» 
lation fut faite par le foin 6c le zele de Guillaume Duc deGuienne 
furnomméle Bon» 

L’ordre qu’on obferue aux Procédions eft que perfonne n’en eft 
exclus, ôc que tout fexe 6c toute condition y a place, fuiuant le fou- 
hait de Dauid 8 £l}te l'es jeunes gens & les vierges , que les vieillards , 


J Iuocnes & vir- 


pincs , fcncs cum Mec ceux du plus bas âge louent le nom du Seigneur. On fait marcher 
îumoribus hudent cn tc ft c j cs j eunes garçons i apres eux la Croix, ÔC puis le Clergé fuite 
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Après le Clergé, les hommes laïcs j ÔCen fuite les femmes s vn fexe 
cftant fe paré de l’autre j ce qui eft tres-conuenable pour la bien- 
feancc. Orqtioy que les Religieux y puiflent affifter,& qu’il y afli- 
ftent allez fouuent, pourtant la difpofition appartiennent feulement 
au Clergé, qui y doit paroiftre en habit de ceremonie , lequel ils ne 
porte pas ordinairement: parce que la Proceflion eft vn exercice 
public de Religion , dans lequel il eft necefTaire d’auoir tout ce 
qui peut feruir à donner des fentimens de deuotion à ceux qui 
font prefens , comme quand on officie dans l’Eglifc. 

• On 
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On chante ordinairement aux Procédions i afin que l’efprit 8c les 
oreilles du peuple & du Clergé foient toujours làintement occupez. 
I’en ay marqué quelques preuues cy-deflus. 

Chacun void aflcz qu’il n’y a rien aux Procédions , qui ne nous at- 
tire , ou ne doiue nous attirer à Dieu. Mais helas : que noftrc foi- 
blclTe cft grande \ & auec quelle facilité nous taillons-nous 
aller à abufer des exercices les plus religieux, aucc fcandalc du pu- 
blic & à la honte de noftre profeflion ? Nous allons à la Proceflion» 
comme à la promenade ;& au lieu de parler à Dieu du fond du 
cœur, ce nciont qu’entretiens ou prophancsou ridicules, & des 
égaremens des yeux & de l’efprit , en mille fortes. 

le ne diray rien des differents^ju’on a pour le pas, & pour les 
rangs, qui tiennent bien peu de l’humilité de la Croix , qu’on 
porte deuant nos yeux. Bien plus , il y en a qui fe parent auec 
autant d’eftude 8 c d’affeftation que s’ils deuoient paroiftre dans vn 
bal. Et c’cft le mal-heur des Chreftiens , que les actions qui de- 
uroient feruir à obtenir de Dieu le pardon de nos pechez ,nc fer- 
uent plus qu’à augmenter fa colere, 8 c à l’irriter encore dauantage. 


DES CLOCHES. 

b r 

DE L’ANCIENNETE' DE LE VR VS AG E. 

B Es Cloches feruentàrEg!ife,pourinuiterlespeuplcsàIa 
prière, 8 c à ouïr la parole de Dieu ; 8c principalement pour 
alTcmbler le Clergé , afin qu'il fe trouue aux Heures du l*er- 
uice diuin. 

11 feroit mal-ailé de décider quand c’cft qucl’Eglifeacommancé 
de s’en feruir i parce que, comme les exercices de la Religion , auanc 
Conftantin , ne pouuoienceft refaits en public, comme nous auons 
dit ailleurs, quand mefme il y eut eu des Cloches dés ce temps-là, 
on n’euft ofé s’en feruir, non plus que des autres marques publiques 
du Chirftianifme. 

Au lieu de quoy , comme Baronius a remarqué , a on fe feruoit 
d’vn Officier , qui delà charge eftoit nomme Curfor par les Latins, 
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c’eft à dire Courrier , qui alloitdc maifonen maifon, aduertir fc- 
crctement les Chreftiens de Ton quartier , du temps & du lieu où 
l’Office diuin feroit célébré j afin qu’ils s’y trouuaflent. Saint Ignace 
le fait connoiftre par les lettres qu’il efcrit à S.Polycarpe , & à 
Héron ; où l’on void encore , que le mefmc portoit les ordres & les 
lettres des Euefques^u peuple. 

Pour reuenir aux Cloches &C à leur ancienneté , ceux qui ont 
leu les Auteurs prophancs,ont appris que les Grecs & les Ro- 
mains fous le Pagani fine , ont vie de quelques inftrumens d’airain, 
qu’ils nommoicnt tintinnabula , c’eft à dire fonnettes: Mefme au 
bord de la robe du grand Preftre, il y auoit des Clochettes , ap- 
pelées de ce nom , afin que le fÿuple fiat aduerty de fa prefence, 
lors qu’il entroit ou fortoit duSanduaire. Mais qu’il y ait eu des 
Cloches en ce temps-là , comme nous les auons, cela nefetrou- 
ue pas. 

La creance commune eft, que nous auons cette inuention delà 
Ville de Noie fituéc au Royaume de Naples, & dans la Prouince 
nommée autrefois Campania, d’où les Cloches ont efté nommées 
en Latin Campant , ou Nol* t du nom de cette V ille. On dit mefme 
que faint Paulin Euefque de Noie, fut le premier qui s’en feruit 
pour l’Eglife: il viuoit fur l’an 410. 

Le Venerable Bcde , qui viuoit il y a plus de 850. ans, fait allez 
connoiftre cnfon Hiftoire d’ Angleterre, qu’elles eftoienten vfage 
* J* de fon temps, & mefme qu’on s’en feruoit pour les Morts, lors qu’il 

parle du dcccds de l’AbbclTe Hilda,qui mourut enuiron l’an fix 
cens trente > lequel decçds fùtfçeu à l’inftant parvne Religieufc, 
laquelle demeuroic dans vnMonaftere tres-eloigué i par ce mira- 
cle i C’eft que comme elle dormoit en fa cellule , elle fut réveillée 
par vn fon de Cloche extraordinaire i en fuite de quoy elle apper- 
ceut la mefme Sainte entre les mains des Anges. Voicy fes termes. 

« Audiuic fubit* c Elle oüit foudain le [on de la Cloche , qui auoit accouflumS de les 


campanx 7 onuni revet ^ cr & de ^ es Appelle^ a la prière , lorfque quelquvne d'entre 


cata. 


; tf 

JV 


'.'ï 


i* 


campanx lonum, \ /• • j *. 

quo ad oratio. elles venoit a [orttr du monde. 
nem cxcican , & Comme que ce foit , perfonnene peutdouterque cette inuen- 
banc , cumqux-tion n ait apporte vn grand bien a toutelEgluesahnquelesl^nrc- • 
damcarum de fx- fl.j ens fofl'ent aduertis de l’heure , & de la qualité des Offices diuins, 
cu ° m ct cu °* & excitez à la priere , eftant en des lieux fort efloignez, lors qu’ils y 
penfent le moins. Toutefois on ne s’en fert , qu apres auoir em- 
ployé plufieurs ceremonies , dont nous deuons parler. 

• Premièrement 


fl 


Dijjiluod by GoC&e 


Des Cloches . «75 

Premièrement, c’cft i’ordrc del’Eglife dcles bcnir auec grande 
folennité : Et parce quon vfc en telle bcncdi&ion , del’Eau-bcnitc, 

\ & de l'Huile lacrée , 8c que pour les difccrner on leur impofe vn 
nom , en leur donnant des parrains > enfin parce qu'on employé 
vne partie des ceremonies qui s’obferuent au fàint Baptcfme : De 
là, j^r vn abus du mot , cette benedi&ion eft nommée Buptefmc } fi 
bien que lors qu’on bénit vne Cloche ,on dit vulgairement qu’on 
la baptife. En quoy, ûquelqu’vn trouuoit qucc'eft abuferdu nom 
de Baptefmc, de le faire leruir à des chofes inanimées s nous refpon- 
drons que ccn’eftpasvn Baptefmc de jufif cation , comme celuy 
cyji fe donne aux hommes} mais que c’eft lèulement vn Baptcfme 
de confecration , par lequel vne chofe eft dediée à Dieu. Et nous 
pouuons adjoûter que cette façon de parler n’eft pas nouucllej car 
Alcuin, qui viuoit il y a plus de huit cens ans,en fon liure des Offices 
diuins, vfe du mefme terme, Se cite pour cela le Rituel Romain. 

Quelques-vns difent que le Pape Ican I V. de ce nom , fut le pre- 
mier qui ordonna qu’on impoferoitvn nom aux Cloches en les bo- 
nifiant } 8c commança luy-mefme,en impofant fon nom à la grande 
Eglife de faint Ican de Latramce qui a efté toujours depuis obfcrué. 

Cette benediéVion efl fondée, fur ce que toutes les chofes qui 
font voiiecs au culte de Dieu , doiucnt eftrc conlacrées par prières, 

8c auec des ceremonies, qui répondent àla fin pour laquelleon lesdc- 
ftinc. Cela fe void dan^les Benediftions de tous les ornemens Eccle- 
fiafi iqucs.des Croix.des Images, des Oratoires, & mefmedcsEglifcs. 

Confiderons maintenant l’vtilité des Cloches : Elles feruent pour 
nous conuierau feruice de Dieu , 8c à tous les exercices publics de 
pieté. Parleur benediétion nous demandons à Dieu , que quand 
leur fon frappera noftre oüie, il luy plaife toucher noftre cœur.L’Ef- 
criturc parlant des trompetes que Dieu auoit ordonnées dans l’Exo- 
de, dit ces mots : d Au fon & bruit des trompetes , Dieu fe fouuten- <* Vlulantibus m- 

dra de vous. le demande ; fi nos Cloches confâcrées par les prières 
de l’Eglife, auront moins de vertu ? Il fcmblc d’vn cofté que l’Eglifc mino. 
a ppelle Dieu à fon fecours , 8c que de l’autre elle nous anime à la 
prière, &: aux bonnes penfées. le ne croy pas qu’il y ait vn vray Chre- 
ftien , qui entendant des Cloches, ne fente en foy quelque émotion, 
quand elles fonnent, foit pour vne Fefte , foitpourlcs Offices or- 
dinaires ; ou pour les Défunts. En effet, il fcmblc que Dieu anime le 
fon de ce mecail pour penetrer les cœurs. 

En beaucoup de lieux s’il y a des malades,ou des femmes en trauail 

d'enfant. 
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d’enfant, la Cloche fonne &aduertit le rcftedes habitans du lien, de 
prier Dieu à leur intention : Le fon des Cloches eft encore vtile aux 
Morts, 8c il fcmble quelles feruent comme de voix à ces pauurcs 
âmes, pour nous exciter à la compaflion > afin que nous lcsaydions 
de nos charitez, nous aduertilî'ant que nous fommes pour les fui- 
ure dans quelque temps , puilque nous fommes faits comme £ux. 
Que-fçauons-nous encore fi, comme il arriuoit des trompetes de 
l’ancienne Loy , le fon de nos Cloches ne feroit poinc exaucé de 
Dieuj pour vfer enuers les âmes de fa mifericordc, comme il eft ex- 
cité en leur fàueur? 

Nous vfons encore des Cloches pour diuertir les orages , les gre£ 
les , &c autres malignitez de l’air, ce qui reüflit aflez ordinairement, 
non pasàcaufe du bruit qu’elles font, comme plufieurs pcnfent,cfti- 
mant que la force de ce Ion repou fie les armées,&.diffipe leurépaii- 
feur , à quoy il y a fort peu d’apparence i mais pour parler en vrays 
Chrcftiens , c’eft la vertu diuine de leur confecration , & des prières 
que l’Eglife fait en les beniflant : les termes en font formels , comme 
chacun peut voir en nos Rituels. 

On dit bien plus} C’eft quemefme lesEfprits malins redoutent 
le fon des Cloches &c ne le pcuuent fouffrir : Les Sorciers l’ont dé- 
claré allez fouuent, pour en auoir fait l’experience à leur dommage, 
en ce que les Diables qui les rapportoient de leurs maudites aftem- 
blées,les ontlaiftez fur les chemins, lors qu’ils ontété furpris par lefon 
des Cloches, qui dés le matin conuioicnt les Cnrcftiens à prier Dieu. 

Paul Grillan raconte à ce propos vne Hiftoircarriuée l’an mil cinq 
cens vingt-quatre d’vne fille nommée Lucrèce , laquelle eftant mife 
a l’Inquifition comme Sorcière, fut conuaincuc, ôteonfefla que 
comme vn jour le Démon la rapportoit du Sabat en fa mailon, la 
Cloche du Salut Angélique l'ayant preuenuc, par vn coup fpecial de 
la Prouidence diuine , le Démon qui la portoic ne pût palier outre, 
& la lai lia tomber proche d’vn fleuueparmy des brouüailles & des 
halliers, ouellefut trouuée toute nue par quelques perfonnes de fa 
connoiflance > qui depoferent contre elle pour ce crime , dont elle 
fut punie comme elle meritoit. 

Pierre le^enerable, Abbé de Cluny, rapporte vne autre Hiftoire 
fort mémorable fur le mefme fujet,d’vn Religieux qui eftant grieuc- 
ment tenté contre fa vocation , vn jour qu’il eftoit feul dans fa cel- 
lule, tout penfif,& defolé, le Diable fe prefentadeuantluy en forme 
d’Abbé, feignant d’eftre Italien, & qu’il eftoit entré en qualité d’ho- 
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(le : Ill’attaqua deplufieursdifcours, 6c témoigna connoiftre Tes 
deplaifirs,difant quiljugeoit bien que les Supérieurs ne le trait' 
toient pas fuiuant Ion mérité i que s’il vouloir fortir il luy offroit pla- 
ce dans Ton Abbaye , où il feroit tres-bien receu. Comme ce pau- 
ure Religieux commançoit à le rendre , Dieu duquel la Prouidence 
ne manque jamais au bcfoin,Ôc qui auoit réglé le temps de céc aflàut, 
le fecourut à propos, car au point que la refe&ion vint à lbnner le 
Démon difparut. 

le pourrois rapporter plulîeurs autres merueilles touchant les 
Cloches. Gobelin dans la vie de faint Manulphe, (peut-eftre, eft- ce 
laint Menou) rapporte qu’en vnMonaftere qu’il nomme Bodkanfe\ 
il s’y fait vn miracle prclque continuel. Il y avne grande Cloche 
d’vn fon tres-harmonieux , laquelle par reuerence on ne Tonne que 
rarement : Mais lors qu’vneReligieuTe de ce Monafteredoitbien- 
toft deceder, cette Cloche Tonne d’cllc-mcfme en branle, Toit durant 
le jour ou la nuit , Tans que perTonne y touche. Iugez li chacu- 
ne des ReligieuTes oyant ce Ton , doit examiner Ta conTcience 6c 
appréhender. Leonard VaireTcrit comme choTe tres-certaine , 6c 
atteftée meTme par lesViceroys, que dans vn Bourg de l’Aragon 
il y a vne Cloche que les habitans nomment la Cloche des miracles, 
à laquelle Dieudonné cette vertu,que lors qu’il doit Turuenir quel- 
que grand accreRit au deTauantage du Chriftianifme , cette Cloche 
Tonne d’elle-meTme, Tans que perTonne y mette la main. OnaeTcrit 
que du temps de Grégoire II.S.Boniface ArcheueTquede Mayence 
ayant efté martyriféî comme l’on rapportoit Ton Tacré corps dans 
fon DioceTe, dés qu’il entra dans le pays, les Cloches commance** 
rent à Tonner en branle , auec vn eftonnement general de tout le 
peuple. Meyer raconte vn miracle approchant , en fàueur d’vn 
pauurc homme trouué mort de miTerejpour l’enterrement duquel on 
refuToit de Tonner les Cloches : Car Dieu voulut que Tes funé- 
railles fuflent honorées, 6c fit que tout-à-coup toutes les Cloches de 
l’Eglife fonnerentd’ellcs-mefmesjfans que perTonne y touchât î pour 
faire connoiftre que ce pauure ainfi abandonné des hommes, ne l’e- 
ftoit pas de Ta bonté.Ces merueilles qui ne peuuent auoir pour auteur 
que Dieu, font aflez connoiftre que leur vfage luy eft fort agréable. 

Enfin les Cloches , comme dit le célébré Concile de Cologne, 
au chapitre 14. font les trompettes dcl’Eglifc militante , par lef- 
quelles le peuple Chreftien eftappellé à la priere, à entendre les 
Offices Tacrez ôc la parole de Dieu , comme aux armes ; Le Clergé, 
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pour chanter jour & nuit les louanges de fa Majefté > comme auflï le 
peuple pour les oüir , 8c pour y contribuer de fon poflible i en vn 
mot , pour augmenter le zele & la ferueur des vns 6c des autres à 
vneplus grande deuotion. Ainfi ce n’eft pas merueille , fi ce bruit, 
qui appelle les foldats de Iesvs-Christ à leurs fondions, qui 
donne la chafle à leurs ennemis, qui font les efprits malins j a la vertu 
de détourner les orages , les tempeftes &c autres bourrafques qui 
pourroienc nuire aux fruits de la terre deftinez à noflre nourriture. 

Enfin nos Cloches ne fontdeftinées qua vn vfage de pieté, de 
charité 6c de bonnes ceuures. Cependant les Heretiques de noftre 
temps, qui fe difoicnt venus pour reformer l’EgIife,les ont enleuécs 
6c rompues par tout où ils ont pu , pour en faire des canons 8c autres 
inftrumens de guerre. Que s’ils enontreferué quelques-vnes , ce 
n’a efté que pour exciter aux meurtres 8c feditions , ou pour le 
moins à des vfages tous prophanes 8c dignes del’Efprit qui les con- 
duit. Nous deuons continuer de nous en feruir,auec dautantplus 
d’affe&ion qu’ils en témoignent d auerfion 8c d’horreur : aufli- 
bien que des Offices diuins où elles font employées j principalement 
au culte augufte 6c facrc que nous rendons en public à Dieu , par le 
Sacrifice trcs-adorable du Corps 6c du Sang de Iesv s -Christ en la 
MelTe, dont nousaûons expliqué les circonftancc^j^les myfteres* 

FIN. 
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prières qui ft font quelquefois pour vn Damné. p.3. 89 

Défunts , Voyez Morts, Purgatoire, &c. 

Deuotion , comme elle applique la valeur du Sacrifice. p.3. 21 

Diacre, porte tEftole fur l’épaule gauche , pourquoy. p.i. 36. Il peut 
dire , Dominus vobifeum. p.i. 99. Diacre puny pour auoir leu 
ÏEuangile en mauuais efiat. p.i. 137. Son office s efiend à trois 
chofes. p.1.119 

Diapfalmc. • p.a.Sj 

Dics irx ,fi ceft vne Profe dejoye. p. r. 126. C' 127 

Dimanche .joui auquel en commença à celebrer la Mejfe. p .i. 5. Di- 
manche jour du Soleil. p.z. 114. l’Epifire du Dimanche ejl touj ours 
du nouuean Tejlamcnt. p. 2 . H6. Le Dimanche on fait des Procepions. 
p.3.168 .Ordonnées parle Pape Agapet.^.}.iOy.Raifons pourquoy \b\d. 

Dieu, 


TABLE 


Dieu, fi on luy peut demander des chofes, qui font de's-ja faites. p.3.71.' 

Son Eternité. 73. Comme il anticipe les demandes, p.3.7 j. & 74 
Diptyques Ecclejlafiiques. p.3. 67 

Domine non fumdignus, pourquoy dit à haute voix, p.3. 6. Ex^ 
pliquc. p.3. 127. Qdefi-ce que communier indignement , (fi ejire 
indigne de communier. p.3. 127^118 

Dominicaâgëre, ce que c efi. p.j.i 

Dominus vobifcum , depuis quand en vfage. p.1.94. S'il doit ejire iTT 
parles Euefques. ibid. Explication de ces mots, p.2.95. & 96. Pottr^ 
quoy dit fept fois a la Mejfe. ibid. 98. Pourquoi/ le P r ejire j tourne 
pour le dire. 98.99. Pour quoy dit aux Heures Canoniales fipar le 
Prefire & par le Diacre, p.i. 99. Pourquoy prononce encore qu'on 
fait feul. 99.^100 

Dona , fi ce mot efi différent de Munera dans le Canon. p.3 7 

Dona eis requiem, pourquoy dans les Mejfe s des Morts, p.3 .114.^ uj 
Dormans , pourquoy les Morts ainfit appeliez.. p.3. jy.f - 

Doxologia , ce que c efi parmy les Grecs . » “ STp. 1 .9! T , 


E Av mefie'e auec le vin à la Mejfe , pourquoy. p.i. 132. Pourquoy 
les Euangelijles ne parlent point de ce mefiange. p.i. 133. Pour- 
quoy l’Eau Jeule efi bénit e au Sacrifice , non pas leva:, ibid- Pour- 
quoy l'Eau de la Confiecration n'efi pas bénit e aux Mejjes des Morts. 

p.i. 154. • 

Eau-bcnitc , en quel temps l' vfage en fut efiably <jr ordonné, p.3. 139. 
& 140. Ses vertus, ibid. La coufiume de la faire le Dimanche, depuis 
quel temps, ibid. & 141. Quatre fortes d'Eau- bemte dans les Saints 
Decrets, p.3. 141. Ses ceremonies combien anciennes , pourquoy on y 
met du fiel, p.3 141. Effets de l'Eau-benite. p.3. 145. 149. Preu- 

uez. par exemples, p.3. 145. 146. 147. & loin. Si elle efface les 
pechez, venielT. p.3. 149. Les raiforts pourquoy. p.3. 149.130. & fuiu. 
Si c'efi ex opéré opeïïïtb, ou ex opeïëoperanti p.3. 15 1. Si elle 
fert aux Morts, & 133. Elle efi mije aux fortes des 

Eglifes de toute ancienneté', p.3. 136. Mefme par les Payent, p.3. 15 6. 
& 137. Ce qu'elle fignific. p.3. 157. cr 1 38 | 

Eglife Orientale (fi Occidentale, leurs limites. p.1.63 

Eleuation^* S.Sacrement àla Mejjè,fon anciennete'.p.}.^o. Propl ïtê~ 
de cette Elcuation. p.3.31. Cattfes pourquoy elle efi faut, y ). 31.^32; 
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l^tdoration dans f Situation combien ancienne, p.3. 5 i.& jj. Ceremo- 
nies diuerfes touchant l'éleuation. p.3. . 33 . & \ A . Ceremonies du Dio- 

cefedeLyon. p.j . j4 

Emmanuel , pourquoy nom de I e s v s-C h r i s t. p.i. 93. eh - o 6 . 
Encens & Enc^nlemens, combien anciens dans le culte Diuin. p.i. 44. 
Enfans de Chœur, combien anciens. p. r . ^ 

Enfans , comme quoy nous fommes enfans par adoption. p.JJLi 

Enfer ,fi on prie dans lEglife pour ceux qui y font. p. 3 .71.7 1 .7 y , y 74 

Signifie quelquefois le Purgatoire. pj . 75 

Enterrer les Morts , fi c'efi vue bonne aruure. p. 

Entrée du Prefire à l'Autel , les maniérés differentes d'y entier^ 

pi. 7 6 . 


Epiftrc de la Mejfe^p.i. 1 14. Tirée de l'Efcriture fainte. ibid. Son an- 
cienneté. ibid. (fi 1 15 • Epijlr e du Dimanche pourquoy toujours du nou- 
ueauTefiament. p :- il 6 . Pourquoy leiie auant l' Eu angile. p.1.117. 
Pourquoy on s'afit ed penda nt l' Epijlre. ibid. 

Efpreuue, Eau d'efpreuue. P-J-m 

Eftole , fes diuers noms , fon ancienneté , fa fignifi cation, p.i. 34. 
& fuiuans. 


Euchariftie ^pourquoy nommée p.3. 33. Comme quoy Sacrifice (fi 

Sacrement, p-3. 3 6. Ses diuers no ms myjte rieux. p. 3. 38. Doit 
tfire adorée, prennes, p.3. 51. ôc 33. Enuojeé autrefois p ar f orme 

depre/ent. ' p.3. 160 

V yez Confecration , Sacrifice, fie. 

Eulogics , ce que c'efioit t prifes pour le Pain-benit. p. 3.138.0* 1 39 

Euangile .fafignifcation. p.i. 117. Quand on a comm ence' de l e lire. 
11 8. £ui a droit de le li re a la M éfié, p. 1. 1 1 8.& 1 19. Pourquoy le 
Prefir e ne le lit pas folennellemcnt. p.i . 1 19 . Pourquoi on demande 
la benedittion pour le lire. ibid. 130. Cerem onies pour Itreoj Euangile. 
ce qu elles fignt fient, ibid. Lieu po ur lir e ï Euangile. p. 1.131. L'Euan- 
gile leudu cofié du Septentrion , pourquoy. p.i. 13 1. Cierg es allu- 
més pendant la letture. ibid. fi 133. On fait le figu e de la Croix 
au commencemement , ce qu'il fig nt fie , ibid. On fe tient debout 
pendant la letture de l' Euangile. p.i. 134. <^133. On met les ar- 
mes bas. ibid. On baife le liure d es Eu. enfi les à la fi n, p.i. 136. 
Baifer de l' Euangile omis aux Mejfes des Morts, ibid. 136. K at ftm des 
Ceremonies de la letture de l' Euangile. ibid. 137 . Si la l etture de 
l Euangile doit efire faite en bon efiat. ibid. Litt ré des Euangiles 
reueré. p.z. 137. fi 138. Ce qui efi prouué par miracles, ibid. 
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P*3* *59 
P- 1 ■ 4 J 

p-3- dfh , 

p.i. IC2 

p.i 5 P 


F Ermentum,/>w pour le Pain- bénit. 

Feu , pourquoy dans les Offices facrez. 

Flambeaux , portez aux Procédons. 

Fleftamus genua , fon ancienneté'. 

Fidele , Mejfe des Fideles. ' . . . 

Fonts baptilmaux , pourquoy bénits la veille de Papoues & de Pentér 

cofie. P* 3 * 4 

Fra&ion , ou diuifion de l’Hoftie , ce quelle fignifie. p.3. no & 1 il 
Ses My fier es. ibid.iù. & îz 

Funérailles magnifiques, fi elles feruent auxTrepafiez. p.^^1.9^ ^ 
ôefuiu. Leur vtilité. P» 3 - 94 





• y ‘‘■r 



Ç^AlIus Prince pieux. 


p.3. 1 64 

Gam e, fon Âutheur. p. i. 

Genous , Se mettre a genous , ce que cefi , (fr depuis quand en vfat 
p.i. 102. • 

Gloria-Patr^, pourquoy à la fin de l'introït. p.2. 85 

Gloria in exeelfis , Ses noms , fon ancienneté, p. 2 . 91 Pourquoy 


mencé par le Prefire , dr acheué par le Chœur. pn. 93 En quel 

temps tl fe dit > &nefe dit pas. • j ? ibid. 

Graduels , par qui ordonnez, p.z. 1 18 Pourquoy ainfi nommez, p.i. 119 
Pourquoy appe lié Répons, ibid. Comme quoy ils fe chantent, p.z. 1 j OJ 
Pourquoy on y ad joute C Alleùia. '■ ib id.' 

Grec, Langue Grecque vniuerfellc. p.i.6^ 

Grecs, Per es Grecs. * p.i. 64 & 6 5 

Grégorien , Eau Grégorienne. j>-3> 1 
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H Abics de la Méfié. p.i. 16 

Harpe, fin vfage dans f Eglife, condamné par S.Atigufiin. p.i 5 6 


Hcbi ieu , Langue Hébraïque na jamais efié vniuerfclle. p. 1 . <% ^ 

Hereti ques , Leur méthode d'efehapper dans l'embarras. p. 1 . 7* 
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Heures Canoniales, ce quelles reprefentent. p.i. ioo-& 1 .y Ml 
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Hoftiediuifcc, ce quelle fignifie. p.j. no. &121 

Huguenots , four ojler le Purgatoire, ont voulu ofie r l' im mortalité ' 
de lame. p.3. 99 

1 

I E v D y . autrefois folennizé comme le Dimanche, pour quoy. p.3. 169 
Images , portées aux Procédions. p.3. 1 67 

Impair , nombre. p. 1 . 104 

Indulgences , fi elles aydent les Trepafiez. p. 3 . 90. 5 c 91 

In principio erat V erbum , à la fin de hf Mejfe , ce qu’il figntfiej fion 
ancienneté , dr fion vfiage en plufieurs chofies. p.3. 137.&138 

Inftrumens de Mufique, receus dans l'Eglifie auec qu elque diffi culté. 

p.i. J! 

Intention^ comme elle applique le fiacrifice de la Mejfe. p. 3. 18 
Intention du Célébrant, ibid. 21 Combien confiderable dans_lcs_ 
allions. p. 3. 91 

Interceflion des Saints ejlablie. p.z. 80. &81. Inter ce fion dans Ter- 

tullien. ibid. 85 

IntrdTbo ad altare , &c. qui en efi l'Autheur , jdr quand on a commence/ 
de s'en fier uir. p.z. 7 6 

Introït , fies diuers noms. p. z. 83. Ce que cefi. ibid. Qu i fut le 
premier qui le régla, cr d'où il a e fié tire', p. 1 . 84. & 8 5 . Son ancien- 
neté. p. 1. 86. Le myftere de 1 ‘ Introït. p.z. 86. 87. & 8 8 

Ite Miilà cft expl iqué, p.3. 1 32. Quand cefi quil fe dit, ibid. Q u il 
inuite à continuer à louer Dieu , (fi comme quoy. p.3 .1 3 3 

Iubilation , ce que cefi. p. 1 1 

Iudica me Deus, <fic. Son explication, p.z. 77. Peur quoy omis^u x_ 
Mejfe s des Morts. p. z. 7 8 

Iulien l’Apoftat ,puni. p. 3. 164 

K — 

T/ Y R 1 E cleifon , par qui infieré dans la Mejfe. p. ï . 89. Son ancien- 
^ net/, ibid. (fi 90. Ce quil fignifie. ibid. Comment il fie chantoit, 

(fi pour quoy il je dit neuf fois. p.z. 91. & 92 


A M P E s , dans l'Eglifie combien anciennes. 

1 Langage de la Méfié quel il doit ejlre. 
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p.1.41. ÊC42 



Langue 


a 


TABLE 

Langue Latine, dans la Meffe combien ancienne, p. i .67. Dans l’Eglifi 
d vnvfage immémorial. p.1.68 

Langue vulgaire, combien changeante, p.1.72. St S.Paul ejl po ur la 
langue vulgaire, ibid. 73. Dans les Offic es Ecc lefiafiiques combien 
incommode en toute manier e. p. 1.69. £r 71.72. dre. Trois langues 

employées À la Meffe , pourquoy. p.z.88 

Latin, langue Lutine pourquoy dans les Offices de f Eglife. p.164 . dre. 

Peres Latins. pi. 6 5 

Latrie , Sacrifice de Latrie. p. 3 .28 

Légats pies, faits en mauu aïs efiat , s'ils peuuent feruir an Tefi qicur. 
p.3.95.^* 96. S'ils ne font pas exécutez, , ou s' ils font exécuté^ long- 

t emps ap res. p. 3- 9 6 

Libéra animas omnium fidelium , fie. Quel fens peuuent auo ir ces 
paroles. p-3- H-fil* 

Limbes , fi ceux des Limbes prioient pour les Viuans. p.J.8t 

Lion , ce que éefi dans le Libéra. p - î- 7 ? 

Liturgie e/loit le nom de la Meffe dans l'Orient, p.1.1. fige fignt fc cc~ 

mot. p.1.1 l.fi 12 

Lumière pourquoy dans les Ceremonies de tEghfe. ^14; 4 

Luminaires de l'EghfeJcur ancienneté .p 1.41. Pourquoy infi ituez.i h. 4 , 
Loy de Grâce comme differente de la L oy cfc rtte. pu? 

M ' — 

M Agnificence dans f Eglife à quoy elle fert. p-3- 94 

S. Mamcrt autheur des Rogations. p 3 

Manipule , /ôn étymologie (fi fa figntficatton. p.r.33. C740 

Martyrs , le jour de leur mort pourquoy appelle' Natalitia , p ar l Eg hje. 

P- 3 - * 54 * J 

"Matines, Jourquoy dites la nuit. p.3. 109. Pourquoy aux Fefles doubles 

(fi fcmidoubles tly a trois No El urne s. , p.3.110 

Mclchifcdcch , rapport de fon Sacrifice à celuy de l' Autel. p ,-<>2 
Mcmemopour les Trepaffez. p. 3 .65 

Mémoires dans la Meffe , leur ordre, p.3.14. 19.10. zr. (fi fùiu. Mem i- 

res des Saints. p- 3-27 

S. Menant fait des Miracles parle Pain- bénit. p. j-Kîi ■ 

Mérité, s'il ftirouue en 1 E s v s-C HRiST.d 1 comment. p. 3.114 I 
Mcdè, d'où vient fon nom p.i. 2. 8 C fuiuans. Comment appelles ancien- 
nement. p.l. 1. Pourquoy l’Efcriture ny les Peres ne fe ferttent pas d» 
mot de Meffe. d.i. 6 . L'ancienneté de ce nom. ibid. Elle commença 
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le jour de la Petiteeojle. p.i. q.Lc mot de MeJJe ce qu'il fignifie. p.1.3.4. 
. & 7 - J^ui a dit le premier la Mejfe. p. 1.7.8. & fuiu. Lequel des 
iMpoftrcs. p.i. 11. Preuue de l'Ejcriture que les Apojlres on dit la 
Me (Je. ibid. Si la Mejfe eft vn Sacrifice, p. 1.8.9. & fuiu. Ceremo- 
nies de la Mejfe laffèes a la liberté del'Eglife , preuue' par l'Efcri- 
ture, (J- par tes Peres qui l' expliquent. p.I.14.^" 1 5 

Mette des Apoftres comme quoy celebre'e.p.\.i6.&C fuiu. Diuerfité dans 
fes Ceremonies dans la fuite des temps, p.17. ibid.SC fuiu. Ceremonies 
de la Mejfe font d' elles me fines indifferentes, p.1.20. Noms des Cere- 
monies en plufieurs langues, ibid.21. Elles font importantes a la Reli- 
gion, (fi pour quoy. ibid. Si elles rejfentent la Synagogue, ibid. xx. Si 
elles doiuent ejlre en feuelies auec elle. ibid-xj 

Mettes, anciennement toutes chantées à haute voix. y. t .50. Cr 51 .Chant 
de la Mejfe par qui commencé, p.l.çi. Parties de la Mejfe qu'on ne 
doit point chanter en Mujique. ibid. 56 Son effence. p. t. 61. & fuiu. 
Mette , en quelle langue doit ejlre célébré, p.1.64. Ccombten il y a 
de fortes de Mejfcs aujourd'hny. p. 1.57. Combien anciennement. 
ibid. 58. Mejfe des Catechumenes, des Fidèles ,des Myjleres prefan- 
Ehfiez,Mejfesvefpertines. ibid. 58. Mejfe friche. ibid. 59 

Mette, dite pour ceux qui auoient donné quelque chofe. p.3 • 1 6. Dite pour 
plufieurs, fi elle amoins de valeur que pour chacun, p.3. 17.18. ^11 
Mette folcnnelle , fin efficace. p.3.ix. Voyez. Sacrifice. 

La Mette , prefque toute tirée de ( E friture fainte. p. 2. 84 

Mette , comme quoy elle exige la probité dans le Célébrant, p.3. 60. (fi 61 
Morts , Mejfe s des Morts ,pourquoy fans ludica. p.2.78. CollcUe des 
Morts mife entre deux autres .pourquoy. p.i. 108. /iux Mejfes des 
Morts pourquoy nulle Oraifon pour les Vtuans. p.2.109. Pourquoy l'o- 
rat fondes Vtuans precade toujours celle des Morts, p.2. 109. Aux 
CMfJfis des Morts , on omet la benediftion de l'Euangtle au com- 
mencement (fi lt bai fer à la fn. p.2.1 3 6 

Morts, comme quoy ayde^par la Mejfe, (fi comme quoy elle leur eft ap- 
pliquée. p.3. 24.6c 25. Voyez, Purgatoire. Hiftoire mémorable ace fis- 
jet. ibid. xj. Lacoufiumede prier pour eux combien ancienne. p- 3 -< 5 f. 
Preuuépar les Peres. p.3. 66. Diptyques des Morts ce que c eft oit. 
p.3. 67. Pourquoy on fait mémoire des Morts feulement après la Con- 
fier ation. p.3. 68. Si on prie généralement pour tous les Morts , (fi 
combien il y ad,' efiats de Morts, p.3.69. Pourquoy nous ne prions pas 
peur tous, comme pour les Viuans. p.3. 70. S'il faut prier pour les 
Morts dont 00 ignore l'efiat. p.3. 70. En quel fins ÎEglife prie à la 

Aaa 3 Mejfe 


TABLE 

Mejfe que tous les Morts Jîdeles J oient deliurez du lac profond, &e. 
p.3 '7i- & 71. Si les Morts qui fout en Purgatoire prient pour nous. 
p.3 .Sq.& 8i. S'il y a obligation de prier Dieu pour les Morts, p.1.81. 
83. & fuiu. JOuand c'efi qu'il y a de l'obligation, p. } .84. £>ui font ceux 
qui ont cette obligation, dr d quel titre, p.3. 85. Négligence des chre- 
Jliens en ce dcuoir. p.3 . 86. S'U faut prier Dieu pour tous les Morts. 
p.3.86. 8 C fuiu. Sions'expofe à prier pour vn Damne' en priant pour 
vn Mort. p.3. 88. Si les Morts font aydés par les funérailles, p. 3.91 
éryi. Si les fojfrages qu'ils ont or donne\e fiant en vie , leur feruent 
efiant executezen péché mortel. P-3-97 

Morts, fi l'Ean-benitc leur fert. p.3. 153. & 154. Si elle leur fert alamc 
& au corps, ibid. 0-155. Crainte des Morts doit elle procédé, p.3. 104. 
6 c Cu’w. Pourquoy l'Oratfon de la paix ne fe dit pas à leur Mejfe.p.1.116 
Anciennement enterrez hors des Villes & pourquoy. p.3. 155. 
Mejfes des Morts fans benedif/ion , pourquoy . jp.3. 136 

Munera,/7ff mot efi différant de Dona dans le Canonde laMejfe.p.yj 
Mufique ancienne de l'Eg/ife, de quoy composée, p. 1 . j j. Receüe dans 
l'Eglife. p.1.51. cr pourquoy . ibid. 53 

Mufique profane introduite dans l'Eglife, comment punie, p.i. 53 & 54 
Blafmée par les faints Peres. ibid. 56 

Myftcres Chreftiens tenus fecrets. p.3. 36.37.6c 38. Pourquoy. ibid. }8 

N 

N avigation, Mejfe de nauigation. p. r . 59 

Nobis quoque peccatoribus, expliqué. p.3. 11 1 

No&urnes , pourquoy ainfi nommez, p.3. 1 09. S'ils fe difoient tout 
de fuite anciennement. p.3. no 

Noir , ce qu'il fignifie à l’Autel. p.r. 15 

Nombre , S'il a quelque myfiere dans les chofes Ecclefiafiiques , & 
comment. p. z. 1 03. 1 04. 6c 107 

Nuit, pourquoy elle caufe de la crainte, p.3. 107 Elle reprefente la 
damnation éternelle, p.3. 108. Combien cette nuit efi épouu an ta- 
ble, p.y 108.6C 109. Pourquoy defitnéc aux Heures Canoniales, p. 3. 
109.6c ni 

O 

O Blation volontaire du vieux Tefiament. p.i. 4. De deux 
fortes à la Mejfe. p. i.\qrj. Véritable Oblation de la Mejfe. p.3. 55. 

Son 
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Son importance, ibid. jé. Ou c'efi quelle commence , & fes My- 
jleres. ibid. Pourquoy on fait cinq fignes de Croix. ibid. 57 .& 58 
Occidental , Egltfe Occidentale. p i 6 <; 

Offertoire. P.1.147.& fuiu^ 

Office de la Méfie, a efié divers en divers temps, p.i. 13. & luiu. petits 
Offices , ce que cefloit. p. 1 . 60. Différence de l'Offi ce , & du Sacri- 
fice dans la Meffe. ibid. 6 u o ffices Ecclefiajltques s'ils dotuent eftre 

entendus du peuple ibid. 69 

Offrandes , du peuple à la Meffe , combien anciennes , & leur vfage. 
p. 1.148 Obligation des Chrefitens aces offrandes, ibid. 149. 4 
& 150 . Qu elles ejloient les offrandes autrefois, ibid. Si l'obl iga- 
tion de fa ire des Offrandes efi c frotte. ibid. lj 1 

Oraifon Dominicale , Sa Préfacé pourquoy prononcée à haute voix._ 
p.3. 5. Sert de Collette dans faint Jean de Latran. p.3. 107. Par 
qui tn fer ee dans la Meffe. p.3. 116. Ses noms , fes eloges. ibid Para. 

phrafee. . ibid. 119 

Oraifons, ou Colledcs. p.a. 101.& luiu. 

Oraifons , auant la Communion. £.3. 115 

Orarium , ce que ce JL p* . 55 

Orate fratres , ce qu’il fignifie. p-’ 

Oremus, te qu il fignifie. p.i. toi. Ses Ceremonies. ibid. 1 1 t 

Orgues , ce que ce mot fign ifie. p. 1 . j 1. ®jiand connues en France 

ibid. 53. 

Oriental , Egltfe 'Orientale. p.i. 6 f 

Oubly de Dieu , ce que c'efl. ' P -3 69 

Ozanna , ce qu'il fignifie. p- 1 74 - &JZ 1 _ 


L E Pain & le Vin, pourquoy appeliez Sacrificia illibata, auant 
la Confeçration. p.3. 7. & 8. Rompre le pain, ce que c'efi. ibid. 110 
Pain-bcnit ,fes noms, dr comb ien de fortes de Pain dans l Egltfe. p-3- 158 
Sa première inttitution , & a quelle occafion. ibid. IJ9- App elle Sa- 
cramentum , Panis vnanimitatis , & pain des Catechumenes 
1 60. Envoyé comme vn prefent entre amis. ibid. Miracles du 
Pain- benit. ibid. 16 1 . & 161 

Pair nombre. — p.i. i_cj_ 

Pallium , ce qu'il fignifie. P-M$ 

LaPaix auant la Communion . P.3.H.3.& : luiu. 

Parfums 


TABLE 

Parfums dans nos Ceremonies. p. i .44 

Pater noftcr. Voyez, Oraifon Dominicale. 

Pax Domini , pourquoy dit à haute voix. p- 3 .6 

Pax vobis , pourquoy dit par l'Euefique à la Meffe efr non pas par Us 
Pre/lres.y. 1.97 .Prononce parmy les Grecs par les [impies Prejlres. ib.98 
Pe ntccoftc , jour auquel on commença la Meffe. pi-3 

Per Dominum noftrum, dre. Pourquoy à la fin des Or ai fions de l'Eglifie _ 
p.i. in. 

Peripfunvëccum ip Ço.drc. expliquez,. • p. 3 .114 

Per omnia faccula , dre. p.z. ij 7 _ 

Per quem hxcomniabona créas, dre- expliqué. P -3 >i- 

Perc , l'auantage que nous auons d' appeliez Dieu de ce nom. p.3. 1 17- S i 
les anciens pouuoient appeliez Dieu Pere, comme nous. p.3. Il8- 


veulent dire ces mots , Noftrc Pere. p.3. 118. dr H9* La différenc e de 

I E s v s-Christ cr de nous en ce point. ibid. 

Peuple, [île peuple doit comprendre ce qui fie dit d la Mefifie dr aux offices 
Ecclefiafiiques. p.i. 69. & 70 

Philippe Chancellier de l' Vniuerfitté , l'Hifioire de fia mor t, p-3- io-- 

& 103. 

Plain-c hant , par qui réduit en art. p i.48 

Pleni funt cœli, dre. expliquez,. P-*£Zi_ 

Pneume, ce que cefi. p.i. 1 -4 

Polonois , Nobles Polonais tenaient tejpée nue pendant la le R use de 
l'Euangile. p.*« > 5J 

Poflcommünion dr fies particularités, p.j.130 dr 13 t. Pourquoy elle fie 
dit au nom de ceux qui n ont pas communie', p.3. 131. Explication de 

fies Ceremonies. ibid. 

Prxccptis falutaribus moniti, dre. Ces mots expliquez, dr leur an- 
cienneté. pj-HÇ 

Prédication , on y afiifioit debout autrefois, p.z. 134. A la Meffe com- 
bien ancienne, p. 1.139. S’il eft expédien t qu i/ y en ait, p.1.140. 

La Salutation de la Vierge quand employée. ibiJ. 

Préfacé de la CMeJfe. p.z. 137. Son nom drfion ancienneté', p.z. 158. 
Venue depuis les Ap o/lres. ibi d. 139. Il y en a de dix fortes, p.z. Ij 9 • 
Préfacé traduite en François, p. z. 16 0. Explication des mo ts , Për~ 
quem Majeftatem tuam,cj-c. p. 1.16 1 . Da ns la Préfacé pourquoy trois 

J* r\ « a Ar 


Chœurs d' Anges omis. 


Prefanftificz, , Meffies des Prefianclifiez. 
Preftre. ,fi I e s v s-C hrist a efié Prefire. 


p.z. 164. & 1 66 

P»l8_ 

p.i. 9. SsC lO 
Pieftrc 
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Preftre à C Autel reprefente trois Perfinnes. p.i. 30. Au pied de 
l'Autel , ce qu'il reprefente . p.x. 82. & p. 3 . 46. Reprefente par 

Aron. p .3.6$ 

Les Prcftres doiuent fuir les tuteles. p. 3.66 

Prières facrées , ce que c efl oit. p.1.60. Prières publiques , s'il ejl ne - 
cejfaire d'ejlre entendues mot po ur mo t, p.1.69. & 70. Prières pour 
les Fi h an s a la Mejfe. p.j. 14.15. ÔC 16. Priè res pourquoy faites 

pourvue chofe infaillible \ p.3.34 

Principautez pourquoy omifes dans la Préfacé de la Mejfe. p.i . 1 6 4. 
& 1 66. * 

Proceffion,/ 3 » étymologie & fis diuers noms. p. 3. 163. Ancienneté' des 
Procefions. p. 3. 163. 164.165. & 166. 0 c e a [ion s de faire des 
Pro ce fions, p.3. 165. 166. & 1 67. P roc efion s ordinaires & extraor- 
dinaires. p.3. 1 68. Procef io ns d es Dimanches , leur ancienneté 
p.3. 168. & 169. 

Pro cefions le urs Cere monies. On y porte la Croix de toute ancienneté'. 
p.3 . 170. Rai fin pourquoy. 1 71. On y porte des Bannières , des Images 
& des R eliques, ibid. On y porte des flambeaux & pourquoy . 
p.3. 172.. Ordre des Procefions. p.3. 172. &l 73. lmmodeflie des 

Chreftiens aux Procefions. p.3. 1*73 

Prochain , quel il efl , & fi ceux de C autre vie font nos pro chains. 
p:3- 83. & 84. 

Proies, ce que ce fl. p. 2. 1 24. Par qui introduites. 1x5. Augmentées ex- 

cefiuement. ibid. Réd uites à quatre. p.2.126 

Profne , fin étymologie, p.x. 144. 145. Parties du Profite, ibid. 14 5. 
L’obligation des Pafle urs d faire l e Profne 3 & l’obligation du 
peuple à y afifler. p.x. 146 

Pfalmodic dans la Synagogue. p. 1 . 47 

Pupitre pour lire l’Euangtlef p. 1.1 31 

Pureté , vertu necejfaire aux Preflres. p .1.1 7 2. 

Purgatoire, Ames du Purgatoire comme ayde'es par l’ application d u Sa- 
crifice delà Mejfe. p.3. 19. 20. xi. & 22. Purgatoire fis diuers 
noms , confondu quelquefois auec l’Enfer, p. 3.71.^72. Purga- 
toire fis noms & en quel lieu il efl. p.3.75. Purg atoire connu par 
les Payent, p.3.75. Si fin feu efl le me fine que celuy de l’Enfer. 
p. 3 . 76. Si le Purgat oire fe fait quelquefois fur terre, ibid. Exemple 
mémorable à ce fit jet. p.3. 77 . ££ elles font les peines du Pur- 
gatoire. p.3. 78. Si les Ames du Purgatoire font tourment e'es par 
les Démo ns, p.3. 79. Si les Ames du Purgatoire fçauent ce qui 
«i ; ; Bbb fie 
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fe fait parmy nous. p.3. 80. Si les Ames du Purgatoire frient 
four nous, p.3.81. L’Eglife n'implore fus leur fuffrage. p. 3. 82. _ 
S’il y aie l obligation de prier pour elles , & quelle, p.8 3 . 84. 85. 

8 6 . Par quels moyens on les peut ayder. p.3. 90 . Si par les 
funérailles. p.j.ji.&ji 

Voyez. Morts 8c Trepaflcz. 


V A M Oblationcm , dans le Canon comment doit ejlre entendu. 


p.3.31. Item les mots, Benediftam, ratam, dre. ibid. 32.Sc 33 


R Eali te' du S. Sacrement prouuee. p.3. 39. C^ 4 °- Sonnet fur 
cette Realite'. P • 3*4-9 

Reliques, portées aux Procefiions. P’ 3 - 1 7 1 

Répons fie Vcrlcts delà Meffe, d'vne traduction plus ancienne que 
S.Hierofme. p.1.67. Pourquoy ainfi nommez.. p.t. Il 9. & 1 10 
Repoferr» 1rs v s-Chr ist ,ceque c’efi. P- 3^7 

Requicfcant in pacc , explique. P- 3 - , 33- ^c 1 34 

Rcfurreûion des Trepallcz ,prouue que le retour des Ames efi pofitble. 
p.3. 10 1. 

Robert ,filsdeCapet,compofe des ?rofes. P - 1 - J1 î 

Rogations, quand dr pourquoy infiituees. p. 3.167. Ceremonies des Ro- 
gations. p.3. 168 

Rompre le pain , ce que cefi dans l'Efcriture fainte. p. 3 . 1 io 

Rouge , ce qu'il fignifie à f Autel. P- 1 - 

Royaume deDieu ,ce que cefi. P-3-4* 


S Acramental , fi les chofes Suer amentales aydent les 

Morts. P-3-9° 

Sacremens , Ceremonies des Sacremens laifiees à la difpofition de 
l'Egltfe. p.ï. 15. De quoy compofez. p.3. 35. Sacrement de l Eti- 
charifiie. ibid. Pourquoy la forme des Sacremens a rfie tenue fè- 
crete au commencement de l'EgH/e. p-3- 56. 37- & j8. Pourquoy 
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Roys , prières pour eux à la Meffe. 
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nommez , 
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nommez, , Myjleres . p.3. 38 

Sacrifice, pourquoy ce mot e/l rare dans le nouueau Tefiament. p.1.6. 

Ejl necejfairccn tonte Religion. p.i. 1 1 

Sacrifice delà Mette, fin effence. p.i. 61.& fuiuans. Commémoratif & 
effectif. p.3. 10. Sa valeur extenfue & intenftue. p.3. 17. & j8. 
Comme quoy l e Sacrifice de la Mejfe ejl appliqué, p.3. 18. Les mémoi- 
res de la Mejfe n empêchent pas l' application particulière du Sacri- 
fice. p.3. ip. 6c 10. Combien la valeur du Sacrifice ejl ejtenduc . ibid. 
20. &fuiu. Fin des Sacrifices anciens, p.3. 28. Leur différence, ibid. 
Sacrifice de l' Autel, fon effence. p.3. 55.8c 56. Ce qui le fait agréer. 
p.3. 58. ÔC 59. Comparé» aux anciens. ibid. 

Sacrificia illibata , pourquoy le Pain & le yin font ainfi appeliez, dans 
le Canon. p. 3-7*<^“8 

Sacriftie. p.i. 2 6 

Sæculum, ce qtiil ftgnifie dans l' Efcriture fainte. p.1.1 57 

Les Saines entendent nos prières, p.1.80. & 81. Mémoires des Saints 
à ta Mejfe. p.3. 27. & fuiuans. Leur mémoire h la Mejfe combien 
ancienne, p.3. if. Pourquoy faite en deux endroits, p 3.30. Prières 
Jattes pour les Saints, ce quelles de (tiennent. p.3. 8 8. & 89 

Voyez , Interccffion. 

Sainteté de Dieu. p.2. 170. Deux fortes de Sainteté.\b\<\. 171. Sain- 
teté & pureté fynonymes. ibid. 173 

Salutation de la Vierge , quand employée aux Sermons, p. 2. 
140 

Sanclus de la MdTe , par qui injlitué. p. 2. 167. Diuer s noms qu'il a eu. 

ibid. Miracle arriué qui renouuella /fSanftus. p.2. 168 

Secret , obfcrué dans les Myjleres de l'Eglife par les premiers chre - 
fl. iens , & pourquoy. p.3. 36.6*37 

Sccrete, partie de la Mejfe. p.3 . 2 

Sécrétés Oraifons. p.2.156 

Sicile Seiche, ce que cejl & ou en vfage. p. 5 9. & 60 

Seigneur, la force de ce mot. P—-94 

Sel , Pacte de fel , ce qu il fignife. p. 3 . 1 42. Femme de Loth , pourquoy 
changée en fiel. Pourquoy les Apofires appeliez Sel de la terre. Pour- 
quoy le fel employé au Baptefme. p. 3. 143. Pourquoy mis dans 
l Eaubenite. • p.3. 144 

Sens , peine de fens. P-3-78 

Sépulcres violez action criminelle, é" plujieurs exemples à ce fujet. p.3. 

5 >3. & 94. 
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Sept, fes myfleres. 

Séquences. 

Séraphins d’Ifaie expliquez. 

Signe de foy , ce que ceft. 

Signd de Croix , Voyc\, Croix. 

Silence du Prejlre auant la Préfacé. 

SouuenirdcDieu, cequecejl. 

Spirituel, chojes fpintuelles expliquées par les fenfibles.% p.3.63. ÔC64 
Suffrages exécutez en mauuais ejlat , s'ils font villes aux Trepaffez. 
P- 3 - 97 - 

Suffrages pour les Trepaffe Voyez TrepafTez, Morts, Purga- 
toire, cire. 

Supplices te rogimus , &C. explication de ces mots. p.3. 63.8c 64 

Supra quat proi'picere, dre. expliquez. p.j.i 1 5 

Surfum corda, en vfage du temps de S.Cyprien. p.67. dr de S. Au- 
guflt»- ibid. 

Symbole, fes fignif cations. p.z. 140. Combien ily en a j Son ancienneté' 
À la Mejfe. p.z. 14I. Eloge du Symbole. p-z.141.SC 14Z. Il nef oit 
point chante à Rome , pourquoy. p.z. 14a. Le Symbole de la Mejfe 
compofe de plujieurs autres. 143. Quels jours il ejl récité à la 
Mejfe. ibid. Pourquoy on le chante à haute voix feulement à la 
Mejfe. p.z. 144 

T 


p.a. ioy. 106 
p.z. 114 
p a. 168.Sc 169 
p.3.69 


p.a. ijj 
p.3^9 


T A v , ce qu’il fignifie. p.3. ji 

Temple, pourquoy ce mot peu vftte' parmy les Autheurs Chreflieus. 
p.i. 6 

Temples des Payent bajlis auprès des fontaines, pourquoy. p.3 156 

Tcftateur , comme quoy fes Légats luy feruent. p.3. 93. 8c 96. S'il refii - 
tue en ordonnant la refit ut ion. p.3, <0 

Thcodofe , afife aux Proce /siens dr comment. p. 3 .1 6 3 

T rachis de la Mejfe pourquoy ain(i nommé. p. z. iaj- 

T rajan, s'il a efé tiré d' Enfer par les prières de S.Gregoire. p. 3 . 87 

Trepaflcz, leur Memento. p.3.65 

Trepaffez, Voyez Morts. 

Tribunedr l’Eghfe pour lire lEuangile. p a. r 

Trinité, exprimée dans leschceurs des Anges, p.z. 165. Item dans le 
Sanftus. p.z.169. 6c 170 

Trifagium» 
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Trifagîum, ce que cefi. p. 1.167. Miracle arrivé" a fonfujet. ibid.168 
T rois , fes my fier es. p. z. îc* 


Y 


p-3.i 5 tf 

p.I .67 

P- z 5 

p.z. izo 

P-IM* 


V Alentinien, fon atfion héroïque. 

Venite exultemus de £ office ^ combien ancien. 

V erd, ce quil figntfie a £ Autel. 

Verfets apres les Répons. 

Vefpertine, Meffe s Vefper fines. j 

Veftemens de la Meffe. p.i. 15. Combien de fortes , leur antiquité, ibid. 
Combien honorez, de Dieu, p.i. 1 8. Pourquoy infiituez. p.1.29. Ils re- 
mettent en mémoire la Pafion. p-i- 40.41 

Veftibule de l'Egltfc lien des Catechumenes. j 

V iolet, ce quil fignifie a £ Autel. p.i. 2 j 

Viuans > prières pour les Viuans à la Meffe. p.3.14. & jy. Pou rqu oy 
on fait mémoire d'eux avant la Confccrai ion. p- 3. 68. Pourquoy 
nous prions pour tous les Viuans. 3x3.69. &70 

V nité, fes myfieres. p.2.104 
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